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A    F    I    s. 

ON  prie  le  Lccfleur  de  conful- 
ter  avec  attention  lErrata  qui 
eft  à  la  fin  de  la  Table  des  Chapi- 
tres de  la  première  Partie.  Comme 
l'Auteur  n'a  pas  pu  revoiries  Epreu- 
ves ,  ii  s  eft  glifîè  quantité  de  fau- 
tes eflenrielles  ,  &  fur  Icfqueiles  il 
cfl:  bon  d'être  prévenu  avant  la 
lc(^ure« 


"J 

AVEKTISSEMENT. 

L*EsTiME  générale  que  Ton  a 
pour  les  Ouvrages  de  M.  Ni- 
cole, me  donne  lieu  de  croire  que 
la  Vie  de  ce  grand  homme  ne  peuc 
manquer  d'être  favorablement  re-* 
çûe  du  Public.  Elleeft  digne  afTuré- 
ment  de  fa  curioficé.  Ceft  la  Vie 
d'un  homme  également  iliurtrepac 
fa  fcience  ,  par  fa  pieté  &  par  les 
grands  ferviccs  qu*il  a  rendus  if pu- 
f  e  l'Eglife  ,  &  à  celle  de  France  en 
particulier.  Ainfi  poux  peu  que  roti 
aime  l*un  Se  l'autre ,  je  veux  dire,  la 
fcience  &  la  pieté  ;  pour  peu  que  Ton 
foit  fenfiblc  à  la  reconnoidancc,  & 
touché  des  intérêts  de  TEglife  ,  on 
fera  bien  aife  d'être  inftruit  du  dé- 
tail d^^  Ouvrages  d'un  homme  li 
célèbre  ,  ik  de  fes  allions  ;  au  moins 
des  principales. 

Pour  compoier  cette  Vie,  je  me 
fuisfervi  avec  avantage  des  Memoi- 
tes  manufcrits  de  feu  MciTire  Char- 
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les  Henri  de  Beaubron  ^  Prêtre  , 
mort  à  Paris  en  1723.  âgé  de  6  7. 
ans.  Il  avoir  été  l'ami  particulier  de 
}^i,  Nicole ,  &  il  fut  un  de  Tes  Execn- 
rears-Teftamentaires.  Ses  Mémoires 
font  afîez  exacts ,  &  T  Auteur  y  entre 
quelquefois  dans  un  détail  qu'il  eût 
été  difficile  d'apprendre  ailleurs.  Si 
ce  détail  eût  éré  plus  grand ,  le  ftyle 
moins  fec,  Texa^ifude plus  entière, 
il  eût  peut  être  ùiffi  d'en  faire  part 
au  Public  par  Pimpreflîon  ;  mais  ces 
défauts  m'ont  paru  trop  {enfibles  » 
lp£^ï  croire  raifonnablement  qu'un 
certain  genre  de  Ledbeurs ,  qui  aime 
avec  raifon  dans  l'Hiftoire  des  faits 
circonftanciés  ,  cxadls ,  &  expofés 
avec  clarté,  en  eiir  éré  pleinement 
fatisfait.  Ceft  ce  qui  m*a  engagé  à 
ne  me  fervir  de  ces  Mémoires  que 
comme  de  matériaux,  dignes  ,  il  efl; 
vrai ,  d'être  mis  en  œuvre»  mais  auf- 
quels  il  écoitncceiïaire  d'en  joindre 
beaucoup  d'autres.  S'ils  eufîent  été 
employés  par  une  main  plus  habile 
que  la  mienne>  Tédifice  eût  été  plus 
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régulier;  mais  j'efpcrc  que  inalgré 
Tes  défauts,  Timporcance  de!a  ma- 
tière, &  Tapplication  que  j'ai  ap- 
portée à  la  traiter ,  me  meriteronc 
quelque  indulgence.  On  verra  par 
les  citations  très-nombreufes  dont 
les  marges  font  chargées  ,  que  j'ai 
puifé  dans  les  fources  les  plus  pro- 
pres à  m'cnrichir ,  &  l'on  me  feroit 
avec  raifon  un  crime  de  les  avoir  né- 
gligées. J*ai  confulté  en  particulier 
tous  les  Ouvrages  de  M.  Nicole ,  & 
ceux  aufqucls  il  a  eu  feulement  part. 
Je  crois  que  cette  route  eft  celle 
qu'il  faut  prendre  ,  quand  on  veut 
écrire  la  Vie  de  quelque  Auteur  que 
ce  {oit ,  Ç\  Ton  en  veut  parler  avec 
cxadlitudc. 

Au  refte ,  quelque  plaKir  que  j'aye 
eu  à  compofer  ce  morceau  d'Hit 
toire  \  quelque  attention  que  j'aye  , 
ce  me  femble  ,  apportée  à  le  bieo 
traiter  ,  je  fuis  très-éloigné  de  me 
flatter  qu'il  ne  me  foit  pas  échapé 
plufieurs  négligences  ,  &  peur-être 
quelques  méprifes  *,    mais  on  rae 

a  iij 
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trouvera  Toujours  difpofé  à  les  re- 

connoîrre  &  à  les  corriger.  J'adop- 

Tref.  de  terai  ici  volontiers  lapenfée  du  Père 

ï'E  r'"^'  Longueval ,  Jefuire  :  Une  critique 

Gaiiic,     fage  m'inftruiia ,  Se  une  critique  in- 

f.s.M.  jufte  ne  m'aigrira  point.    Il  fcroic 

honteux  à  un  Auteur  Chrétien  de 

n'èîtQ  pas  dans  la  difpofition  que 

demandait  l'Orateur  Romain  :  Re- 

Cicer.  fellere  fine  perUnaciâ  ,  ^  refelUJîne 

i.s.Tuf  ^y^çftyi^i^^  La  docilité  en  ce  genre 

ca  an.  ^  O 

^fiejî.  eft  prefqu'aum  eftimable  dans  uti 
Ecrivain  j  que  la  fcience  ,  &c  Toii- 
vent  elle  cft  plus  rare  '■,  cependant  la 
Tcience  fans  cette  docilité  eft  quel- 
quefois bien  dangereufe. 

Je  n'ai  point  employé  de  Cha- 
pitre particulier  â  peindre  M.  Ni- 
cole ,  &  à  développer  ,  pour  ainfî 
dira  fon  caraâ:cre  ,  comme  quel- 
ques amis  me  Tavoient  confeillé. 
Pour  y  réiifïîr,  il  auroit  fallu  avoir 
vécu  avec  lui  ,  &  l'avoir  étudié 
avec  foin.  J'ai  prefque  toujours  re- 
marqué que  ceux  qui  ont  entrepris 
de  peindre  ainfî  des  hommes  cciç=» 
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bres  qu'ils  n'avoienr  point  connus, 
onc  manqué  leurs  portraits,  foit  en 
ks  chargeant  trop ,  foit  en  affoiblif- 
fanc  les  traits  principaux. 

D'ailleurs,  ce  que  j'ai  dit  de  M. 
Nicole  fur  le  caraétcre  de  Ton  efprir , 
d'après  lui-même, &  vingt  circon- 
ftânces   particulietcs   que    j'ai  été 
obligé  de  détailler  ,  le  feront  Tuffi- 
iamment  connoître.   Enfin  ce  qui 
importe  le  plus ,  &  ce  que  je  me  flat- 
te que  l'on  verra  dans  cette  Vie, 
c'eft  de  connoître  Tes  travaux  entre- 
pris pour  la  défenfe  de  la  vérité  , 
Ion  zcle  ardent  pour  l'Eglife  ,  (a 
fermeté  a  en  défendre  les  intérêts, 
la  juftcffe  de  fon  crprir ,  la  bonté  de 
Jon  cœur  ,  &c  cette  pieté  tendre  5c 
folîde  que  les  adverfîccs  ont  afFer- 
jinies,  éi  qu'une  vie  fainte,  fuivic 
d'une  mort  précieufc,  ont  couron- 
nées. Quefd  timidité  ait  été  G  gran- 
de ,  qu'elle  allât  jufqu'à  la  foiblefle, 
I  comme  le  dit  un  Auteur  qui  vit  en-  ^(^i^f^ 
^core,•  qu  il  olat  a  peine  (oiiir  de  ia„^.    "' 
mailon ,  tant  li  apprchcnaoït  les  ac- 
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Meth.  cidens  impiévûs  ;  en  a-t-il  moins 

f9rir  étu-  1  r  !  •      J 

d^er        combattu  avec  force  les  ennemis  de 

^'^'fi-      la  vericé  ôc  de  la  morale  Evanee-; 
p.  300.    f.  *' 

îci.  de  l«q"e? 

l'Eiit.  Le  même  Auteur  dit  que  fa  cré- 
dulité croie  exceffive  ,  &c  qn*il  ajou- 
toi»:  Foi  à  tous  les  faits  qu'on  Itii  rap- 
portoit  ,  fi  abfurdes  qu'ils  pudent 
être,  parce  qu'il  ne  pouvoir  s'ima- 
giner qn*on  le  voulût  riomper. 
Ivlais  ce  défaut,  s'il  a  été  réel ,  ne 
l'a  pas  empêché  d'être  un  critique  (i 
judicieux  ,  que  c'eft  en  parriculier 
par  le  difcernement ,  la  lolidité  &  la 
jufteflTe  d'efprit  que  l'on  diftingue  fes 
Ouvrages,  &  qu'on  les  eftime.  Ses 
abftradtions  fré(!}uentes  &  prefquc 
continuelles  ,  me  furprenoent  en- 
core moins  dans  un  homme  tou- 
jours occupé  à  des  Ecrits  qui  deman- 
doient  la  plupart  plus  de  raifonne- 
mcns  que  d'autorités  ,  qui  étoit  na- 
turellement porté  à  la  réflexion  ,  & 
qui  s'étoit  rendu  la  méditation  â 
familière. 
.  J'ai  négligé  aullî  de  répondre  à 

ceux 
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ceux  qui  préteodent  que  MM.  de 
Port  Royal ,  &  M.  Nicole  en  parti- 
culier ,  revoyoienc  U.  corrigeoienc 
les  Comédies  de  Molière.  Cetce  ca- 
lomnie avancée  (ans  aucune  preu- 
ve ,  &  par  des  gens  qui  cherchent  à 
s*autori(er  de  grands  noms  dans 
leurs  Foibleiïes ,  ne  méritent  que  du 
mépris.  Le  Traité  que  M.  Nicole  a 
fait  contre  la  Comédie  ,  ce  qu'il  a 
die  dans  (a  p  emiere  Vilîonnairc 
contre  tous  les  (pectaclesjfon  arta- 
chemcnr  inviolable  aux  maximts  de 
la  Morale  Chrétienne  qui  les  con- 
damnent ,  les  çmporremens  de  M. 
Racine  encore  jeune  ,  de  alors  Dé- 
fenfeurdu  Théâtre,  contre  M.  Ni- 
cole qui  en  avoit  montré  le  danger  ; 
enfin  la  réconciliation  de  cetilluftrc 
Poète  avec  Port-Royal ,  depuis  qu'il 
eût  quitté  la  Comédie  ;  tous  ces  faits 
font  plus  que  fufïîlans,  pour  mon- 
trer le  ridicule  &  Tablurdité  de  ces 
calomnies* 


TomXIfr.lPf^$,         i 
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CHR  0  N  OL  OGI^U  E 
des  Ouvrages  de  M,  Nicole , 
dvec  Us  pages  oh  il  en  efi 
farle, 

PRExMIERE  PARTIE. 

1^45.  TJ    Eflexions  fur  le  Traité  de  la 
XV  Grandeur  de  FEglife  Romaine  > 
(jc.çW&s  n*ont  poinc  été  impri- 
mées. Page  $• 
I(?4^'  DelelJus  Epigrammatum*  i^> 
l^Js^^'  La  Logique  ou  l*  Art  de  penfer  :  avec 
imprimé      M.  Amauld.              3  5  Ç^  fuiv, 
en  165p.  Ecritsfairsen  1^54.  &  1655. pour 
'^^'^*       ladéfenfedu  Livre  &  delà  doc- 
'^5*       trine  dejanfenius.  M.  Nicole  a 
eu  part  aux  principaux.  40  ^ 

jmv, 

1656,  Deuxième  Lettre  de  M.  Arnauld  à 

un    Seigneur    de  la  Cour.    M. 

Nicole  y  a  eu  part   de   même 
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qu'aux  autres  Ecrits  faits  pour 
défendre  la  première  Lettre  & 
cette  deuxième.         45  (3fniv» 

Provofitiones  7heologic£  duéi ,  de  qui-  |  ^  ç  ^, 
bm  hodie    maxime   dif^atdtur  ^ 
cUrijfimè  demon[îrat£.  /;^--f  °.avcc 
M.  Arnauld.  44, 

VinàicÏA  fan&:i  ThomA    circa  Gra^     ^    ^ 
tiam ffifficientem.  Awec  M  M,  Ar-        ^    ' 
nauld  ôc  de  Lalane.  45.  ^  fmv. 

Tr^tris  NicoUi  Jhejes  MoUntfiic^  1 6  c  ^, 
nottsThomifticié  diJpHncU  i'a-4.^» 

4-7- 
Refponjïo  ad  Hoîdenum,  4-7'  ï6^6m 

D^^fenfe  delà  proportion  de  M.  K^r^, 
Arnauid,  Docleurde  Sorbonne, 
touchant  le  droit  contre  la  pre- 
mière Lettre  de  M.  Chami.llard, 
Douceur  de  Sorbonne  &  Pro- 
fclTeuc  du  Roi  en  Théologie, 
in-4°.  48, 

Réfutation  de  la  deuxième  Lettre  iS^S^ 
de  M.  Chamillard,  où  l'on  fait 
voir  que  le  paiïage  de  M.  i'Evc- 
que  d'Ypres,  d'où   ce  Dodeur 
é  ii 
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dit  que  la  première  propofitioa 
a  été  extraite  ,  ne  contient  rien 
que  de  catholique  de  l'aveu  mê- 
me de  M.  Chamillard.  48. 
1 5  5  ^.  y^fi  fancii  Thomâ,  de  gratia  fftffi- 
cieme  C^  efficace  do^rma  ,  dt/ff' 
ctdè    exflanata.  Avec  M.   Ar- 
nauld.                                  ^p« 
iC^é.  Dijfertatio  Iheologica  cjuadri^urtitA 
fuper  tlU   ■prepofiti'One  S  S.  Chry^ 
foflomt  C^Angtiftini  :  Defntt  Petro 
temato  grana  fine  quà  mhil  /?a- 
UTAt,  Avec  M.  Arnauld.     4p. 
1^5^.  Révifion  des  deux  premières  Ler- 
&         très  Provinciales;  de  la  (îxiéme, 
ié57«       de  la  fepciéme ,  de  la  huitième; 
le  plan  de  la  neuvième, de  l'on- 
zième ,  de  la  douzième*,  reviHon 
de  la  treizième  ,  &  de  la  quator- 
zième j  la  matière  des  trois  der- 
nières,                  P»  5  ï  •  &ffiivt 
f  65e.  Avis  de  M  M.  les  Curez  de  Paris 
â   M  M,  les  Curez  des  autres 
Diocefes  de  France  furie  fujet 
àcs  mauvaifes  maximes  de  quel- 
ques nouycaux  Caruifles.  Av^ 
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M.  Arnauld,         p.  ^^.&Juiv» 
Tredectm  Theologorum  vota  ad  exa-  1^57* 
minandas  ,  C5V,  în-4P,       p .    5  (? 

Difqmfmones  fex  Fauli  Irenéti ,  G^^.  1  <?  5  7." 

/«-40.  P'  5^  ^  fmv, 

Belga  percofttator ,  ^r.  ;«-4^.  p.  6 1  i  <^  5  7. 

Memoiie    contre  la   Conftirution  1(557. 
d'Alexandre  VIT.  &  la  déclara- 
tion de  M.  de  Marca.  Avec  M. 
Arnauld.  6/^.Ç3ftiiv, 

Traduction  latine  des  Lettres  Pro-  i^jS» 
vinciales  avec  des  Commentai- 
res ,  des  Notes  &  des  DiiTerta- 
tions  in-80.         ç.  6/  ^  ffiiv, 

Troifiéme  Ecrit  des  Curez  de  Pa-  1^58. 
ris.  53 

Qiiatriéme  Ecrit  des  Curez  de  Pa-  1^59. 
ris.  55 

Huitième  Ecrit  des  Curez  de  Pa-  1^59* 
ris ,  ou  Réponfe  au  P.  Annat. 

55 
Neuvième  Ecrit,  ou  deuxième  par-  16^9» 

tie  de  la  Réponfe  au  Père  An- 
nat. 5  5 

e  iij 
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1659.  Fadnm  pour  les  Curez  de  Rouen 
contre  l'Apologie  des  Cafuiftes« 
Avec  M.  Arnauld.  5^ 

165^.  Reponfe  à  la  lettre  àts  Jefuices 
contre  les  cenfures  des  Evêques 
fous  le  nom  d'Optar ,  en  Latin  : 
avec  M.  Arnanld.  5  5 

ï^55»  Cenfure  de  l'Apologie  àç.%  Cafuit- 
tes  par  M.  de  Gondrin ,  Ar- 
chevêque de  Sens.  5  Ç 

l^5?»Cen(urc  du  mêine  Ouvrage  par 
M.  de  Janfon,  alors  Evcquc  de 
Digne.  M.  du  Trouillas  y  a 
eu  part.  5  5 

i^^o.  Première  &  deuxième  défenfe  des 
Profedeurs  en  Théologie  de 
rUniverfîté  de  Bourdeaux.  78 
(3  fuiv, 

l66cu  Hiftoire  dçs  Lettres  Provinciales; 
&  de  l'Apologie  des  Cafuiftes: 
à  la  tête  des  Lettres  Provinciales 
de  la  fixiéme  édition  de  la  tra- 
duâ:ion  de  ces  Lettres,  &c.  69 

166 1.  i^^Q  générale  de  l'erpiit  «&  du  Li- 
vre du  P.  Amelotte.        81.  8j 

^  Mémoires    touchant    les   moyens 
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il*appaifer  les   disputes  prefen- 
tes.  Avec  M.  Arnauld.  8  5  &fuiv, 

Difficiiltez  propofées  à  l'Adcmbiée  l6éù 
du  C'ergé  de  France  qui  fe  tknc 
à  Paris  en  cette  année    i66u 
fur  les  délibérations  touchant  le 
Formulaire.  84 

De  Therefie  ôc  du  fchtfme  que  eau-  i^it2 
feroit  dans  l'Eglife  de  France  la 
/îgnat'jre  du   Formulaire  >  fans 
foufFrir  la  didindion  du  faîr  Se 
du  droit.  84» 

Trois  Lettres  latines  ,  Tune  à  Aie-  i^Ii 
xandf  e  VII.  la  deuxième  au  Car* 
dinal  d'Eft ,  &  la  troïlléme  pour 
le  Cardinal  RorpiglioC^au  nom 
des  Grands  -  Vicaires  eu  Cardi- 
nal de  Rets.  8  6   Û'  fuiv. 

Avis  à  MM.  les  Evêquesde  France  ^^^H 
fur  la  fiirprife  qu'on  prétend  faire 
au  Pape,  pour  lui  faire  donner 
quelque  atteinte  au  Mandement 
de  M  M.  les  Vicaires  Généraux 
de  M.  le  Cardinal  de  Rets  Ar« 
chevêque  de  Paris.  Avec  M.. 
Arnauld.  87 

é  iiij 
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i66l.  Lettre  de  la  Mece  Catherine- Agnès 
de  laint  i^aul  Arnauld  a  M.  le 
Tellier  Secrétaire  d'Etat.  Avec 
M.  Arnauld.  88 

i66l»  Lettre  de  la  même  à  la  Reine-mere 
du  Roi.  Avec  M.  Arnauld     8 S 

I66i*  Lettre  de  la  Mcre  Madelaine  de 
fainte  Agnes  de  Ligny ,  à  M.  de 
Contes  D<iyen  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Avec  M.    \rnauld.  po 

I^6i.  Deuxième  Lettre  de  la  même  au 
même.  Avec  M.  Arnauld.      9 1 

1^61.  Lettre  de  M.  l'Evêque  d'Angers  au 
Roi  lur  la  fîgnaturc  du  For- 
mulaire. Avec  M.  Arnauld.   92 

l66i^  Traduction  latine  de  la  Lettre  du 
même  Prélat  au  Pape ,  fur  le 
Formulair^^.  93 

l^^i.  Lettre  du  même  a  M.  de  Lionne 
Secrétaire  àï^tàt.  Avec  M.  Ar- 
nauld. 5?4 

l66i.  Les  pernicieufes  confequences  de 
la  nouvelle  hercfie  des  Je(uite$ 
contre  le  Roi  Se  contre  l'Etat, 
Cet  Ecrit  comporé  en  166 1.  ne 
parut  qu'en  1654.  P5 
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TraElatué    de    difimùiione  juris   (5  i66l* 
facitin  caufà  'janfeniana.        $6 

Les  illufions  des  Jefuires  dans  leur  i($6i. 
Ecrir  intitulé  :  Expojîtio  Thefeos  > 
(âc.  Avec  M.  Arnauld.  97 

Fâdum  pour  MM.  les  Curez  de  Pa-  i^6i^ 
ris  contre  les  Thcfes  des  Jefui- 
tes.  98 

Nullitcz  de  l'interdicftion  du  fieur  i6^1% 
Curé  de  Chars ,  &c.  Avec  M. 
Arnauld.  95)1 

Nullitez  &  abusdutroifiéme  Man-  16  6  u 
dément  des  Grands-Vicaires  de 
Paris  pour  la  fignaturc  du  For- 
mulaire, &c.  100 

Deuxième  Lettre  de  M.  TEvêque  i66i. 
d'Angers  au  Roi,  fur  le  Formu- 
laire. Avec  M.  Arnauld.       loï 

Lettre  de  M.  l'Evêque  d'Angers  au  1^61. 
Nonce.  Avec  M.  Arnauld.    10 1 

Les  cinq  Articles  de  doctrine  pré-  16(5  5, 
fentez  (ous  le  nom  des  Difciples 
de  faine    Auguftin.     Avec   M. 
Girard.  104  ^  fuiv. 

Les  juftes  plaintes  des  Théologiens  16(33. 
contre  la  délibération  d'une  Af- 
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fembîée  tenue  à  Paris  le  1 .  d'Oc- 
tobre 1665.  Se  la  défcnfe  des 
Evêques  improbateurs  du  For<^ 
mulaire  contre  renrrcprife  de 
cette  même  AfTèmblée.  Avec 
M.  Arnauld.  1 1  5 

166^,  La  perperuité  de  la  Foi  de  l'Eglife 
Catholique  touchant  l'Euchari- 
ftie  :  autrement  la  petite  Perpé- 
tuité, in-i  2.  118 

166^.  Lettres  fur  Therefîe  imaginaire.  1 20 
&         Ç3  [uiv, 

16^5.  Traité  de  la  Foi  humaine  in -4**. 

16(^4.  1(5(54,  l2*^.C^JuiV, 

166 ^t  Apologie  des  Religieufes  de  Port- 

&  Royal,  en  quatre  Parties  ;  avec 

166^.        M.  de  fainte   Marthe  ,   &  M. 

Arnsuld,  comme  on  le  croit.  128 

Ç^  fttiv» 
1664,  Première  Requête  des  Religicufes 

de  Port -Royal  des   Champs  à 

M.  de  Pcrefîxe.  150 

1664.,  Deuxième  Requête  âcs  mêmes  au 

même.  131 

^^^4»  Reflexions  fur  la  déclaration  de  M. 

de  Pcrefixe.  Avec  M.  Arnauld* 

130. 


Les    Vifionnaites.    1^8,    140   141  i(>^5, 

EclaircifTemens   de   pliiHeurs   faits  i(>6^« 
particuliers  contenus  dans  la  deu-  1 666» 
xiéme  parr.  de  la  Rep,  du  fîcnic 
Defmarers  à  l'Apologie  de  P.  R. 

Mémoires  fur  la  caufe  des  Evêqucs  1(jô^* 
qui  ont  diftingué  le  fait  du  droit. 
Premier  Mémoire  ,  avec  M. 
Arnauld.  Deuxième  Mémoire  ^ 
avec  le  même.  Troifiéme  Mé- 
moire, avec  le  même.  Quatriè- 
me ÔC  cinquième  Mémoire  , 
avec  le  même,        i^j.Ç^fmv, 

Réfutarion  du  Livre  du  P.  Annac ,  1666, 
&c.  parM.de  Lalane  :  avec  M. 
Nicole.  150 

Sixième  Ôc  feptiéme  Mémoire  en  iSè6> 
faveur  des  quatre  Evêques.  160 
(^  ftiiv. 

Conformité  des  Janfenîftcs  &  des 
Thomiftes  ,  au  fujet  des  cinq 
Propodcions.  Avec  M.  ^    \Gz 

Défenîe    du  Nouveau   Teftsment  w^- 
de  Mons  contre  le    P.  Maim- 
é  vj 
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bonrg.  Avec  M.  Arnauld.  1^4 
Cj  ff*tv, 

f^tf  8.  Requête  de  M.  d'Embrun  avec 
des  Notes.  I  6  9 

j66^.  RéFucarion  de  la  réponfe  a  la  Let- 
tre fur  la  confiance,  &c.      171 

166^.  Lettre  à  M.  l'Aichevêque  d'Em- 
brun, où  l'on  montre  l'impofturc 
de  Ton  défenfeur.  171 

SECONDE     PARTIE. 

l6(j^.  Relation  de  l'Ouragan  de  Champa- 
gne. I  2 

l66p.  Perpétuité  de  la  Foi  de  l'Eglife  fur 
TEuchariftie,  (Sec.  premier  volu- 
me. l^^C^TuiV. 

l6jo.  Traité  de  Tcducation  d'un  Prince, 

âvcc  pl'ifieurs  autres  Traitez  de 

Morale.  ^^.(^fuiv* 

Réponfc  générale  au  Livre  de  M. 

Claude.  Avec  M.Arnauld.2o&c. 

i^-r,  Faclums  contre  Madame  de  Ne- 
mours pour  Madame  de  Longue- 
ville.  Avec  M.  Arnauld.  3  %\ 

i6yii  Préjugez  légitimes  contre  (es  Calvi» 
piftes,  37.  (^  ffiPVf 
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Diflfrrtarion  latine  fui  l'Eglife,  ma-  i^-ji, 
nufcrire.  40      ou 

Eflâis  de  Morale,  premier  volume.  1672. 

Deuxième  volume  de  la  IVrperuité  1671, 
de  Kl  Foi  fur  l'Euchariftie.     ii 

Oraiion   funèbre  d'Anne-  Marie  iGyi* 
Martinozzi,  Princeflc  de  Conti, 
in-40.  Cl 

Troifiéme   volume  des  E/Tais  de^^/S* 
Morale.  5 1   ^[mv, 

Troifiéme    volume  de  la    Pcrpe-  1^7^. 
tuité  de  la  Foi ,  fur  TEuchariftie. 

23  (j  fmv. 

Lettre  des  Evêques  de  famt  Pons  ^^77* 
&  d'Arras  au  Pape  Innocent  XL 

78   (^ fmv» 

Mémoire  latin  ,  manufcrit  envoyé  i  ^77. 
a  M.  d'AIet,  6  9 

Réfutation  des  remarques  de  M.  1677'. 
de  Barcos  fur  un  Traité  de  TO- 
raifon  mentale.  71 

Quatrième  volume  àcs   Edais  de  ié-j%. 
Morale.  70   71 

Traite  de  l'Oraifon  ,  réimprimé  i<^77. 
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enfuîrc  fous  le  titre  de  :  Traité 
.  de  la  Prière.  71  (3  fiiiv. 

^^'  Lettre  à  M.  de  Harlay,  Archevêque 
de  Paris,aii  (tijet  de  celle  des  Evê- 
<5ucs  de   faint  Pons  &  d'Arras. 
^  7    (^ffttv. 
^^79-  Apologie  de  M.  Nicole  par  lui-mê- 
me au  (ujet  de  {à  Lettre  à  M.  de 
Harlay.  Cette  Apologie  eft  de- 
meurée manufcrite.  io<)  (^  fuiv. 
léSo.  Hiftoire   de  Catherine  Fontaine, 
autrement  la  Prieufe,  &  kVic 
de  Jeanne  Malin,     i^i  (3  fuiv, 
1680.  Lç  Procès  injufte  ,  &   Traité  des 
Arbitrages.  134 

ï68o.   Ecrit  fur  des  Fontaines  minérales 
de  Chartres.  m/T.  1 3  5 

1 6  84.  Les  Prétendus  Réformez  convain- 
cus de  fchifme.  145  (3  foiv, 
1687.  De  l'unité  de  l'Eglife.  149.  C^/«/t;. 
1675.  Révifion  des  Ouvrages  de  M.  H^- 
79- 84-  mon,  &  Préfaces  au  devant  de 
87.89.  ces  Ouvrages.  153  (3  faiv, 
1687.  Efïaisde  Morale  fur  les  Epîtres  &c 
"^  •^*  les  Evangiles  des  Dimanches  de 
l'année  &  des  Ferics  de  Carême, 


Chrotioïo^icjtte.  xxîij 

4.  yo\\àmt%  xn- 11.  1*^6  (S  ffiiv 
Révifion  de  la  Vie C  encore  mfT  ^  16S5; 
de  la  Mcrc Marie  des  Anges, 

dcc,  161 

Ecrits  en  faveur  de  la  Grâce  gcne-  16^0, 
raie.  16^  (3 (mv. 

Mémoire  fur  la  difpure  entre   le  1^52.. 
P.  Mabillon  &  M.  de  Rancé,  au 
fujec    dts  Etudes   monafliques. 

Réflexions  fnr  le  Livre  de  M.  de  i^9^« 
Rancé ,  intirnlé  :  De  la,  Sainteté  ^^  *^"^*^ 
(^  des  devoirs  de  la  Vie  Monafîi- 
cjue.    mfn  200 

Réfutation  des  principales"  erreurs  165?  y. 
à^%  Quiétiftes.       205   <3  [mv. 

LISTE  DESOVVRAGESDE  M. 

Nicole  imprimés  depuis  Ça  mort, 

Inftrudtions  Theologiques  fur  les  1700. 

Sacremens.  2.  vol.  in-i2.  214 
5^  vol.  des  Efïàis  de  Morale»  in-  1700, 

12.  214 

Lettres  de   M.  Nicole,  p.   222.  yjoi* 

réimprimées  en  1 7 14.  avec  des 
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augmenrations.  125 

ÎJ06.   Inftrud.  Theolog.  &  Mor.  furie 

Symbole,  p.  21^.  Inftruét.  Th. 

&  Moi.  fur  le  Pater ,  <&c.  Ibtd. 

^^      Examen  d'un  Ecrit  de  M.  Dirois, 

&c.  254 

'7^9-  Inflniâiions  Theologîqii€S  &  Mo- 
rales fnr  le  Décalogue.  217 

1714.   ^*-  ^o^-  dcsEffais  de  Morale     221 

17 18.  Nouvelles  Lettres ,  in- 1  2.  en  Hol- 
lande. 225 

1720.  Traité  de  TuTure,  în-12.  à  Paris. 

172  S.   Idée  d*un  Evêquc  qui  cherche  la 
vérité.  ^3  3- 
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mieres  études  dans  fa  Patrie,  Il 
vient  faire  Ja  Pbilofophte  &  fa 
Théologté  à  Parts.  Page  i 

Ch  AP.  II.  M.  de  Barcos  publie  le 
Traité  de  la  Grandeur  de  fEglifè 
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favorablement  de  cet  Ouvrage ,  ^ 
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mencement  de  Ces  liaifons  avec 
Port-  Royal.  CaraUere  des  Profej" 
feursfous  (jui  il  étudie.  Il  prend  le 
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MM.  de  Port  '  Rojal,  Services 
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que  M.  Nicole  y  rend,  Plujteurs 
autres  perfonne s  de  mérite  s  y  con^ 
facrent.  Sonlevemens  excitez,  con» 
tre  ces  Ecoles,  Leur  deJlïH^ion» 
Ouvrages  qui  en  font  fortis,       \  S 

Chap.  IV.  Troubles  en  Sor bonne. 
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Royal,  Son  union  avec  M,  Ar» 
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de  cette  union,  3  5 

Chap.  V.  M.  Pafcal  compoje  les 
Lettres  Provinciales.  Occajîon  de 
cet  Ouvrage.  Quelle  part  M.  Nim 
coley  a  eu.  Il  écrit  contre  /'  Apolom 
gie  des  Cafuifies ,  (3  contre  M.  d$ 
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Ouvrages,  50 

C  H  A  P.  V  I.  M.  Nicole  traduit  (3 
commente  les  Provinciales,  Suites 
qu'a  eu  cette  tradiiEîton,  Ce  qui 
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Chap.  VIT.  M  Nicole  écrit  con- 
tre le  P.  Amelotte  ^  ^  contre  une 
Jhefe  des  Jefmtes,  Son  z^ele  pour 
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travailler  k  appaifer  les  dijpmes 
du  tems.  Tronbles  en  France  ^  À 
Rome  an  fujet  du  Formulaire.  Let- 
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ment IX,  %z 

C  H  A  p.  VIII.  On  parle  d^accom- 
moderne nt  ah  [u jet  du  Formulaire, 
Cinq  Articles  de  doBrine  drejfez 
par  les  Dtfctples  dejatnt  Augufttn, 
Conférences  tenues  au  fujet  de  ces 
Articles,  Ecrits  &  travaux  de 
JMm   Nicêle  dans  cet  intervalle, 

102 

C  H  A  P.  IX.  Commencement  du  Li^ 
vre  de  la  Perpétuité  de  la  foi  fur 
■  VEuchariflie,  Occafion  de  cet  Ou* 
vrage,  M.  Nicole  publie  la  petite 
Perpétuité  t  ^  enfuit e  les  Lettres 
intitulées  :  Les  Vtfionnaires  Ç^  les 
Imaginaires,  Raifon  de  ce  titre» 
Htfioire  de  ces  Letres,  Traité  de 
la  Foi  humaine.  Apologie  des  Reli- 
gieufes  de  Port- Royal.  Mémoires 
en  faveur  des  quatre  Evèques  , 
^c.  1 1  / 
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C  H  A  p.  X.  Htftoire  de  U  verfion  dit 
N.  r.  de  Mons,  MM.  de  Saci  , 
Fontaine  (S  TToontas  du  foffé  font 
mis  a  U  Bafltlle,  Notiveaux  Me^ 
moires  de  M.  Nicole  enfavenr  des 
quatre  Evéejues.  Son  voyage  À 
C/airvaux  ^  à  Haute-Fontaine. 
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d*Embrtin  ^  le  Père  Bofthours. 
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Errata  de  la  première  Partie, 

PAge  lo  li^es  18,  Se  19,  dont  nous  paile- 
ions,  lifez.  y  dont  nous  parlons.  P.  u,  1. 
ly  ,1e  diflîper,  /*/.  les  difllper.  P.  16,  I.  i5, 
fouienu,  iff.  foutenuë.  P.  17.  I.  25,obfervé, 
Uf.  abforbé.  P.  28, 1.  22  ,  qui  cft   l'ouvrage  , 
lif.  qui  cft  plus  l'ouvrage.    P.  30,  1.  26,  des 
facrifîces  ,  /*/   du  facrifice.    P.  34, 1.  22  ,  qui 
lalui  faifoît,  efacsx,  lui.  P.  51  ,  1.  2j  fi  fen- 
fibles,  /«/.fi  fubtiles.  Uid.  1   26,  du  Port  R. 
lif  de  P.  R.  P.  55  ,  1.  26,  la  quatrième  ,  lif. 
le  quatrième.    P.  55,  I.28,  du  TrouiUard  , 
lif,  du  Troiiillas.  P.  64, 1.  10  ,  Blois-le-Duc, 
Uf.  Bos  le-Duc.  Ihid.  1.  15,  à  leurs  écrits  ,  lif. 
aux  autres  écrits.  P.  67.  1.  25,  fes  lettres, 
Uf.  ces  lettres.  P.  75, 1.  22,  le  met ,  lif,  les 
met.    P.  g4,  1.  9,  ^«(  /f  tint,  lif,  ^ui  fe  tient, 
P.  8  6,  1.   4,  clairs  ,  hf.  clair.  Ihid.  1.  20, 
propres,  /«/.propre.   P.  96,  1.  \6  ^prétieufes, 
ïil.  ferriJcicH^es.   P.  loo,  1.  16,  qui  n'éioît , 
tjfaeez,  qui.  P.  1  20,  1.  27,   Il  les  compofa  , 
lif.  Il  compofa  celles-ci.  P.  1 2  5 , 1.  5 ,  vigueur, 
lif,  rigueur.    P.  jîo,  I.  27  ,   &  néanmoins 
témoigna,  lif.  &  néanmoins  ce  Prélat  té- 
ïnoigna.  P,  ijj,  ].  22,  &  y  porter,  lif.  & 
à  y  porter. 


Errata  de  la  féconde  Partie* 

PAge  4,  ligne  9,  trouver  meilleur  moyen, 
'ï/ez  5  trouver  de  meilleur  ,  bec.  lUd^ 
1.  17  &  1 8,  que  des  foumilTions ,  Uf.  qu'une 
loumiflion.  P.  5>  Uiit  ces  doutes,  lif  fcs 


Montes.  P.  6,  I.  11. entre  ,  /*/.  entra,  f,  i*, 
1.  II,  la  j  lif.  le.  P.  II,  1.  4^  charger,  lif, 
«.hargé.  P,  13,  1.  23,  &  i^.,  s'y  appliqua,  lif. 
qu'ils'y  appliquât.  P.  14. 1.  dernière,  étant,///! 
«toit.  P.  15,1.  fi.Ruys-dans,  ifj  Ruth-dan«, 
P.  zo,  1.  5,  par,  lif,  au.  Ibid.  1.  19,  mon  , 
lif.  ce.  Utd.  1.  20,  n'en  fit  d'autres ,  lif.  n^a 
fit  point  d'autres.  P.  21,  1.  2,  il  y  foutint, 
lif  il  y  foutieftt,  I^ti.  1.  27,  &  qui,  êrcz,  ôc. 
P.  22, 1.  29,  quMls  propofent ,  lif.  de  ces  pa- 
roles. P.  23,  1.  10,  une  double  union  corpo- 
rielle ,  lif.  une  double  union  ,  une  union  cor- 
porelle, &c.  P.  26.  1.  7,  de  tout  l'ouvrage, 
«fj'acez  tout.  P,  31  ,  1.  penult.  le  ma  ,  lif» 
le  mal.  P.  48,  I.  27  ,  l'éducation  d'un  autre 
Prince  ,  lif,  l'éducation  d'un  Prince.  P.  54» 
1.  14,  &  15»  le  quatrième  ou  le  lîxiéme: 
Traité  de  la  guertfon ,  &c,  lif.  le  quatrième 
ou  le  fixiéme  ,  traite  de  la  fttenfon,  &c» 
P.  66,  1.  23,  Romnas  ,  ///.  Romans.  P.  69, 
1.  9.  s'arrêter  à  réfuter  ,  ///•  s'arrêter  trop 
à  réfuter.  P,  71,  1.  13,  Brocas,  ///.  Barcos. 
P. 74,  1,11,  que  l'on  pouvoir  trop  3  lif.  que 
l'on  ne  pouvoit  trop.  P.  75.  1.  8  ,  propo- 
fées,  /*/,  propofée,  P.  76. 1.  26,  fupprimées, 
lif,  fupprimée.  P.  82,  I.  24,  Grignon  ,  lif» 
Grignan.  Pag  123»  1.  dernière  r 4 ce «em  a 
rtt  toneris,  Ibid.  viéfum^  lif.  iûum.  P.  124» 
1.  j  y  de  art/iy  lif.  deccrta.  Ibid.  1.  1  z,  cédé, 
lif,  cédés.  P.  131,  I.  18  ,  &  19,  Fortpertuis, 
iif.  Fontpertuis.  Pag.  138,  1.  17  ,  elle  fie 
pourroit  pas  fçavoir  Ion  nom  3  par  ce  moyen 
il  prit  congé  de  l'Abbefle  ,  lif.  elfe  ne  pour- 
loit  pas  fçavoir  fon  nom  par  ce  moyen  ; 
après  ces  paroles  il  prit  congé  de  rAbbelïc, 
Jt,  i4«>  1.  20 «  ce  Livre,  lift  un  Livre, 

CONTINUATION 
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ESSAIS  DE  MORALE.    . 

CHAPITRE     PREMIER. 

iJaiJfance  de  M  N  ic  o  L  e.  5/ï  Famille^ 
Ses  premières  études  à:in9  fa  patrie.  Il 
'vient  faire  fa  thtlûfophie  (^  Ja  Thê0' 
logie  à  Paris, 

Terre    Nicole    naquit  à  Naîflàn- 
Charrres  ,   Ville  Epifcopale    du  ce  de  M. 
Duché  de  mcme  nom  ,  le  dix»  Nicole. 
^  neuf    d'Odohre    mil    fix  cens  ^f^''^* 
vingt-cinq  ,  de  Jean  Nicole,  Avocat  au  pg^g^ 
Parlement  de  Paris,,  &  Chambrierdcla      ^  ' 
Chambre  Ecclcfiaftiqwe  de  Charrres,  Si    '      '* 
de  Louife  Conftanr.  Il  reçut  !e  baptême 
îe  jour  même  de  fanaiiîance  dansJ'Êuiilîe 


i  Continuation 

=dc  S.  Martin  ù  Paroiiîe.  11  fe  trouva 
dans  la  fuite  l'ainé  de  trois  fœiirs  aufqucl- 
ïcs  il  a  iuivécu,  &  dont  les  deux  aînées 
«mbraHerent  le  parti  de  la  Virginité,  & 
la  troifiéme,  nommée  Louife ,  le  maria  > 
&  mourut  fans  enfans  au  mois  de  No- 
vembre i66y.  Charlotte,  la  plus  jeune 
des  deux  autres ,  fut  élevée  pendant  quel- 
que tems  dans  le  célèbre  Monaflere  de 
Fort-Royal  des  Champs, aujourd'hui  dé- 
truit ,  &  Dieu  lui  avoir  donné  un  génie 
ïî  facile  ,  &  une  conception  (î  grande  » 
<jue  M.  Nicol-c  a  (buvent  dit  qu'elle  avoic 
beaucoup  plus  d'eiprit  que  lui.  Il  fe 
fervoic  quelquefois  d'elle  pour  répon- 
dre aux  Lettres  qu'on  lui  écrivoir,  lorf- 
^ue  d'autres  occupations  l'empéchoienc 
d'y  fatisfâirc  lui-même.  Jean  Nicole  > 
leur  pcre  ,  étoit  aufli  un  homme  de  beau- 
coup d'efprit.  Il  cntendoit  parfaitement 
la  Langue  Grecque  &  la  Langue  Latine  : 
il  connoiflbit  les  bcautez  de  l'une  &  de 
l'autre  ;  il  en  difccrnoit  les  finefles  &  les 
différences.  Il  avoir  d'ailleurs  une  élo- 
quence que  l'on  admitoit  en  fon  rcmps  > 
&  que  Ton  pourroit  encore  eflimer  au- 
jourd'hui, &  il  l'a  fouvent  fait  brillera 
Paris  ,  à  Chartres  ,  &  ailleurs  par  fes  Plai- 
doyers. II  employoit  (es  momcns  de  loi- 
ûï  à  traduire  quelques  Poètes ,  ou  quel- 
ques Orateurs  Grecs  &  Latins  i  &  il  a 
ionnc  au  Public  plufieurs  de  ees  Tiaduc- 


des  tijfah  de  Moraîe.  f 

tiôtis,  où  l'on  lonc  la  fidélité,  &  une 
forte  d'élégance  ,  mais  où  Ton  blâme  avec 
raifon  bien  des  cxpreiîîons  licentieufcs  , 
auifi  convenables  à  la  corruption  du  Pa- 
ganifme  ,  qu'elles  font  éloignées  de  la 
modcftie  chiéticnne.  Ces  défauts  font  en- 
core plus  fcnîibles  dans  Tes  PocfîcSj  car  '*« 
il  étoit  aufîi  Poifte,  Se  on  ne  peut  l'ex- 
cufer  d'avoir  fait  un  fî  mauvais  ufage  de 
{es  talens. 

Pierre  Nfcoîe  ,  fît  un  meilleur  ufâ-  Educâ- 
ge  de  ceux  que  le  Ciel  lui  avoic  ac-  tion  de 
cordés.  Né  avec  une  grande  ouverture  ^-  ^i- 
d'cfprit ,  une  mémoire  ttès-lieure«fc  ,  une  ^  * 
docilité  raifonnable  ,  une  pénétration 
vive  &  profonde,  il  fe  rejouit  de  n'avoir 
que  fon  père  pour  précepteur,  &  il  étu- 
dia volontiers  avec  lui  tous  les  Auteurs 
de  r  Antiqujté  Profane,  les  plus  purs  pour 
le  langage  j  mais  il  y  dérefla  dés  (on  bas 
âge  tout  ce  qu'il  y  reconnut  de  contraire 
à  la  fainteté  du  Chriftianifme  qu'il  pro* 
feiîbit.  La  Providence  qui  le  dcftinoità 
\  éclairer  &  à  édifier  fon  Eglife  ,  permic 
qu'il  s'enrichît  des  dépouilles  des  Egyp- 
iiens ,  fans  en  pren<lre  les  vices  ,  &  qu'il 
ne  s'appliquât  qu'à  ce  qu'il  y  avoir  d'utile 
dans  ces  fortes  d'études,  rejettant  tour 
ce  qu'il  pouvoit  y  rencontrer  d'oppofé  à 
ja  pieté  j  &  de  préjudiciable  à  la  pureté 
des  moeurs. 

C'eft  le  même  cfprit  qui  le  porta  dans 
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Son  zèle  ^^  ^"^'^  ^  parler  fouvcnc  à  Ton  père  Je 
pour  l'obligation  où  il  éro'it  cîe  travailler  fé- 
obliger  rieafem^nt  à  fe  dépouiller  de  l'amour 
fon  perc  qu'il  avoic  pour  ces  fortes  d'Ouvrages, 
aiiippri-  jj  fjj.  j-Qm-  çç.  Q^j'jj  pyf  pQ^jj.  i'<;naaaerà 
mer  les       ^  r         -  ^      .  »     .  ^  /^    , 

onvra-      ^     lupprimer  une  partie,  a    corriger  ic  • 

ces  pro-  refte  :  5c  ce  que  Jean  Nicole  ne  put  faire 
fanes,  II  dès  lon  vivant  ,ifon  fils  l'exécuta  après  fa 
Us  fup-  aiort ,  autant  qu'il  lui  fut  pofTîble.  II 
prime  lupprima  tout  ce  qui  n'avoit  point  ca- 
lui-rae-  ^Qj.p  ^^^  imprime  ;  il  achera  tous  les 
me  au-     „  ,   .         'i  ■,.,..         ,  ,-/ 

j^jjj         hxcmpia'res  ae  ce  qui  etoit  dcja  public } 

qu'il  le  toutes  les  fois  qu'ils  tombèrent  fous  fes 
peut,       mains  ;  &  ayant  appris  qu'un  Libraire 
de  Cbartros  le  prépnroit  à  en  donner  une 
nouvelle  Edition  ,  il  crut  devoir  s'y  op- 
pofer.  Pour  mieux  y  léuffir  ,il  drelia  un 
Placer  fous  !e  nom  de  (a  fo^urCharlote  , 
qui  le  prcfcnra  a  TEvcque  de  Cbaitrcs: 
il  portoit  en    fubftance  :      ,,  Que  Jean 
„■  Nicole  ,  fon  père ,  ayant  enfin  recoanii 
5,  qu'il  croit  coupable  d'avoir  employé 
,,  fa  plume  à  quantité  d'Ouvrages  ,  &c 
j,  fur  tout  à  des  Poefîcs ,  où  la   licence 
;,,  dominoir,  en  avoit  témoigné  bcau- 
,,  coup  de  legrct ,  &  qu'il  avoit  fait  con- 
,>  noîrre  que   fon  intention  étoit  qu'ils 
,,  demeuraflWit   en   quelque  forte   d.ws 
„  l'oubli,  enfc  contentant  des  Editions 
j,  qui  en  avoicnr  été  faites  ,  &:  que  ceux 
,,  qui  n'avoienc  point  encore    paru  tuf- 
j]  fent  condAmacî  jiu  -feu  ;  Que  néan- 
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inoins  le  Libraire  ,  dont  il  s'ctoit  (crvi  ** 
de  Ton  vivant ,  accoutumé  à  ne  juger  " 
des  choies  quepar  (on  intérêt  propre,  *' 
loin  d'entrer  dans  des  vues  (1  chré-  '^ 
..tiennes  ,  étoit  dans  une  difpofidon  '^ 
très-piochaine  de  réimprimer  tous  Tes  " 
Ouvrages ,  &  de  joindre  aux  Ecrits  de  " 
pieté  <jui  étoient  fôrtis  en  petit  nom-  " 
brc  de  la  plume  de  fon  père  >  toutes  " 
les  Poëfîes  liccntieafes  ,  &  les  autres  '^ 
Ouvrages  tout  profanes ,  qui  ne  l'a-  *^ 
voient  que  trop  occupé  ,  &  dont  il  " 
s'ctoit  repenti  :  Qu'elle  aroit  appris  " 
avec  douleur  le  defTeinde  ce  Libraire,  *^ 
qui  bleflbit  autant  la  pieté  ,  qu'il  étoit  *' 
contraire  aux  dernières  volontez  de  *• 
TAuteur.  Le  Placet  finifloit  en  ces  ter- 
mes :  „  A  ces  caufes  ,  Monfeigneur,  '' 
Damoifelle  Charlote  Nicole,  pénétrée 
de  douleur,  (opplic  très  humblement 
Votre  Grandeur  d'interpofer  votre  au- 
torité» afrn  que  le  Public  ne  foir  pas 
J)]us  long-tems  infeélé  de  ces  mauvais  **- 
Ouvrages,  &  voulant  alléger  le'>  pei-  " 
res  que  la  juftice  de  Dieu  aura  peut-  ** 
être  impofée  à  mon  père  ,  pour  expier  *' 
le  fcandale  que  ces  Pièces  pourront  *' 
£aufer  dans  le  monde,  elle  vous  prie  de  " 
vouloir  en  arrêter  le  cours  &  le  débit, en  ^' 
ordonnant  qu'elles  feront  entièrement  ** 
Supprimées  :  &  ce  faifant ,  Monfei-  '* 
gncur,  vous  édifierez  l'Eglife  ,  vous  ^5 
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„  confolorez  une  famille  fenfiblemenÊ 
3,  affligée,  &  vous  attirerez  fur  vou;o 
,,  perfonne  les  béncdid-ions  du  Ciel." 
M.  Nicole  ne  fè  contenta  pas  d'avoir 
fait  prefenrer  ce  Placer,  donc  on  ignore 
Je  fucccs,  il  alla  lui-même  à  Paris  trouver 
un  autre  Libraire  qui  demeuroîc  au  Pa- 
>* Charles  lais  *,  &  qui  avoit  le  mérac  delfcin  de 
dt  Sirei,  faire  un  recueil  des  Poelies  licentieufef 
de  fon  père  ,  &  de  les  imprimer  en  un 
corps.  Il  lui  parla  avec  force  contre  cettje 
léfolution  ;  mais  le  Libraire  n'ayant  pas 
vonlu  confentir  à  fuivre  des  avis  fi  chré- 
tiens, à  moins  que  M.  Nicole  ne  lui 
promit  de  lui  donner  quelques-uns  de 
fes  propres  Ouvrages  à  imprimer  i  celui- 
ci  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  accorder 
fa  demande.  II  dit  à  cette  occafion  qa'il 
fe  faifoit  une  peine  d'accorder  des  Ou- 
vrages fur  le  Dogme  ou  for  la  Morale  à 
un  Libraire  qui,  femblable  à  celui-ci, 
ne  feroic  accoutume  quà  imprimer  des 
Romans ,  ou  d'autres  Livres  ablolumenc 
profanes  (a), 

[«]  Nous  avons  rapporté  ce  fait  confor- 
mément à  ce  Plaect .  Il  y  a  lieu  de  croire 
eue  les  Ouvrages  dont  il  y  cft  fait  mention  , 
font  ceux  qui  font  connus  fous  le  nom 
du  Préfident  Nicole  >  qui  ont  jeté  impri- 
mez feparément  en  diô'erens  temps ,  6c 
Jue  Ton  a  recueillis  en  1693.  à  Paiis  chez 
eScrcy^  en  x.vol.  in-xz.  On  n'y  uouve  eiv 
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Ces  fentimens  de  Religion  écîatercnr  Progw* 
^ans  M.  Nicole  dès  fa   première   jeu-  de  M. 
ncfîè,   &  loin   de  retarder  fes  progrès  Nicole^ 
dans  l'étude  ,  ils  les  hâtèrent  &  les  fane-  ^^^^  ^ 
tificient.  Ses  amis  lui  ont  entendu  dire  ^eUes. 
qu'à  rage  de  quatorze  ans  il  avoit  achevé  Letti«s. 
îc  cours  ordinaire  des  humanitez,  &  lû 
tous  les  Livres  Grecs  &  Latins  qui  étoienc 
en  grand  nombre  dans  la  Bibliothèque 
de  Ion  pcre.  Peu  content  même  de  (^s 
richefles  domeftiques ,    il  empruntoit  à 
fes  amis  ce  qu'il  ne  trouvoit  pas  chez  lui  ; 
&  par  cette  Icâlure  ,   qui  pour  être  alTî- 
due  n'en  avoit  ^guéres  été  moins  réflé- 
chie, il  s'étoit  fait  un  fond  très-cpnfi- 
dérable,  dans  lequel  il  a  puifé  toute  Ci. 
viea^vec  ufùre.  Sa  mémoire  le  fcrvoit  tou- 
jours fi  utilement,  qu'il  lui  fuftifoit  de 
lire  un  Livre  une  feule  fois  pour  en  re- 
tenir tout    l'eflcntiel  :  &  dans  un    âge 
avancé  il  convenoit  avec  fes  amis  qu'il 
n'avoit  rien  .oublié  de  ce  qu'il  avoit  lui 
dans  (a  jeunefle. 

Son  père  voyancqu'il  ne  pouvoitpîus. 
rien  lui  apprendre  par  rapport  aux  Bel- 
les-Lettres ,  &  voulant  féconder  fes  heu- 

effet  que  des  Ouvrages  da  cara^ere  de  ccitie. 
dont  il  cft  parle  dans  cette  Requête  ,  excepté- 
un  fort  petit  nombre  de  Poëfies  Chrétiennes- 
quc  TAuteur  a  faites  dans  un  âge  avancé  ,5c- 
comme  pour  réparer  les  Ecrits  licentieu:^. 
de  £a  jcuiiclTe. 
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1641.  reufes  melinations  pour  la  pieté  ,  &  îe 

Il  étudie  penchant  pour  l'Etat Ecclefiaftique,  l'en- 

en    Phi-  voya  à  Paris  poAir  y  faire  fa  Philorophie  , 

lolophie  &  pafler  enfuice  à   la  Théologie.  Son 

ff;  ^"      principal  dcllein  en  cela  étoit  de  lui  faire 
Tneolo-  'ijT->  CL  ji, 

«:^  prendre  des  Devrez  en  borbonne,  de  Iç 

voir  eleve  au  Doctorat ,  &  en  état  de  poi- 

feder  quelque  Bénéfice.  M.  Nicole  vinc 

donc  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année  16+2. 

&  après  fon  :ours  de  Phiîofophiê  il  reçut; 

1^ Bonnet   de  Maitre-ès-Arts  le    zj.  de 

1^44.   Juillet  i644.  Son   génie   naturellement 

profond ,  &  porté  à  la  réflexion ,  s'ac- 

commodoit  beaucoup  des  études  ,  où  le 

raifoanemeDt  a  plus  de  parc  quç  Tii-na.- 

ginâtion  ,  êc  dès  qu'il    exam-inoit   unç 

Queftion  il  l'apfprofondlfloit ,  &  on  pou.^ 

?oit.d.içc  même  qu'il  répuiloit. 
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CHAPITRE     II. 

M.  de  Barcos  publie  le  Traité  et  X^i  Gr.in- 
Heiir  de  l'E^lile  Romsins  ,  &c.  M, 
î^tcole  juge^pen  favorablement  de  cet 
Ouvrage  ,  (^  donne  lieu  k  une  refU' 
tation.  Commencement  de  fes  liaijons 
avec  Pori- Royal,  Caractère  des  ProfeJ^ 
Jeurs  fous  qui  il  étudie.  Il  prend  le 
Baccalauréat, 

M    Nicole  donna  dès  lors  un  cxcm- 5çpfj_ 
.   pie  éclatanc  de  Ta  capacité.  On  lui  nicns  dé 
fi:  voir  en  i6'4j.  un  Ouvrage  in-i-**.  c]iu  M.  Ni- 
paroifibit  depuis  peu  ,  intitulé:  La gran-  '^ole  fur 
deur  de  iEolife  Romaine  ,  établie  iur  C au.       ^'Vre 
torité  de  S-  Pierre  ^  de  S.  Paul  ,  Cr  juf-  q^^^^ 
îifiée  par  la  cioBrine  des  Fapes.  L'Auteur  dcur   de 
croit  un  homme  refpcclabie  :  c'éroit  M.  l'Eglife 
de  Barcos  qui  venoit    d'être    nommé  à  Roinai- 
l'Abbaye  de   S.  Cyran  ,    quelques   mois  ^^^  '  P^*^ 

après  la   mort  de  M.  du  Veriicr  de  Hau-  ^'^^  ^^ 
r  1  ■    '  •      1  ^      3arcos, 

lanne  ion  oncle  ,  arrivée   au  mois  d'Oc-    j^^ç. 

rcbrc  1645.  Voici  ce  qui  .-.voit  donné 
occalion  à  cet  Ecrit.  Au  milieu  de  l'o- 
iai:e  fufcité  contre  le  Livie  de  la  Fré- 
quente Communion  de  M.  Arnauld^  on 
avoir  principalement  attaqué  à  Rome 
une  Propoiition  qui  s'étoit  gliilée  dans 
la  Préface  de  ce  Livre  :  6^^e  S.  Pierre  ^ 
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S,  Paul  /ont  les  Chefs  de   l'Eglife ,  qui 
n'en  font  qu^un.  Cette  Propolition  étoic 
de  M.  de  Barcos  qui  l'avoit  infcrée  en 
parcnthefc  dans  cette  Préface  ,   où  elle 
re  venoit  point  à  propos.   Elle  trouva 
de  vifs  adverfaires  en  France  &  à  Rome. 
M.  Habert,   D.  Pierre  de  faint  JofcpK 
Feuillant,  &  après  eux  M.  Abta  de  Ra- 
conis,  Evêque  de  Lavaur  ,  l'attaquèrent 
par  écrit,  &  elle  fut  déférée  au  Tribu- 
nal de  rinquiûtion.  M,  de  Barcos,  qui 
l'avoir  avancée,  la  foutint  en  Fiance  par 
<kux  Ecrits  qui   parurent  en    164J.  Le 
premier  eft  intitulé:  Traité  de  l'autorité 
de  faint  Pierre  ^  de  faint  Paul ,  qui  r«- 
Jïde  djins  le   Pape   fucceffeur  de  ces  deux 
apôtres.  Le  fccond  cft  celui  de  Iz  Gran^ 
deur  de  l'Eglife  Romaine  ,  dont  nous  par- 
lerons. L'Auteur  l'envoya  au  Pape    In- 
nocent X-  avec  une  très-longue  Lettre  >. 
par  laquelle  il  foumet  cet  Ouvrage  à  ce 
Pape.  Comme  on  y  trouve  beaucoup  dc- 
raifonnemens  &  un   grand  nombre  d'au- 
torités cbiouifTantes  jil  eut  des  partifans,. 
&  même  des  admirateurs  j  &  le  noiii.de: 
l'Auteur ,  qui  joignoit  beaucoup  de  fcien- 
ce  à  une  grande  pieté  ,  acheva  d'en  im- 
pofer.  M.  Nicole  déjà  accoutumé  à  ju- 
ger de  tout  fans  prévention,  lut  cet  Ou- 
vrage ,  &  n'en  porta  pas  un  jugemenc 
favorable.  II  le  trouva  plein  de  parala- 
gifmes  ou  de  ïiMX  ^^ronacmens  t  Si  de 
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confequenccs  mal  tirées  de  leurs  princi- 
pes j  &  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  vingt 
ans ,  il  ofa  confier  fes  icflexions  au  pa- 
pier ,  &  ceux  à  qui  elles  furenr  comnm* 
lîiquées  convinrent  qu'il  avoir  raifon. 
Ges  réflexions  n'ont  point  été  impri- 
mées. M.  Nicole  lailfa  le  foin  à  d'autres 
ei'attaqucr  publiquement  ce  Livre  » 
fî  on  le  jugeoit  à  propos  :  c'efl"  ce  que 
fît  en  partictilier  Dom  Pierre  de  faine 
Jpfeph  Feuillant,  &  ce  qui  obligea  M; 
de  Barcos  à  donner  un  cclaircilleuîcnc 
fur  Ton  Ouvrage.  Cette  difpute  eut  quel- 
ques [ukçsL'EciairciJfément  derAureut 
du  Livre  de  la  Grandeur  de  l'Eglife  Ro-^ 
maint  n'avoit  pas  difTipé  toutes  les  ténè- 
bres que  l'on  prétendoit  ctre  repc^ndiies 
dans  fon  Ecrit.  Mais  M.  Nicole  n'encre-  -^ ç^T* 
prit  pas  de  le  difliper,'  fa  grande  jeuncl-  i6j\ 
£b  &  les  Partifans  que  cet  Ouvrage  s'étoic 
fait  parmi  dés  perfonncs  qu'il  honoroir,. 
lui  fit  prendre  le  parti  du  fiîence  où  Gi. 
modeftie  le  portoit  déjà,  &  il  fe  fit  une 
loi  de  ne  plus  parler  de  cette  contefta- 
tion  ,  même  par  forme  d'cntrcticTT. 

Gè  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps    n  f^H** 
ej'i'il  eut  l'avantage  de  connoître  le  ce-  *''^^ 
lebre    Monaftere    de    Port  -  Royal   des  v"^*!?. 
Champs,  &  les  pieux    &  fçavans  Soli-      ' 
taires  qui  liabiroient  au  dehors  de  cette, 
maifon.  Comme  il  aimoit  la  retraite  & 
k  fllencc ,  &  c^u'Jil  ctoit  aâurcd'y  trouver 
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J*un  &  l'autre,  il  tenta  d'y  avoir  un'Iibr« 
accès.   Il  ne  lui  fur  pas  difficile  à  trouver. 
Outre  qu'il  y  avoit  été  pluhcurs  fois  dans 
]e  feul   defTein  d'y  en:endre  les  exhorta- 
tions de  M.  deSinglin  ,  Confcilcur    des 
Religiculcs  de  cette  maifon  ,  il  y  avoir 
deux  Tantes  Religieufes   fort   cltimées 
pour  leur  pieté.   Elles  étoient  fccurs ,  6c 
ie  nommoient  Suireau,  l'une  Midelaine 
Piifqiie  de  TAfcenûon  ,  &  l'autre  Marie 
des  Anges.  Celle-ci   dont  on  a  écrit   la 
vie,  qui  n'a  point  encore  été  imprimée  , 
a  été  Abbefle  &  Réformatrice  de  Mau- 
buiiron,enfuite  Abbciîc  de  Port-Royal, où 
cl!e  eil:  morte  le  lo.  de  Novembre  i6yS. 
C'en  éroit  plus  qu'il  ne  falloir  pour  don- 
ner à  M.  Nicole    une  libre  entrée  dans 
cette  maifon.  Il  en  profita  ,  &  devint  dés- 
lors  ,  malgré  fa  grande  jeunefle  ,   l'ami 
des    plus   pieux  Solitaires  de  ce  defert , 
te  un  objet  d'eftime  pour  les  plus  (çavans. 
Déterminé  a  la  Théologie  ,  il  étudia 
en  Soibonne  fous  M  M.  le  Moine  &  de 
Sainte  Beuve  en   1^4;.  &   164^.  &  il 
continua  fon   cours  lous  M.  le  Maître, 
Doéleur  de  h  Mailon  de  Navsire  ,  more 
à  Paris  en  i6s8.  Pendant  le  même  tcms 
il   s'appliqua  a  l'I-Iébreu ,  Se  il  entrepric 
de  lire  dans  cette  Langue  tout  l'Ancieiv 
Teuament,  de   même  que    la  Veiîion 
Grecque    des  Septante.   Mais  cette  ap« 
^ikâuoa  uo^-  fuivie  &  tiop  forte  aJ^QÎ* 
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blit'con/îdciabremenc  fa  vûë,  &  l'obft- 
gca  de  difcontinuer  cette  étude  dans  la- 
quelle il  étoic  déjà  fore  avance.  La  Théo- 
logie gagna  tout  le  tems  qu'il  arracha 
à  ces  deux  Langues.  Il  l'ctudia  principa- 
lement dans  les  Ouvrages  de  faint  Àu- 
guftin  &  de  fiint  Thomas  dont  il  s'efl: 
toujours  dit  depuis  le  fidèle  difciple  ,  & 
dont  il  a  été  fouvent  le  zélé  déFenfeur. 
Il  étoit  charmé  de  la  folidité  de  la  doc- 
trine du  premier,  de  l'enchaînement  ad- 
mirable de  fes  principes,  &  delà  con- 
formité parfaite  de  fon  fyftéme  avec  les 
veritez  que  le  Saint-Efprit  a  diflées  à 
l'Apôtre  laint  Paul. 

C'ctoit  M.  de  Sainte  Beuvc,  l'un  des     Bîfpu- 
Profefleurs    dont  il  prenoit  les  leçons  ,  te  entre 
qui  le  guidoit  principalement  dans  cette  ^^'  ^ 
étude.  Ce  Dodleur  étoit  alors  l'ornement  i^gy^^gj. 
de  la  Maifon  <5i   Société   de  Sorbonne.  leMoiuc 
Il  profeiloit   la  Théologie  depuis  l'âge  fur  la 
de  trente  ans  ,    &  il  n'y  étoit  pas  moins  Graee. 
verfé  que  dans  la  Morale ,    fur  laquelle  Qiielle 
il  a  fait  connoître  l'étendue  de  fes  con-  ^^^-      'l 
noiifances  ,  &  la   folidité  de  fon  juge-  j^icole/ 
ment  dans  le  recueil  célèbre  des  Cas  de 
Confcience  ,    qui  a  toujours    été  fi  re». 
cherché  depuis  qu'il  eft  entre  les  mains 
du  Public.  II  fuivoit   les   fentimens  de 
laint  Auguftin  fur  la  Grâce  &.  fur  la  Pré- 
deftination  j  mais  il  évitoit  autant  qu'il 
écoic  poilîblc  A  ks  opinions  qui  autoiçac    - 
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pu  parortre  outrées ,  ou  les  expreflTon's^ 
dures  i  &c  il  s'appliquoit  à  montrer  la 
différence  qu'il  y  avoir  cnrre  Jes  fenti- 
meiis  de  faine  Auguftin  &  ceux  des  Hé* 
rétjqucs. 
Kete  fur  L'autre  Profefl'eiir  dont  M.  Nicole  pre- 
U  i.Prc-  noit  en  incme  tems  les  cahiers  ,  éroic 
tfineiale.  bjçn  inférieur  au  premier  pour  la  (cien- 
ce,  &  avoir  des  ientimens  bien  difFe- 
rens.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  auprès- 
duquel  il  avoir  quelque  crédit ,  l'avoir 
engagé  à  fe  déclarer  contre  V Aagufttnus- 
de  Janfenius  Evêquc  d'Ypres ,  qu'il  n'a- 
Toit  jamais  lu,  non  plus  que  les  Ouvra- 
ges de  fiint  Auguftin.  Pour  fe  débar- 
rafler  des  Partages  de  ce  dernier,  il  vou- 
lut fe  faire  Aureur  d'un  nouveau  fyftcme 
fur  la  Grâce.  Il  diftingua  la  Grâce  d'ac- 
tion d'avec  celle  de  la  prière ,  &  fourenoic 
que  celle-ci  n'étoitque  (uftiûnte  ,  &quc 
celle  d'action  étoit  toujours  efficace.  Cette 
opinion  fit  du  bruit  en  Sorbonnc  ,  ce- 
qui  n'empêcha  pas  le  Docteur  le  Moine 
d«  la  mettre  dans  un  Livre  qu'il  fir  im- 
primer. Mais  ayant  étérepoullépar  plu- 
fieurs  Adverfaires  d'un  grand  mérite, 
cntr'aurres  par  M.  Arnauld  dansT^^/xj/o- 
gie  des  SS.  PP.  de  l'EgUJe  défenfeurs  dt 
hct  Graue.  (^c.  Il  prit  depuis  k  parti  de 
cabaler  en  fecret ,  au  lieu  de  répondre, 
M.  de  Sainte  Beuve  fut  un  de  ceux  qui 
s'oppofeieft:  à  ce  nouveau-  fy^téine  y  in— 


des  Effais  de  Morale,  T  f 

èofinu  dans  l'Ecriture,  &  à  la  Tradition, 
îl  l'attaqua  fortement,  mcm;.'  dans  les 
cahiers  qu'il  didoit  à  fes  Ecoliers  dans 
les  Ecoles  de  Sorbonne.  M.  Nicole  qui 
étoit  alors  de  ce  nombre  ,  prit  parti  dans 
cette  dirpute  ,  &  Te  déclara  hautement 
contre  M-  le  Moine.  M.  de  Sainte  Beuvc 
le  difUnguoit  entre  tous  ceux  qui  pre- 
noient  alors  fes  leçons,  &  d'ailleurs  ce- 
lui-ci avoir  fait  déjà  une  liaifon  étroite 
avec  ce  ProfeUeur  par  rcntremifcdeM. 
Guillebert ,  célèbre  Douleur  de  Sorbon- 
ne ,  alors  Curé  de  Rouville  en  Norman- 
die, qui  avoir ,  comme  eux,  un  granj 
attachement  à  la  doclrine  de  faint  Au- 
guftin. 

M.  Nicole  étoit  d'autant  plus  en  état 
de  prendre  parti  dans  ccrte  conteftation  , 
qu'outre  cette  juftelle  d'efpric  qui  for- 
moit  fon  cara<fcere  ,  &  qui  lui  faifoit  tou- 
jours faifir  le  vrai ,  il  avoit  déjà  lu  avec 
beaucoup  d'application  tout  ce  que  faine 
Auguflin  a  écrit  fur  la  Grâce ,  &  qu'il 
Kfoit  aclueliement  l'Ouvrage  même  de 
Janfenius  ,  &  les  favantes  apologies  que 
l'on  a  faites  de  la  doctrine  de  ce  Prélat, 
Pour  ne  rien  décider  au  hazard  il  vérifia^ 
tous  les  Padages  de  faint  Auguftin  ,  de 
feint  Thomas  &  des  autres  Pères  de  l'E.- 
glife ,  rapportés  ou  cités  dans  l'Ouvr*^ 
ge  de  l'Evêque  d'Ypres ,  &  il  n'y  en  a  au- 
cun qu'il  n'aie  trouve  confotinc  a.U.lctcrc 


I G  Cont'tnuittton 

Se  au   fens  de  leurs  ©riginaux.  C'efl  ce 
que  fes    amis  ont  pu  voir  dans  rexem- 
plaire    de  V Auguftinus   ^anfenii  dont  il 
s'ctoit  fervi.  Les  margesy  font  chargées 
de  notes  qui  rendent  témoignage   de  la 
folidiïc  de  Ton  efprit ,  &  de  la  grande 
application  qu'il  avoii    apporté  dans  la 
lecture  de  cet  Ouvrage. 
1669-  Notre  jeuncThéoiogitn  aïantfini  fes  trois 
M.Nlco-  années  ordinaires,  prit  le  degré  deBaclie- 
le  prend  lier  &  foutint  la  Thcfe  que  l'on  appelle 
le  Bacc»    Jintative  Je  17  Juin  16^9;  û  y  prit  pour 
lauréat.    1^^^;^^^    1^    béatitude  ,   U    Trinité    (^    ^* 
Gra€e  ;  &  il  y  répoadit  parraitcmenc  à  la 
haute  opinion  que  l'on  avoit  conçue  de 
lui ,  &  qu'il  a  toujours  f\  bien  foutenu  de- 
puis  Comme  M.  fon  pcre  vouloir  le  ren- 
dre favoiabic,  l'Evcque  de  Chartres,  avec 
lequel  il    avoit  des  iTie(ures  à  garder  pac 
rapport  à  la  chaige  de  Chambrjerde  la 
Ch.imbie  Ecclciiaih'que;  cette Thefe  fut 
dédiée  au  Prélat      M.  Robert  de  Char- 
tres ,  très-ieune  alors  ,  &  qui  a  été  depuis 
Grand   Pénitencier  de  Paris  ,  en  fit  l'ou- 
▼errure  par  une  courte  harangue  que  M. 
Nicole  avoit  compofée  ,  &  que  le  jeurre 
homme  prononça   pour  fuivre  Tufagc  de 
la  Faculté.  Le  Prélat  à  qui  cctteThefe  étoic 
dédiée,  éroit  Mcilirc  Jacques  Lclcot ,  qui 
avoit  été  facré  Evêque  de  Chaxtres  le  i  ç. 
deNovembrede  l'an  i643,par  Lcor.or  d'E- 
fâ^TipesTun  Pié.dccelîeur,  <jui  avoit  paiic  à 
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l'Archevêché  de  Reims.  M.  Lefcotdevoit 
cette  Dignité  à  la  recommandation  du 
Cardinal  de  Richelieu  dont  on  l'avoit  vîi 
Confeiîeur.  Avant  que  de  monrer  fur  la 
Siège  de  Chartres  ,  il  avoit  écé  Profefleur 
Royal  en  Sorhonne  ,  &  il  s'étoit  dillingué 
dans  cent  place  par  une  trcs-grande  nette- 
té d'elprit  qui  le  faifoit  fuivre  plus  que  les 
autres  ProFeflèurs ,  &  lui  avoit  acquis  de 
la  réputtaion.  Cependant  Tes  Ecrits  fai-  Uiji, 
(oient  voir  qu'il  n'avoir  point  étudié  la  ahrc;^. 
Théologie  dans  les  fources ,  &que  pour  '^^  ^' 
former  fesfcntimens ,  &  choifir  fesopi-  ^^'  ^ 
nions  Théologiques ,  il  s'étoit  plus  appli- 
qué a  lire  les  Scholaftiqucs  que  les  Pères  5c 
lcsConciles,quifont  néanmoins  les  canaux 
de  la  Tuadition  divine.  Aurti  Vi-  Nicole 
s'en  tint-il  à  cet  a<fte  de  complaifance  qu'il 
n'avoit  pu  rcfufer  aux  empreflemens.  de 
fon  pcre  ,  &  il  n'en  eut  pas  dans  la  fuite 
plus  de  liaifon  avec  M.  Lefcot. 

Outre  h  difeençe  des  fentinrens  qui 
cmpêchoit  cette  union.il  faut  ajouter  que 
M.  Nicole  n'étoit  rien  moins  que  Cour- 
tifan,&que  d'ailleurs,  quoi  qu'obfervé 
dansletudede  la  plus  profonde  Théolo- 
gie ,  il  donnoit  encore  une  partie  de  fou 
tcms  aux  petites  Ecoles  que  MM.  d€ 
Fo+t-Kpyal  avoicnt  çt^bliçs. 
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CHAPITRE    III. 

Heoles  établies  par  MM.  de  Vort^Koytih 
Services  que  M.  Nicole  y  rend.  Plufieurs 
autres  perfonnes  dt  mérite  s'y  consacrent ^ 
Soulevemens  excitez  contre  ces  'Ecoles^ 
Leur  Uejlruciion,  Ouvrages  ^ui  en  font 
fortis, 

d  ?  r"  T  ^  P^f  "^i^r^  '^^^  ^^  ces  Ecoles  éroif 
jL#  venue  à  M.  du  Verger  de  Auranne  ^ 
Abbé  deS.  Cyran.  Ce  grand  homme  qu£ 
a  travaille  toute  fa  vie  pour  le  bien  de  l'H- 
^liTe  &  de  TEtat  ,  avoir  toujours  dé^c 
que  l'on  donnât  à  la  jcunefle  une  éduca- 
tion qui  put  la  rendre  utile  à  l'un  &  à  l'au- 
tre. Il  avoir  fouvent  parlé  des  vues  qu'il" 
Sivoit  fur  ce  fujet  à  plufieurs  '  perfonnes- 
d'un  mérite  diftingué  qui  étoient  en  état  , 
iînon  de  les  remplir ,  aa  moins  de  les  fa- 
vorirer,&  de  féconder  ceux  qui  pourroient 
îcs  exécuter.  Enfin  après  plufieurs  projets 
qui  ne  purent  réufiiri  M.  Lancelot ,  qui 
«fl  mort  depuis  Religieux  de  l'Abbaie  de 
S.  Cyraji ,  crut  qu'en  commençant  de  fe 
charger  lui-même  de  l'éducation  de  plu- 
fieurs jeunes  gens  >  il  feroit  naître  le  défir 
à  quelques  autres  de  fuivre  fon  exemple , 
&  d'entrer  dans  fes  vues ,  &  dans  celles 
ie  M.  l'Abbé  de  S.  Cjuian ,  de  ^ui  il  pre^ 
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ftolt  les  avis.  Ses  vues  ccoient  non  de  for- 
mer des  Ecclefiafliques ,  mais  d'inflruirc 
indifféremment  dans  les  lettres  humaines, 
&  liir  tout  dans  une  pieté  folide&lumi- 
neufc  les  jeunes  ^ens  que  Ton  voudroir 
bien  confier  à  Tes  foins.  Son  zèle  ne  tarda 
gueres  à  être  imité  après  la  mort  de  M. 
du  Verger.  Plufîeurs  perfonnesd'un  mé- 
rite peu  commun  s'emprefl'erent  de  foute- 
nir  cette  bonne  œuvre  ,  &  de  rendre  les 
mêmes  (crvices  à  la  jeunefl'e ,  &  ce  fut  ain- 
fi  que  fe  formèrent  ce  qu'on  a  appelle  les- 
petites  JEcolesde  Port-Royal, 

On  les  tint  d'abord  dans  une  maifon  qui 
appartenoit  à  M.  Lambert ,  beau-fiere  de 
M.  Hamelin ,  Confeiller  du  Roi  &  Con- 
trôleur général  des  Ponts  &  Chauffées  de 
France.  Elle  étoitfituée  dans  le  cul-de- 
fac  de  la  rue  d'Enfer  près  de  la  Maifon  de 
Port-Royal  de  Paris ,  &  l'on  y  forma  une 
efpéce  de  Collège  qui  fut  diviféen  cinq 
Chambres  ou  Claâies.  Chaque  Chambre 
ctoit  compofée  d'unMaître  &  de  quatre  ou 
cinq  Etudians.  On  en  admettoit  pas  ordi- 
nairement un  plus  grand  nombrejafin  que 
l'application  du  Maître  fat  moins  parta- 
gée ,  &  que  les  Ecoliers  eufl'ent  un  moyen 
plus  facile  de  faire  de  plus  grands  progrès. 
Chaque  Ecolier  payoit  400-  livres  de  pen- 
Con  >  mais  pendant  la  première  guerre  de 
Paris  en  1 648 .  la  cherté  des  vivres  obli  gea 
|lc  prenpre  joo.  livres.  Cette  fomme  can- 
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tribuoic  à  fournir  aux  Frais  cîu  loyer  &  cîcs 
Regens,  &  aux  gages  des  Domcrtit|ues. 
Les  premiers  croient  M  M.  Lancelot  t 
lice  de  Nicole  ,  Guior  &  Contes  de  Beauvais  OiH 
la  V.  de  choific  pour  Direcleur  M.  Charles  "V^alon 
M.deEit-  ^^  Beaupuis  ,  Bachelier  en  Théologie, 
g  ^'  qui  croit  déjà  dans  les  Ordies  (acr^z.  Il 
éroit  né  aBeauvaisdans  une  famille  hon- 
nête ,  &:av»oic  eu  partà  l'érablidcmenc  du 
premier  Séminaire  de  France  à  Bazas.  La 
mort  de  M.  Litolphi  Maroni  Evêque  de 
cette  Villejqu'il  avoit  fuivi  jans  (on  D:o- 
céCe  par  le  confeil  de  M.  TAbbé  de  S, 
Cyran  ,  l'ayant  obligé  de  revenir  à  Pans  , 
les  perfonnes  à  qui  il  déferoit ,  profitè- 
rent de  fon  loifir  pour  le  charger  de  la  di- 
recliondont  on  vient  déparier.  Il  fut  ap- 
pelle dans  la  fuite  à  Bcauvais  par  M.ChoarC 
de  Buzenval ,  qui  en  croit  Evêque  ,  &  qui 
releva  au  Sacerdoce.  Ce  Prélat  le  chargea 
de  la  conduire  de  quelques  Maifons  Reli- 
gieufes,  &  le  fit  enfuite  Supérieur  du  Sé- 
minaire j  mais  il  ne  put  jamais  l'obliger 
d'accepter  aucun  Bénéfice.  Après  la  mort 
de  ce  (aint  Evêque  ,  M.  de  Beaupuis  pafla 
les  dernières  années  de  (à  vie  dans  la  re- 
traite &  dans  la  pénitence,  uniquement 
occupé  de  rEternité  qui  le  trouva  un  fruit 
mûr  pour  elle  iorfqu'il  mourut  en  1 709. 
â^c  d'environ  87.  ans.  Il  eut  au  nombre 
de  (es  D.fciples  le  célèbre  M.  le  Nain  de 
Tiliemonc ,  ii  connu  v:^!;:  Tes  ûvans  Méa 
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moires  fur  l'Hiitoire  Ecclcfiaftfque,  cjiii 
l'honora  Toujours  depuis  comme  (on  pcre 
fpiritucl,  &  qui  voulut  avoir  Ja  conlola- 
tjon  de  mourir  entre  fcs  bras.  Les  aurr^'S 
Elevés  qui  ont  éré  formez  dans  ces  Ecoles, 
&  qui  fe  font  le  plus  diftinguez  ç.îns  la 
fuite  ,  font  M  M.  de  Bernieres  ,  Llînbctr, 
Hamelin, Robert,  depuis  CoFifeiTlers  de  la 
Grand-Chambre  au  Paricmcnt  de  Paris; 
Dom  Pierre  le  Nain,  fiis  de  M.  le  Nain 
Confciller  au  Parlement, 5:  enfuite  Maître 
des  Requêtes  .-  frère  de  M.  de  Tillcmont , 
Hîort  Sous.Prieur  de  l'Abbaye  de  la  Trap- 
pe ,  le  14  Décembre  1715  M.  Dugué 
Bagnols  ;  MeiTire  Pierre  Thomas  Ecuycr 
Sr.  du  Foflé  ,  fils  cf  un  Maître  des  Comptes 
à  Rolien  ,  cbnnu  par  un  allez  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  cxcellens^deux  de  (es  frè- 
res qui  croient  fes  aincz,  dont  l'un  nom- 
mé HenriThomas,inouiuten  i<3 fz  Z^\t 
fécond  fut  Maître  des  Comptes  à  Rclien  j 
&  plufîcurs  autres  dont  on  pariera  dans 
la  fuite.  Ces  jeunes  gens  trouvoientdans 
cette  Maifon  les  exemples  les  plusédi- 
fians  «Se  les  plus  capables  de  les  porter  à  la 
pieté  ,  &  des  hommes  confommcz  en 
fcience ,  &  qui  joignoicnr  à  une  profonde 
érudition  le  rare  talent  de  bien  apprendre 
aux  autres  ce  qu'ils  fçavoient.  Mais  l'en- 
vie qui  clt  l'ennemi  de  tout  bien ,  ne  fut 
pas  long-tcms  fansfe  foulever  contre  une 
œuvre  ii  digne  de  loliange.   L'avantage 
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que  l'on  rcciroic  de  cf  s  Ecoles  écoit  trop 
grand,  &  la  réputation  qu'elles  s'acquc- 
roienc  chaque  jour  ,  commençoic   à  être 
trop  étendue,  pour  n'être  pas  en  butte  à 
la  contradi<5liori  &  à  la  jaloufie. 
îeîfecu-      La  première  pcrfécution  que  Ton  vie 
lions       s'élever  ^contre  elles,  fut  excitée  par  les 
«xcitécs  Difciplcs  du  P.  Bagot  Jeluite  ,  que  l'on 
contre      nommoit  pour  cette  raifon  les  Bagotijies» 
jgg^       '  Ils  logeoient  dans  la  nié  d'Enfer ,  &  fidè- 
lement attachés  à  leur  Maître ,  ilsépioicnc 
avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  faire  ombra- 
ge à  la  Société  dont  il  étoit  membre.  Ils 
■  foufFroienr  donc  impatiemment  des  Eco- 
les où  l'on  formoit  la  jcinelîê  dans  d'au- 
tres principes  que  ceux  qui  croient  ea 
vogue  dans    la  leur.    Us  craignoient  , 
avec  quelque  forte  de  railbn  ,  que  ce  nou- 
veau Collège  qui  s'acqueroit  une  (î  gran- 
de réputation  dans  (onotigine,  ne  nuific 
dans  la  fuite   à  celui  de  la  Société  ,  s'il 
venoit  à  s'affermir,  &  à  prendre  ferme. 
C'en  étoit  aflcz  pour  les  animer  contre  cec 
établidèment,  &  pour  engager  tous  ceux 
qui  avoient  les  mêmes  int;;rêts  ,  à  les  fé- 
conder dans  le  dcfl'cin  qu'ils  conçurent  de 
le  ruiner.  Au  lieu  de  julles  raifons,  on 
eut  recours  à  la  calomnie,  rdiburcc  ordi- 
raircdcceux  qui  ne  prennent  que  h  paf- 
fion  pour  guide.  On  reprefcnta  ces  Ecoles 
comme  une  Sodctc  bns  règle  3; fans  loix, 
^u'il  ccoit  dangereux  de  Uiiîlr  fubliitcr. 


'     des  Ejptis      4e  Moralt^  i| 

On  les  peignit  comme  des  Ecoles  où  l'on 
«nfeignoit  des  opinions  pcrnicieufes  auf- 
«^uclles  il  falloit  s'oppofcr  prompremenc 
&  avec  force  :  on  inceiefla  la  Cour  dans 
ces  calomnies  &  l'on  furprit  facile- 
iiient  un  ordre  pour  y  envoyer,  de  fa 
part  un  Commiflaire  qui  devoir  ea  faire 
îavifite.  Si  elle  eut  été  faite  (elon  les  ré- 
gies ,  elle  n'eut  fervi  qu'à  manifeft-érla 
vérité,  &  à  couvrir  de  confufîon  ceux  qui 
avoîent  excité  cette  affaire.  Mais  leur  pa{^ 
iion  n'eût  pas  été  fatisfaite ,  &  il  falloir 
qu'elle  le  tut.  Le  Commiffaire  fe  tranf- 
porta  donc  dans  la  maifon  de  M.  Lambert 
ians  être  revêtu  des  marques  de  fa  Charge, 
&  affc(5lant  l'homme  indiffercnt,il  fe  con- 
tenta de  demander  d'abord  à  celui  qui  lui 
ouvrit  la  porte ,  quel  étoit  le  Supérieur  de 
la  Maifon  ,  &  témoigna  qu'il  vouloit  lui 
parler.  Pendant  qu'on  fe  met  en  devoir 
d'avertir  M.  de  Beaupuis ,  le  CommifTaire 
fc  revêt  de  fa  Robe  ,  qu'il  avoit  fait  appor- 
ter fecretemcnt  avec  luij  il  fuit  le  Domcf- 
lique  qui  lui  avoit  ouvert  la  porte  ,  &  le 
fuit  de  fi  prés  qu'il  fut  aufli-tôt  que  lui 
dans  la  Chambre  où  étoit  celui  qu'il  cher- 
choit  ;  il  trouva  M.  de  Baupuis  afïîs  au- 
près d'une  table,  &  abrégeant  les  civi- 
liccz  ,  il  lui  demande  brufquement  de  U 
part  du  Roi ,  quelle  eft  fa  qualité,  &  ce 
qu'il  faifoit alors.  ,,  Je  lis,  répond tran- 
}«  quillcment  M.  de  Beaupuis,  l'arucie  des 
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„  Saints  (ïumois  dans  i'idée  Icleuf  vîe  que 
j)  feu  M.  l'Abbé  de  faint  Cyran  a  compo- 
j,  fée.  On  en  écoit  au  4  d'Oclobre  ,  jour 
auquel  l'E-glife  celc-bie  la  fête  de  Sr.  Fian- 
cois  d'Aflife.  Le  Com  mi  flaire  jette  la  vue 
fur  ce  perjt  Ouvrage  ,  &.  ayant  lu  ces  mots 
aubamela  page  de  rarciclcde  S.  Fran- 
çois quil'on  liloic  lorlqu'il  entra  :  Pr/V^; 
ponrfon  Ordre  ;  il  crut  ou  feignit  de  croi- 
re que  ces  Meflieurs  ctoient  de  l'Ordre 
de  M.  TAbbé  de  faine  Cyran ,  &  que  c'é- 
toi:  un  nouvel  Ordre  qu'ils  avcien^  àz^- 
fein  d'introduire  dans  l'Eglife.  M  de 
Beaupuis  s'appercevanc  de  la  mcprife  , 
vrayeou  fuppofée  ,  lui  die  :  „  Faites  un 
5,  peu  plus  d'attention  ,  Monlieur,  à  ce 
,j  que  contient  cette  Sentence,  vous  re- 
„  marquerez  qu'il  n'y  elè  parié  que  de  S» 
,5  François  ,  &  que  ces  paroles  que  vous 
,j  liCez  au  bas  de  la  page  ,  priez  pour  [on 
^t  Ordre  ^  fe  raportent  à  ce  Saint,  &  ne 
j,  font  là  que  pour  avertir  de  prier  pour 
:,,  rOràre  qui  (uit  fa  Règle.  Le  Commil- 
faire  parut  farisfaitde  cette  réponfè ,  mais 
avant  que  de  fe  retirer  ,  il  demanda  à  M. 
de  Beaupuis  les  noms  de  ceux  qu'il  avoic 
fous  fa  conduire.  Prenez  la  peine  de  mon- 
tet  dans  les  Chambres,  lui  répondit  ce 
Tage  Supérieur ,  vous  (çaurez  de  ceux 
même  qui  y  font  ^  leurs  noms  &  leurs  oc- 
cupations. Il  le  fie  &  s'en  retourna. 

Comme  on  avoidicu  de  a^indre  que 

ccîce 
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cette  vifîtte,  auflî  cxiiaordinaire  qu'ino» 
pince,  ne  fut  bientôt  fuivie  de  quelque 
nouvelle  chicane ,  &  peut-être  d'une  en- 
tière deftruftion  des  Écoles  ,  on  rcloluc 
de  les  transférer  à  la  Campagne.  On  en- 
voya une  paitie  des  Regens  &  des  Eco» 
liers  aux  Troux,  chez  M.  Dugué  Bagnols» 
près  de  Porc-Royal  des  Champs  j  une  au- 
ne à  faint  "*»ericn  j  une  troifiémeau  Ch^C- 
nay ,  prés  de  Verfailles,  chez  M.  de  Ber* 
nieres  qui  y  avoir  acheté  une  belle  maifon 
qui  tcnoic  au  parc.  On  divifa  cette  mai- 
fon en  quatre  Clallcs  :  la  première  étoic 
occupée  de  trois  ou  quatre  Ecoliers,  que 
l'on  mit  fous  la  conduite  de  M.  Guyor. 
Dans  la  deuxième,  on  mit  fous  la  direc- 
tion de  M.  le  Bon,  qui  a  été  depuis  Ar- 
chidiacre de  Soidbns ,  M.  Benoife  ,  depuis 
Gonfciller  Clerc  en  la  Grand-Chambre  dir 
Parlement  de  Paris  mort  le  4.deNovem- 
bie  1 66  7  i  M.  Radot ,  les  deux  Fils  de  M. 
de  Bernieres  ,  Maître  des  Requêtes.  L'aine 
s'appelloit  Jacques  Maignard  de  la  Rivie-  ^  . 
re  :  il  n'avoit  alors  que  fcpt  ans  ,  &  dans  jg  p^^* 
la  fuite  étant  plus  avancé  en  âge  &  en  ^.  j;, 
fcience ,  on  l'envoya  au  Château  de  Vau- 
murier ,  che?:  M.  le  Duc  de  Luynes,  pour 
y  étudier  avec  M.  fonFils.  Il^y  mourut  au 
bout  de  quatre  mois ,  n'étant  âgé  que  de 
l6.  ans,  le  19  de  Janvier  i6j^.  Dans 
«ne  troifiéme  Chambre  on  mit  tm  jeune 
Officier  qui  avoît  quitté  l'Armée,  &  qui 
Tm,  XIV.  Fat.  2,  B 
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a'été  depuis  Secrétaire  (k  M.  de  Sacy  ,.  âj 
<leux  jeunes  gens,  fcavoir  un  nominé  da  * 
Chefnes ,  allié  à  M.  T  Abbé  de  faint  Cy-  '. 
ran ,  &  Henri  Thomas ,  Fils  de  M.  du  Fof-  - 
fé  ,  qui  n'avoir  alors  que  1 1  ans.    Il  fe  re- 
tira dans  la  fuite  à  Port-Royal  desC^amps 
où  il  mourut  en    i^fi.    âgé   feulement' 
de  2,0.  ans.     Cetre  tioifiéme    Chambre 
étoic  (bus  la  direclion  de  M,  Etienne  de 
KecroU  BalclesGencii homme  né  àMartcl  cnQuer- 
Cl,  qui  après  avoir  tuivi  le  torrent  du 
'^*      /     monde  pendant    plufîeurs    années,    rue 
poulfé  par  l'Efprirde  Dieu  dans  la  folitu-' 
àç..  Il  mourut  a  Paris  le  troifiéme  jour  de 
ÎVlai  i66zou  1665.  La  quatrième  Cham- 
bre  ou    Clalîe  renfermoit  les  Ecoliers- 1 
îe-s  plus   avancez  ,     ^    àç.  et    nombre  l 
écoicnt  M.  Robert,    qui  a  été   depuis  '' 
Oinfeiller  de  la  Grand-Chambre,  M.  Fcr- 
1  icr  ♦  neveu  de  M.  Pafchal  ,   deux  des  fiîs  • 
de  Mcflire  Jean  le  Nain  ,  Maître  des  Re- 
quêtes ,  (çavoir  Pierre  ,  qui  a  été  depuis  , 
comme  on  l'a  dit  plus  haut ,   Sous-Pricur 
de  l'Abbaye  de  la  Trappe,  &  qui   s'eft 
f.ut  iionnoirre  par  plusieurs  ouvrages  ex». 
cdlens  ,  ^Charles  qui  eftmort  en  1719. 
Conleiller  At  îa  Grand-Chambre ,  &  a  été 
perc  de  M.  le  Nain  ,  Avocat  General  au 
même  Parlement  :  M.  Bignon ,  M.  Louis 
Angran,  qui  après  avoir   accompagné  à 
Rome  ceux  qui  y  furent  envoyez  pour  i 
iieiFcndrc  U  Dodirine  de  la  Ccace  futCon-  ' 
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feiller  à.Mccz  ,  &  eft  mort  le  dixième  de 
Novembre  170e.  dans  (a  Terre  de  Vau- 
girard  ,  près  de  Paris  ,  âgé  de  84. 
ans  y  &  le  célèbre  M.  Racine,  don-  le  mé- 
rite n'eft  ignoré  de  pcrfonne  Le  reftc  des 
Regens  &  des  EcoFiers  fut  envoyé  aux 
Granges  &  à A^'aumurier  fous  la  direélion 
de  M.  "V^alon  de  Bcanpuis.  Le  fils  de 
M.  le  Duc  de  Chcvreuie,  le  frère  de  M. 
<le  Baupiiis,  lefils  aîné  de  M.  Charles -de 
Bernieres,  Pierre- Thomas  du  Folié,  &: 
JSI.  leNain  de  Tillemont  y  écoienc  pen- 
fionnaires.  M.  Lancelot  leur  cnfeignoic 
Jes  Mathématiques  ,  &  M  M.  Nicole  & 
Contes  les  belles  Lettres.  M,  Nicole  y  fie 
lire  particulièrement  à  M.  de  Tillemonc 
Quintilien  ,  le  Livre  de  Ciccron  de  Qra- 
tore  ,  ôc  lArc  Poétique  d'Horace.  Il  lui 
en  faifoit  remarquer  tous  les  endroits  les. 
plus  capables  de  former  {bnefprit,  &qui 
méritoient  le  plus  Ton  attention  j  il  lui 
€xpliquoit  toutes  les  figures  que  ces  Au* 
rcurs  avoient  employées  pour  rendre  leurs 
4ilcours  plus  ornés  ,ou  plus  perfuaiîfsi  il 
liiidévcloppoic  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
conforme  aux  règles  del  Art,&ce  qui 
imitoit  de  plus  près  la  belle  nature.  Il  lui 
enlèigna  enfuite  la  Philofophie,  &  lui  ex- 
pliqua fur  laLogique  tout  ce  qui  aéiédoji- 
né  depuis  auPublic  mais  dans  une  occafion 
différente  ,  li.ms  le  titre  de  l'An  de^penjer^ 
11  ne  lui  dictoit  aucun  cahier  ;  mais  "ili'ui 
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parlolc  très  lenfément  ,  &  pour  rcnc^re 
plus  claires  les  chofes  qu'il  lui  difoitjil 
3cs  appuyoic  d'exemples  fenfîbles ,  &  de 
comparaifons  juftes  :  il  lairtbic  à  fon  Dif- 
ciple  la  liberté  de  faire  Tes  objedions,  il 
y  répondoit  fîmplement  &  avec  nerreré» 
&  jamais  il  ne  fortoic  des  entretiens  qu'il 
avoir  avec  lui,   qu'il  ne  vît  clairement 
cju'il  avoir  entièrement  compris  ce  qu'il 
lui  avoir  dir. 
Ouvra-      C'eftde  ces  Ecoles  que  font  fortrcs  ces 
fcslor-    Méthodes  fi  connues  (ous  le  nom  de  Af?- 
^  ^  ^^^  thodes  de  Port-Royal.  Il  y  en  a  une  pour  lai 
langue  Greque  ,  &  une  autre  pour  ia  Lan* 
gue  Latine.  Toutes  les  deux  fonr  de  M, 
Lancclot ,  qui  a  fait  auffi  un  Abrégé  d^ 
Tune  &  de  l'autre.    Il  a  compofé  pareille- 
ment le  Jardin  des  Racines  Grecques  , 
&  des  Méthodes  pour  l'Italien  &  pour 
rEfpagnoL        On  lui  donne    encore  la 
Grammaire    générale  &  raifonnée  ,  qui 
Htm.  eft  l'Ouvrage  de  M.  Arnauld.     M.  Lan- 
Litter.de  celot  ayant  communique  à  ce  Doclenr 
^*  '''  ^'  quelques  difficultez  qui   l'arrêroient  aa 
'F'  3î-  £{jjçj  jg3  Langues  ,  donna  lieu  à  celui-ci 
de  faire  diverfes  reflexions  fur  les  vrais 
fondemens  de  l'Art  de  parler.  Il  en  entre- 
tint M.  Lancelot ,  qui  les  trouva  (î  foli- 
ées qu'il  engagea  M.  Arnauld  à  les  lui 
diâier  à  Tes  heures  de  loifir  ,  &  les  ayant 
ainfi  recueillies  &  mifes  en  ordre,  il  çn 
eompofa  cette  Grammaire, 
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Le  Delecius  Epigrammatum  )  ou  choix 
^es  meilleurs  Epigrammes  des  Anciens 
&  des  Modernes ,  foiti  encore   des  mê- 
mes Ecoles ,    e(è  attribué  à  M.  Nicole. 
Les  Noces   courtes    cjui  font  au  bas  de 
chaque  Epigramme  font  fçavantes  &  judî- 
cieufe,  &  l'on  trouve  ces  deux  qualitez 
en  un  degré  fupericur  dans  la  Diflertation 
latine  qui  commence  ce  recueil.  L'Auteur 
y  traite  de  la  beauté  Poétique  &  du  ftyle  & 
de  la  nature  del'Epigramme.    On  peut 
dire  que  cette  Diflertation  mérite  un  des 
premiers  rangs  parmi  ce  qui  s'eft  fait  de- 
meilleur  fur   l'Art  Poétique       Le  Perc 
Vavaflenr  Jefuite  a  employé  les  cinq  der- 
niers Chapitres  de  fon  Traité  de  l'Epi- 
gramme  écrit  en  latin  ,  &  adreflc  en  1 668. 
aM.de  Montauficr,  à  attaquer  cet  Ou- 
vrage. La  Diflertation,  le  choix  des  Epi- 
grammes ,   les  Notes,   tout  lui  a  paru 
cenfurable  ;  il  femble  qu'il  n'ait  fait  fon 
Traire  que  pour  réfuter  celui-ci.  Mais  fa 
Cririque,  qui  feroit   mieux  qualifiée  de 
Satyre  ,  a  eu  peu  de  Partifans ,  &  n'a  rien 
diminué  de  l'eftime  que  le  Delecîus  Epi' 
^rammatum  s'eft  acquife  dès  qu'il  a  paru. 
La  première  édition  de  ce  recueil ,  qui  a 
été  fuiviede  plufîeurs  autres ,  eft  de  l'an 
1 6  f  9.     On  y  trouve  à  la  fin  un  exeel- 
lentchoix  de  Sentences   tirées  des  meil- 
leurs Poètes  &  des  autres  Auteurs  Grecs, 
latins,  Efpagnols  &  Italiens.   Onf^ait 
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que  M.  Nicole  entendoir  parfaircmcnr  ces 
quatre  Langues.    Sa  Latinité  eft  celle  de 
Tercnce  qu'il  avoit  lu  plufieursfois  ,  & 
fut  laquelle  il  avoit  foimé  fon  ftyle.  Les 
tradueiions  des  Fables  de  Phedie ,  &de 
trois  des  (rx   Cemedies    de   Terence  , 
viennent  encore  de  la  même  fource  ,    & 
l'on  croit  qu'elles  partent  de  la  plume  de 
M.  le  Maiftre  de  Saci. 
Beftruc-     Ces  Ecoles eudentfaitbeaucoup  plus  de 
ces  Eco-  ^^^'^  '   ^   ^^^^^  enflent  fublîllé  plus  long- 
les.  cems  i  mais  on   ne  les   laiflà    pas  plus 

i6'49,.  tranquilles  à  la  Campagne  qu'à  Paris. 
Vers  la  fin  de  l'an  ié4';.  on  fe  propofa 
encore  de  les  détruire,  fous  divers  pré- 
textes,.  qui  n'avoient  pas  plus  de  fonde- 
ment que  ceux  dont  on  s'étoit  fcrvi  l'an- 
née précédente.  Onaccufa  les  Diredeurs 
d'avoir  un  Catechifme  particulier,  peu 
conforme  aux  princines  de  la  Foi  en 
plufieurs  points ,  &  de  vcrfer  le  poifon 
de  l'erreur  dans  le  fein  des  jeunes  gens 
qui  leur  étoient  confiés.  On  les  fit  palier 
pour  des  luqmmes  finguîiers  ,  pour  de 
nouveaux  Seélaires  qui  changeoient  les 
cérémonies  des  facrifices  ,  &  les  prières. 
On  leur  fit  un  crime  de  ne  pas  faire  aflif- 
ter  tous  les  jours  leurs  Penfionnaires  au 
faint  facrifice  de  nos  Autels.  Ces  ca- 
lomnies n^avoienc  aucun  fondement ,  & 
wn  examen ,  même  léger ,  en  eût  dé- 
couveit  l'inipoUure  5  mais  ceux  qui  s'eii 
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fervoient  avoicnt  inrcrcc  qu'on  les  crue 
Tans  cxameo  :  &  par   leur  crédit  ,  leur 
brigue,  &  le  toa  a/Iuré  avec  lequel   ils 
parloient,  ils  eurent  le  m;ilheur  de  rcuf- 
iii    En  confcquencc  ;  le   iie     de    Mars   i6^a*> 
•l6so.  m,  d'Aiibrjy. ,  Lieutenant  Givil  , 
accompagne  de  ion  Secrétaire  ,  de  M.  de 
Rians,Procureur  duRoi,&  d'un  txempc, 
f<  traniporra  au  Che{nai ,  en  lamailon 
de  M.  de  Dernières,  c>nrigue  au  Parc  de 
Vcrfailles,  &i  fit  commandement   de  la 
part  du  Roi    à  tous   ceux  qui  y  étoient 
de  le  retirer.  Il  fit  auflî  défenfe  a  M.  de 
Bernieres  ,   toujours  au  nom  du  Roi, 
d'employer  fa  maifon  à  l'ufage  (Jequcl- 
<^ue  Ecole  que   ce  i\xi  ,  même   poiu   les 
propres  enf^ns.  M*  d'Aubray  al^'enfuitc 
avec  fa.  troupe    aux   Granges   prés    da 
Port- Royal  des  Champs,  où- il  ne  trouva, 
lien.  De  là  il  defcendit  à  rA{>b ave  mê- 
me ,  ou  les  peines  furent  également  inu- 
tiks.  On  avoit  prévenu  (a  viiite  en  ren- 
voyant les  Penfioijinaires ,  &  eri.  celîanîr 
un  bien  auquel  ta  malice   des  homrnes 
s'oppoibit,  lî  violemment.  Le  lendemain 
il  alla  aux  Troux  ,  chez  NL  de  Bagnols  , 
où  ,  pac  la  même  railon  ,  il  ne  trouva, 
que  les  enfans  de  cet  homme    de  bien. 
Il  les  y  laiiVa,  &.s*en  revint  à  Paris  avec, 
fa  fuite. 

Le  jeune    M.  Angran   qui  avoit  été 
cicvc  au  Chcrnai  y  ajunc  été  mis  au  Gol- 
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lege  de  Harcourt,  pour  y  continuer  Tes 
études,  M.  François,  un  des  Regens  ; 
&  qui  fut  depuis  Provifeur  de  ce  Col- 
lège, lui  fie  pîufieurs  queftionscaptieu- 
fcs  au  fujet  de  fa  première  éducation  > 
pour  le  furprendre  dans  fcs  paroles.  Mais 
la  (implicite  lumineufe  du  jeune  hom- 
me triompha  de  la  malignité  du  Maître. 
Il  répondit  à  toutes  fes  queflions  ,  plus 
en  homme  fait,  qu'en  enfant  j  il  lui  fie 
voir  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  calom- 
nieux dans  les  prétextes  dont  l'on  s'écoit 
fervi  pour  détruire  les  Ecoles  de  P.  R. 
que  les  Ecclefiaftiques  qui  en  avoient 
foin,  ou  qui  les  frequentoient  n'obfer- 
voient  point  d'autre  différence  dans  la 
célébration  du  faint  Sacrifice ,  que  celle 
de  l'offrir  avec  plus  de  pieré  &  plus  de 
recueillement  que  le  plus  grand  nombre 
cîes  autres  Miiiftres  :  Que  les  Ecoliers 
y  avoient  afliflé  régulièrement  chaque 
jour ,  tant  qu'ils  avoient  été  au  Chcfnai  : 
Qu'a  l'égard  dfs  veritez  delà  Religion, 
l'on  y  avoir  été  trés-exat^  à  les  en  inf^ 
truire ,  &  à  leur  en  faire  demander  à 
Dieu  le  goût  &  la  pratique  :  mais  que 
l'on  fe  concentoit  de  leur  expliquer  les 
principaux  points  de  la  Foi,  &lesveri- 
lez  dcTEvangile,  d'une  manière  fimple> 
&  proportionnée  à  leur  efprit ,  fans  leur 
parler  d'^aucune  queftion  conrentieufe  ; 
Qu'on  leur  infpiroic  far  tout  la  crainte 
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Ac  Dieu ,   réloignemenc    du  péché  ,  & 
une  tiès-grande  horreur  du   menfonge  : 
Enfin  que  le  CatcchiTme  dont  on  Te  fer- 
voie  le    plus  ordinairement  étoit  celui 
cjue  M.   de  S.  Cyran  avoir  compofé  fous 
le  titre  de    Théologie  familière  ,  &  qui 
croie  imprimé  avec  approbation  &  pri- 
vilège dti  Roi.  M.  François  lui  fit  plu- 
iieurs  obje(flionSj&  ayant  voulu  les  ap- 
puyer par  quelques  faits  tirés  de  l'Hif- 
toire  de  TEglifc  ,  le  jeune  homme  ren- 
yerfa  les  objections  lans  réplique,  &  fie 
voir  au  Régent  que  les  faits  dont  il  s'ap- 
puyoit  n'étoicnt  pas  tels  qu'il  les  rappor- 
toit ,  pu  qu'ils  n'avoient   pas  l'applica- 
tion qu'il  vouloir  en  faire.  Ainfi  parées 
réponi'es  fi  judicieufes ,  &  fi  pleines  de 
lumière ,  il  fit  voir  que  l'éducation  que 
l'on  avoit  donné  à  la  jeuneflc  dans  ces 
Ecoles ,  étoit    non  feulement   très-con- 
formes aux  règles  de  la   pieté  la    plus 
cxaâ-e,  &  mefurée  fur  la  droite  raifon  , 
mais  encore   très-lumineufe ,   &  digne 
«l'être  choifie  pour  modèle.    Le  Regenc 
confus  n'ofaplus  faire  de  nouvelles  quef- 
tions,  &  M.  Fortin  ,  alors  Provileur  de 
ce  Collège,  fe  crut  obligé  de  le  repren- 
dre de  cette  curiofiré  maligne    &  indi{l 
crête  qui  n'avoit  tourné  qu'à  fa  honte. 

Quoique  le  Livre  fi  connu  fous  le  ti-  Du  Li- 
tre de  :  La  Logique  ^  ou  C  Art  de  penfer  ,  vre  inti- 
^ont  une  grande  partie  cft  de  M.  Nico-  *"^  •  ^ 
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Logî-      le,  &Ie  refte de  M.  Arnauld  ,  n'ait poin^ 
que,  ou  été  écrie  pendant  la    tenue  de  ecs  Eca- 
^i   ^   les  ,  on  doir  le  regarder  néanmoins  corrr- 
'^        '    me  un  fruit  des  exercices  que  l'on  y  fai- 
ibir.  Ce  fut  félon  cette  méthode  ,  &par 
les  mêmes   réflexions,  que   M.  Nicolc- 
conduifit  M.  le  Nain  de  Tillemont  dans 
fa  Phiiofophie)  comme  nous  Tavonsdir. 
'jivis  au-  Mais  une  autre  occafîon  engagea  M.  Ar- 
divat  de  nauid  de  mettre  par  écrit  ce  que  le  pre- 
Ue.fdtt.  ^;ç^  n'avoit  enfeigné  que  de  vive  voix; 
A.^.  r     €e  Ekxfleurs'enrrerenant  un  jour  fur  cette 
■'      matière  avec  M.  Honore  d  Albert  Duc 
de  Chevreufe  ,  alors  fort  jeune ,  &  une 
iautre  perfonne  de  condition ,  il  dit  que 
fi  le  jeune  Seigneur  vouloit  en  prendre 
la  peine,  on  s*engageroit  bien  delui  ap- 
prendre en    quatre    ou  cinq  jours  roue- 
ce  qu'il  y  avoit  d'utile  dans  la  Logique. 
Cette  proportion  fuiprit  un  peu  ,  quoi- 
qu'on ne  doutât  nullement  de  la  capaci- 
té fingulicre  de  relui  qui  la  lui  faifoit.  On^ 
en  parla  quelque  tems,  &  enfin  M.  Ar-- 
nauld,qui  l'âvoit avancée,  lelblut  d'efl'ayer 
s'il  pourroit  là  jufl-ifier.  Dans  cette  vûë' 
if  fe  mit  à  compoler  un  petit  abrège  de 
Logique  ,     qu'il    cfperoit    finir     dans 
le  jour  même  .-mais  en  méditant  il  lui 
vmf  tant  de   reflexions    nouvelles  dans> 
refprit ,  qu'il  y  employa  quatre  ou  cin;j 
jours  ,  pendant  lelquels  il  forma  le  corps 
Àt  FOuvrage  donc  nous  parlerons,  au-^ 
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<Juel  on  a  depuis  ajouté  diverses  cliofes. 
II  courue  long-rems  manufcritavaar  que 
d'êtr'î  imprime  ,  &  ce  ne  fut  que  parce 
que  l'on  menaçoit  de  le  publier  fur  des  co- 
pies imparfaites ,  que  l'Auteur  fe  déter- 
mina lui-même  à  le  mettre  au  jour.  Mi. 
Nicole  y  eut  beaucoup  de  part,  &  plus 
encore  anx éditions  qui  ont  fuivi  1?  pre- 
mière ,  à  laquelle  il  fit  plufîeurs  additions 
jmpoi tantes,  que  l'on  a  publiées  dans 
CCS  nouvelles  cdirions. 


CHAPITRE     IV. 

Troubles  en  Sor henné.  M.  Nicole  renonce 
à  la  Licence  (^  an  Dociorat.  Il  fe  retire 
A  Port-Royal.  Son  union  aiiec  M.  Ar- 
nauld.  Ecrit i  qui  font  les  fruits  de 
cette  union. 

L  Occupation  que  ces  Ecoles  donne-    jvi.  nÎ* 
rent  à  M.  Nicole  ,  jnfqu'à  le«r  àd-  cole  re- 
iriidion^nc-  Tavoit  pas  e/iipcché  de  fe  pre-  nonce  à 
parer  iérieufemcntà  ia  Licence.  L'amour  laLicen- 
linguiier    qu'il    avoir   pour  l'étude    de  '^  ?J  ^''* 
TiKoJogie,&  la  Cléricature  dans  laquelle ^°'^^^°à 
il  écoit  engagé,  leportoicnta  fuivre  cette  caufe 
route.  Mais  les  dilpntesqui  troubîoient'destro^- 
-&  agitoient  la  Faculté  de  Théologie  de  bics  de 
Faris  depuis    quelques    années,    £c  qui  So.bon- 
s'augmcncci  ent     confidér^blemcnt      zx\  "^* 
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i6^9-  rarrêteicnt  dans  fa coutfe.  Ce  Tuc 
en  efFec  dans  certe  anaée  que  les  cinq 
fameules  Piopoiitions  commencerenr  ces 
,    longues  divisons  qui  n'ont  faic  que  croî- 
Hip.  an  ^^  ^^^^  j^  tcms.  Le  (leur  Nicolas  Cor- 

ti.  p'.    "^^  >  4^^  ^^  Jefuite  écoic  devenu  Doc- 
3*co.  R«-  fcur  de  la  Maifon  de  Navarre  ,  Se  Syndic 
laî  ahr.  de  la  Facuité  de  Théologie  de  Paris,  & 
fur  U  fu.  qui  étoic  imbu  des  fendincns   delaSo- 
jttdcss,  cieté,  (e  chargea  de  les  dénoncer  à  l'al^ 
t^'i.' d**  fembLée  delà  Faculté  du  i-  Juillet  1649. 
Ltt.  de    ^   ^^^"  demander  la  cenfure.  Soixante 
M.j^rn.  &  dix  Dodcurs  rcjettcrenc  cette  dcmaa* 
.  î65.    de  :  mais  apièsbien  des  difpures  »  le  parti 
contraiie  ,  étant  le  plus  nombreux ,  l'em- 
porta :  l'on  nomma  pour  examiner  ces 
proponcions  les  Docteurs  les  plus  oppo- 
îés  à  la  dodrine  de  frdnt  Auguilin  fur 
la  Grâce.  Cette  afîaire  eut  de  longues  & 
fachcufes  fuites  :  ce  fut  un  incendie  qui 
fît  de  terribles  ravages.  M.  Nicole  pé- 
nétré de  douleiu-  de  ces  divisons  ,  crue 
que  la  prudence  demandoit  de  continuer 
à  vivre  dans  la  liberté  dont  il  joUiilbic 
encore-,  &  de  ne  point  l'engager  en  en- 
trant dans  un  corps  où  le  mal  alloit  cha- 
que jour   en  croiffant.  Il  le  détermina 
donc  à  fe  contenter  du  fimplc  titre  de 
Bachelier,  &  à  renoncer  à  la  Licence  & 
au  Doâ:orat ,  &  conféquemmedt  aux  vues 
&  aux  delTeins  que  Ton   père  avoit  fur 
lui  ,  de  le  voir  cievé  en   dignité  dans 
l'Eglif^  Aprci 
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Apîês  cette  rciolution,  il  en  prit  une    ilferc* 
autre  qu'il  ne  tarda  pas  à  exécuter.    Ce  tifleàP. 
tut  de  te  retirer  à  Port-Royal  des  Champs.  ^• 
Là  îi^ré  à  une    folitude  profonde  3    & 
n'étant  plus  occupé  que  de  la  prière  ôc 
de  l'étude,  il  iiiivoit  les  traces  des  pieux 
Solitaires  qui  liabitoient  ce  defert  ,  & 
s'engtaidoif  ,  comme  eux,  du  jeûne  & 
de  l'aulterité  de  la  pénitence.  Il  y  médi- 
toi:  continuellement   l'Ecriture-Sainre  , 
&  y  joignoitTétude  des  Peies  del'£,glirc 
&  de  l'Hiftoire   Eccléiiaftique  ,   dans  la 
vue  de  s'mllruirc  parfaitement  de  fes  de- 
voirs ,  &  d'être  utile  ^  Ton  prochain ,  1î 
Dieu  l'y  appelloic  un  jour.  11  s'y  mit  ious 
la  conduite  de  Mclîiie  Antoine  de  Sin- 
glin  ,  Confenenr  &  Supérieur   des  Reli-  Uern^ 
gieufcs  de  ce  Monaftcre,  &  qui  étoit  en  ^If-  /*"" 
même  terris  le  Direfteur  de  M.  le  Mai-  ^}^x^'*'' 
tre,  célèbre   Avocat,  de  M.   Arnauld  ,  f^inc. 
&  de  M.  de  Saci.  II  avoit  été  élevé  par  M.  Neaof. 
du  Verger  de  Hauranne  ,  &  lorfquc  cet  ^e  P.  R, 
Abbé  fur  mis  au  Château  deVincennes,  P'    1*0. 
il  voulut  fe  retirer  dans  l'AbbaVe  de  S. 
Cyran,  où  il  avoit  un  frère  Religieux. 
Mais    la  Providence   en  diCpcfa   autre- 
ment ,  &  le  confacra  au  feivice  des  Reli- 
'  gieufes  de  Port-Royal.  C'étoitun  hom- 
'  me  de  trcs-bon  fens,  &:  d'un  cœur  droit 
&  éclairé  par  la  pieté.  Il  préchoic  avec 
folidité  ,  comme  on  peut  le  voir  pa^  fes 
InftfuBions  Chrétiennes^  en  ^^'io\.  in- S'*. 


W; 
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Ment,  S"^  ^^^^  devenues  fore  rares.  Il  mouruC 
rfr-  Je  ^  Paris  en  1664.  le  17.  d'Avril  ,  âgé  de 
M.  du  J7.  ans.  M.  Nicole,  quoique  plus  inf- 
{•"jp,  truie  que  lui  dans  l'Ecriture  &  dans  la 
Tradition,  avoir  à  (on  égard  la  docilité 
&  le  rerpe(5l  d'un  enfant  pour  Ion  père. 
Il  s'abandonna  fans  referve  à  fa  condui- 
te i  &  il  eut /a  confoiationdefentirque 
cette  obéïflànce  eft  toujours  très-fccon- 
de,  quand  on  la  pratique  fous  un  homme 
<jui  n'obéit  lui-même  qu'aux  ordres  de 
Dieu ,  &  qui  ne  fuie  que  la  lumière  de 
l'Evangile. 

Dieu  qui  vouloir  faire  de  M.  Nicole 
un  iaint  Dofle,  fans  être  Docfleur,  * 
lin  zélé  défenleur  des  veritez  catholiques, 
permit  qu'il  demeurât  plulieurs  années 
dans  cette    retraite  ,   afin  d'y   puifer  h 
Icience  qui  lui  écoit  nécelfaite  ,  &  de  s'y 
affermir  dans  la  pieté  &  dans  la  vertu , 
qui  devroient  ctre  inféparabies  de  la  fcien» 
ce.  Anfli   aura-t-on  (ouvent  lieu  de  re- 
■^'^'  marquer  dans  la  fuite,  comme   on  l'a 
^*      '^fait  de  M.  Arnauld  fon  ami,  que  Dieu 
j*  a  toujours  eu  d'une  parc  une  application 

finguliere  pour  fanclificr  toutes  fes  voyes,^ 
&  pour  le  défendre  de  lacorruption^quc 
ie  fiécle  a  répandu  dans  les  exercices  mê- 
mes de  la  fcience  fainte  ,  &  d'un  autre 
côté  ,  qu'il  y  a  toujours  eu  une  grande 
fidélité  dans  ce  difciple  de  la  Grâce  pour 
iuivrc  fes  mouvémeos^  6;ei^uer  4An&ie^ 
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«JeiTelns  ,  quelques  contraires  qu'ils  fuf- 
fent  à  la  nature.  Il  étoit  jufte  que  Dieu 
le  formât  lui-même  de  fa  main  ,  pui(- 
qu'il  le  deftinoic  à  foutenir  les  inteiéts 
de  fa  vérité  à  la  face  de  l'Eglife,  &  à 
combattre  pour  l'Eglife  mcme  dans  tou- 
tes les  rencontres  où  elle  pourroic  avoir 
befoin  d'un  défenfèur  éclaire  &  definté- 
reflé.  Dieu  ne  J'alla  donc  pas  chercher 
au  milieu  du  (iecle  ,  &  parmi  les  applau- 
diflemensdes  hommes,  lorfqu'il  voulue 
le  produire  pour  la  défenfe  de  fa  véri- 
té ,  il  le  trouva  dans  la  retraite  où  il 
Tavoit  jette  lui-même  ,  &  dans  une  pré- 
paration entière  à  faire  ce  qu'il  lui  or- 
donneroit.  Ce  fut  de  M.  Arnauld  dont 
il  fe  fervit  pour  le  confacrer  à  ce  nou- 
veau genre  de  vie,  malgré  l'on  inclina- 
tion naturelle  qui  le  portoit  au  repos  de 
la  vie  folitairc  ,  &  fon  extrême  cloiene- 
ment  pour  toute  difpute.  Cet  illuftte 
Doélcur  qui  s'eft  acquis  fi  juftement  le 
tJtre  de  défenfeur  intrépide  &  zélé  de  U 
Tctité  ,  connoidànt  les  grands  talens  de 
M.  Nicole  ,  &  fur  tout  cette  rare  facilité 
qu'il  avoir  d'écrire  purement  &  folide- 
ment  en  Latin  5  crur  avccraiîbn  qu'il  \^\ 
ferolt  fort  utile  ,  s'il  vouloir  le  fcconder 
âans  les  écrits  qu'il  avoir  entrepris  pour 
défendre  la  Religion.  Jufques-là  il  s'é- 
îoit  oppofé ,  autant  qu'il  avoit  été  en 
lui,  aux  erreurs <iui  ferépandoientcora- 
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me  un  torrent ,  &  ^ui  inondofcnt  déjà 
la  plupart  des  Univerlirés  du  Royaumes 
On  n'avoic  prefque  que  les  yeux  fur  lui 
dans  les  conccftacîonsqui  agitoienr  alors 
l'Eglife,  &  ceux  qui  les  avoient  fait  naître 
&  qni  les  tomentoient,  craignoienc  ex:ré- 
P  lïie ment  fa  plume,  dont  il  leur  avoit  déjà 

fait  fentir  plus  d'une  fois  toute  la  fore*. 
Mais  il  ne  pouvoit  fuffirc  feul  à  tous  les 
écrits  que  la    nccefiicc  ou  l'utilité  fem- 
bloient  exiger ,   &  aux  réponfes  qu'on 
fe  trouvoic  oblige   de  faire  aux  Adver- 
faites.  M.  Nicole  étoitle  feul  qu'il  con- 
nût qui  pût  combattre  avec  lui.  Il  alla 
xtf54.  donc  le  trouver  à  Poit-Royaî  en  1654. 
1655'    afin  de  fe  communiquer   mutuellement 
tJnion     ^^^^^  lumières.  M.  Nicole  ne  faifoit  poinc 
de  M.      myftere  de  ce  qu'il  favoit ,  &  il  ne  crcvcit 
Nicole     pas  qu'il  fût  contraireà  la  modef^ie  de  faire 
avlx  m.  un  ulage  public  dece  que  l'on  avoir  appris, 
•Axa.    ^    quand  c'écoit   la  gloire   de  Dieu  qui  le 
demandoit.  On  ne  peut  dire  néanmoins 
précifement  à  quoi  il  travailla  pendant 
cette  année  ,  on  a  (u  feulement  de  lui- 
même  qu'il  avoit  eu  part  a  tous  les  écrits 
principaux  qui   furent  publiés  en  16^^, 
«u  fujet  dcS    contcfîations  fur  le  Livre 
&   la   doclirine  de  Janfênius  ,   qui    re- 
mucrenc  toute  lEghîe  de  France.  li  don- 
jioit  au  moins  fes  avis  quand  on  ne  lui 
en  demandoit  pas  davantage  i  il  rcvovoit 
volontiers ,  &  cotrigcok  les  cents  de« 
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âufres,  avec  le  même  foin  qu'il  eût  exa- 
miné les  fiens  propres.  A  l'égard  de  ceux 
qui  parroient  de  la  plume  de  M.  Ar- 
nauld  ,  il  ne  fecontentoirpas  d'en  dref^ 
fer  le  plan  avec  ce  Do(5leur  dans  îcs  en- 
tretiens qH'ilsavoientenfcmble  journel- 
lement ,    il  ccrivoit  fur  les    cahiers  de  ' 
fon  ami   fes   propres  reflexions ,  ébau- 
chant ce  que  celui-ci  finilToit,  ou  finif- 
fant  ce  qu'il  n'avoir  qu'ébauché.  Ce  fut  |j  pj-gn^j 
âinfî  qu'il  fecourut  ce  grand  homme  de  fa  dé- 
fes  avis  &  de  fa  plume  dans  l'affaire  qui  fenfc. 
lui  fut  fufcitée  en  16^5.  au  fujet  de  fa    i^SS* 
1.  Lettre  à  UH  grand  Seigneur  de  la.  Cour, 
îl  eft  bon  de    fe  rappcller  quelle  avoir 
été  Toccafion  de  cette  Lettre. 

M.  de  LiaBjconrt  s'étant  prefenté   en  jj,7î.  ai, 
16  s  S'  pour  la  Confefïïon  à  M,  Picoté,  de  M. 
Prêtre  de  faint  Sulpice  (a  Paroiffe ,  cet  ^m,  ^. 
Ecclefîaftiqnc  prévenu  contre  MM.  de  78« 
Port-Royal ,  avec  qui  le  Duc   avoit  it  Mcm^ 
grandes  liaifons ,  refufa  de  l'abfoudre  ,  Mffl    de 
à  moins  qu'il  ne  lui  promit  de  rompre  ^-  ^^ 
tout  commerce  avec  ces  MefTîeurs,de  réti-  ^"Ji** 
rer  fa   petite-fille  du  Monaftere  de  P. 
R.  où  elleétoit  penfîonnaire  ,&  de  con- 
gédier de  ches  lui  M.  l'Abbé  de  Bour- 
7e is  ,  favant  Théologien ,  &  qui  a  été  uîî 
des  premiers  Membres  de   l'Académie 
Françoife.  Cette  affaire  ayant  fait  grandi 
bruit  dans  Paris,  &  par  toute  la  France  « 
M,  Arnauld  fut  prié  de  faire  imprimer 

C  Hj 


4t  Continuation 

une  Lettre   pour  la  jufLifîcatîon   Je  ce 
Seigneur ,   &    pour  montrer  l'irrégala- 
rité  de  la  conduite  de  M.  Picoté.    Il  fe 
rendit  aux  defirs  de  fes  amis  ;  la  Lettre 
parut  datée  du    24.  de   Février  i6;ç» 
fous   ce    titre  :  Lettre    d'un  Voileur  de 
Sorhonne  a  une  perf»nne  de  condition  fur 
ce  cjui  ejl  arrivé  depuis  peu  dans  une  P4- 
roifje  de  Paris  à  un  Seigneur  de  la  Cour, 
On  vie  peu  de  tems  après  pleuvoir  une 
foule  d'écrits  contre  cetre  Lettre ,  tous 
marqués  au  même  coin  de  la  paflion  & 
,de  la  calomnie,  «&  remplis  d'ailleurs  de 
principes  quelquefois  bizarres  ,    &  plus 
ïouvent  encore  dangereux.  M.  Arnauld 
crut  devoir  répondre   à  neuf  de  ces  li- 
belles par  une  2.  Lettre  à  M.  le  Duc  de 
Luynes,  datée  du  10.  de  Juillet  165^, 
Comme  ce    nouvel    écrit  irrita  encore 
d'autant  plus   fcs  ennemis  qu'il  mettoic 
plus  en  évidence    leur  paflion  &  leurs 
faux  principes,  il  prévit  bien  qu'il alloic 
jfrn.îet.  s'élcvet  contre  lui  quelque  furieux  ora- 
^'^"5'  S^-  Pour  fe  mettre  à  l'abri  ,  autantqu'il 
p.xc6.&  ç^.^Q[^  poflîbJe,  il  prit  le  parti  d'envoyer 
j, ,  *        fa  2.  Lettre  au  Pape  Alexandre  VIL  II 
enjoignit  une  autre  adrclîée  à  ce  Pape  , 
5c  datée   du  27.  Août  de   la  même  an- 
née  165"  y.  pour  lui  demander  juftice  » 
8c  fe   mettre  fous  (a  prcteclion.  M.  Ni- 
cole eut  beaucoup  de  parc  à  cette  lettre  , 
êc  à  tous  les  écrits  que  Ion  ami  fut  oblige 
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i3e  faire  le  refte  de  cette-année  ,  &Ia  fui- 
vante  i6f6.  pour  la  deffendre  &la  juP 
tifier  ;  cette  Lettre  fut"  dénoncée  en 
Sorbonne,  &  le  prétexte  de  l'exclufion 
^e  M.  ArnauM ,  de  la  Faculté ,  &  des  per- 
fécutions continuelles  aufquelles  ce  Doc- 
teur fe  vit  livré  depuis. 

Monlieut    Nicole   vint   donc  à  Pa- 
ris à  la  in  de  la  ji^me  année    165  f, 
afin  d  être  plus  ^portée  de  fecourir  M. 
Arnauld.     D^^-lors  fa  plume    féconde 
n*euc  prefqire  aucun  repos.  Non  feule-  An.iSi^ 
ment ,  il  donna  fes  Avis  pour  la  compofî- 
tien  de  prefque  tous  les  Ecrits  qui  parurent 
en  ce  tems-Ià,  il  en  publia  lui-même 
plufieurs  ,  principalement  ceux  qui   é- 
loicnt  écrits  en  Latin  î  cependant  les  en-      ^^», 
nemisde  M.  Arnauld  parvinrent  à  le  faire  Lett.  35. 
rayer  du  nombre  des  Dodeurs  le   if  de  f-  !•  p» 
Février  de  cette  même  année,  Si.  il  ne  ^*^' 
tint  pas  à  eux  que  tout  le  monde  ne  le  re- 
garda comme  hérétique.    Le  crime  de  ce 
Dodleur ,  ou  pour  mieux  dire ,  le  prétex- 
te dont  on  le  fcrvoir  pour  le  perfccuter,  é- 
toient  les  deux  propofitions  (uivantes  qu'il 
avoit  enfeignées  dans  fa  deuxième  Lettre. 
La  première  eft  de  fait  ;  M.  Arnauld  y 
difoit  qu'il  avoit  lu  exadement  le  Livre 
de   Janfcnius  ,  &  qu'il  n'y  avoit  poinc 
trouvé  les  cinq  Proportions ,    &  néan- 
moins que  comme  il  condamnoit  ces  Pro- 
pofitions ,  en  quelque  endroit  qu'elles  & 
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rencontrafTent ,  il  les  condamnoic  cDaU 
Janfenius ,  fi  elles  y  étoicnt.  L'autre  Vzo* 
pofîrion  qui  eft  de  droit ,  étoit  conçue  en 
ces  termes:  ,,Les  Pères  nous  montrent 
«  un  Juftc  en  la  perfonrié<le  (aint  Pierre, 
„  à  qui  la  Grâce  ,  fans  laquelle  on  ne  peuc 
,,  rien  >  a  manqué,  dans  une  occalion  ou 
„  l'on  ne  peut  pas  dire  qu''il  n'ait  poinc 
„  pechc.  On  peut  voir  dans  la  vie  &  dans 
les  Lettres  de  M.  Arnauld ,  les  démarches 
&  les  Ecrits  qu'il  fe  crût  obligé  de  faire 
^ans  ces  circonftances  ,  pour  empêcher  \x 
condamnation  de  ces  P:opofitions ,  &  en 
faire  voir  la  vérité.  Nous  ne  nous  arrêtons 
ici  qu'à  h  par:  qui  y  a  eue  M.  Nicole,  donc 
nous  écrivons  la  vie.  Cet  ami  fidèle  ,  plus 
irrité  encore  de  l'injure  faite  à  la  vérité 
dans  la  condamnation  de  ces  Proportions» 
q"uc  de  l'outrage  que  l'on  faifoit  à  M.  Ar- 
nauld ,  travailla  de  concert  avec  ce  Doc- 
teur à  venger  cette  vérité  outragée.  Ceft 
en  particulier  la  matière  de  l'Écrit  quil 
compofa  en  Latin  avec  fon  Arai,&  qui  fut 
imprimé  en  16^6  in-4''.  fous  ce  titre: 
I^es  deux  Vr&pôfitiom  Théologtques  dont  on 
tji  en  contefiation  ,  clairement  démontrées^ 
(  Fropofitiones  IhetdogicA  dus. ,  de  quihttt 
hodie  maxime  di/putatur  ,  clarijjtmè  de- 
snonfîratA»  )  Cette  deffenfe  contient  huic 
pages  in-4?.  à  deux  colonnes ,  &  l'Auteur 
y  fuit  la  méthode  des  Géomètres,  comme 
éuntlaplus  preflantci  &  la  plus  propre 


(Ces  'Ejffiis  dâ  idorule,  4f 

a  mettre  une  vérité  dans  tout  Ton  Jour, 
Cet  Ecrit  n'empêcha  pas  que  les  deux 
Propoficions  de  M.  Arnauld  ne  fuHent 
condamnées  pjr  une  ccnfure  qui  p.irut 
fous  le  nom  de  la  Sorbonne  le  3  i.  de  Jan- 
vier 16  y  6.  &:  qui  fut  confirmée  le  premier 
de  Février  fuivant.  M.  Arnauld  lui -me- 
xne  fut  biffé  du  Catalogue  des  Dodeurs  ? 
&  peu  de  tems  après  M.  de  Launoi ,  quoi, 
que  d'ailleurs  oppofé  defenrimens  a  M, 
Arnauld, fut  aufl]  exclus  de  la  Faculté  avec 
7 1 .  autres  Dodeurs ,  parce  qu'ils  ne  vou- 
lurent point  adhérer  àcettecenfure. 

Ce  coup  ne  fit  point  tomber  les  armes      EerîS 
des  mains  de  ce  Docfleur.    Le  Père  Ni-  contre  ic 
colaï ,  Dominicain,  qui  avoit  été ,  dit-on,  J*- Nico- 
l'un  des    principaux  Prometeurs  de  la  j^^^j^i- 
cenfure  ,  ayant  aufîi  été  un  des  premiers  caia». 
à  écrire  en  faveur  de  cette  Sentence  ;    M. 
Arnauld  &  M-  Nicole  lui  répondirent  par 
l'Ecrit  intitulé  ,    VindicU  fantti  ThomA 
êirca  gratiam  fufficientemy  &c.  qu'ils  com- 
poferent  enfemblc  ,  &  auquel  on    croir 
que  M.  de  Lalane ,  Abbé  de  Val-Croif- 
^nt,  eut  auffi  quelque  pafrt. 

Ils  y  prennent  la  defftnfe  de  faint  Tho- 
mas, parce  que  le  Dominicain  corrom- 
poit  dans  Ton  Ouvrage  le  Texte  &  \cs. 
fentimens  de  ce  faint  Dodcur  de  l'Eglit» 
Ilsjy  démontrent  en  particulier,  contre  les 
fauffes  prétentions  de  leur  Adyerfairc  > 
que  faint  Thomas  n'avoit  jamais  connu 
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de  Grâce  aducllc  fuffi(ante  qui  ne  fiilî 
efficace.  Ils  dévoilent  rrès-clairement  la 
doctrine  de  l'Ange  de  l'Ecole  ,  Scfiniflent 
en  réfutant  les  impoftures  &  les  calom- 
nies que  le  P.  Nicolaï  n'avoir  pas  rougi 
d'employer  pour  faire  regarder  M.  Ar- 
nauld  comme  hérétique.     Ces    Vindicte 
Jancît  Thom A  Com  du  commencement  de 
l'an  165-^.    Se  ont  été  recueillies  dans  le 
p^^^    Caufc /Irnaldina.  Elles  furent  d'abord  forc 
S^s.jirn  bien  reçue  à  Rome,  &  cette  réception 
Lett.j^i.  favorable  fit  bien  augurer  de  la  conduite 
^-  ••  ?•    de  cette  Cour  à  l'égard  de  M.  Arnauld   ; 
'7^*         mais  peu  de  tems  après  on  les  mit  avecle 
Ibid.Let  premier  Ecrit  de  M.  , Nicole  ,  les  deux 
\q.  Lettres  apologétiques,  &  les  deux  à  nu 

Ibtd  Let.  Seigneur  de  la  Cour  dans  V index  des  Li- 
7P8.    f.  vrcs  défendus. 

383.  La  défenfe de  fainr  Thomas  ne  futpas 

le  feul  Ouvrasse  contre  le  P.  Nicolaï  que 

M    Nicole  fie,    ou  auquel  it  eut  parc 

faan.  Cc  Dominicain,   faux  Thoraiftc  ,  ayant 

Lau/iii     aba-.donné  les  fentimens  de  Ion  Ordre  , 

tiotit.  in  s'ct->it  lié  avec  les  ennemis  delà  Doâ:rinc 


ccrt'ur. 


de  faint  Augudin,  pour  abolir  celle  dc- 
'*^'^'  faint  Thomas.  Ciief  de  parti,, il  ne  ceflbit^ 
démettre  tout  en  œuvre  pour  f lire  des 
piofeiitcs,  &  quoique  les  VindiciA  fanHi- 
ThomA  i  lui  euilent  déjà  fait  beaucoup  dc- 
peine  ,  il  hazarda  de  rechef  d'étaler  fa. 
mauvaifc  Doctiinedans  desThefes.  Mais 
il  trouva  encore  ^dâns  M-  Nicole  un  re- 
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doutable  advcrfaire ,  qui  réfuta  d'une  ma- 
nière agréable  ,  mais  folide  ,  les  Thefes 
Molinicnnes  de  ce   Dominicain  par  Jes 
rorcsThomiftiqu^s.  L'Ecrit  eft  intitulé  : 
Fratris   Nicolaï  Thefes  Melinijîicéi.    notis 
Thomifiicis  difpuncÎA  in-4«'.    16^56.  Cette 
refutarior}  fe  trouve  aufli  dans  le  recueil 
intitulé    Caufa  Arnuldina, ,    pag.    40^. 
dans  un  Appendix  otî  une  addition  qui  eft 
à  la  fin,  on  y  donne  un  tflài  des  calom- 
nies du  Pcrc: Nicolaï  que  l'on  détruit  fans 
leplique.    Aufîî  ce  Dominicain  fe  voyant    ^^^^  ^^^ 
tcrraîlcpar  ces  deux  Ecrits  ,  fe  contenta-  ç^r  /^ 
t'il  de  menacer  »  &  il  fut  afî'ez  fagc  pour   première 
garder  au  moins  pendant  long-tems,  un  ^<^"' 
«lence  qu'il  n'eut  jamais  dû  rompre.  M.  t'^"'^' 
Nicole  répondit  aui'îi  pour  M.  Arnauldà       Ecrits 
M.  Holdcn  &àM.  Chamillard  ,    run&  contre 
l'autre  Do<flenrs  de  Sorbonne,  &  le  fécond  ^  ^^-' 
Profelîèuri  il  fit  contre  le  premier  ,  Re/-  "^"1^" 
■ponjio  ad  Holdenum  i  c*efl-à  dre,  qu'il  ré-  .ij^ii^jif' 
pondit  à  la  Lettre  que  ce  Doâreur,  effrayé  poct.  de 
de  h  cenfure  delà  Faculté  contre  M.  Ar-  Sorb. 
nauld  ,  &  des  menaces  que  Ton  faifoit  à        ■^'*« 
ceux  qui  n'y  foufcrivoient  pas  ,  avoit  écri-  ^^'■'-  ^7' 
te  le  5".  de  Février  i6')6.  non  feulement 
pour  approuver  cette  cenfure,  mais  en- 
core   pour   condamner  Janfenius  qull 
n'avoit  jamais  lu  ,  comme  il  l'avoue  lui- 
même,  &   embrafler  la  Grâce   fufîîfantc 
tksThomiftes.  A  l'égard  de  M-  Chamil- 
lard ,  qui  avoir  écrit  deux  Lettres  contre 
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M.  ArnauM,M.  Nicole  répondit  par  dcu^ 
autres  Ecrits, dont  les  titres  indiqueront 
fuffifamnient  le  fujet  :  le  premier  eft  in- 
titulé ;  MDeftenfe  delà  Propofîrion  de 
j,M.  Arnauld  ,  Do(fleur  de  Sorbonnc 
,,  touchant  le  droit ,  (  c'eft-à-dire  ,  toa- 
„  chant  la  Grâce  qui  ne  fe  donne  pas  tou- 
„  jours  à  tous  les  Juftes ,  )  contre  la  pre- 
„  mî'ereLettre  de  M.Chamillard,  Doreur 
,,dcSorbonne,  &Profefleur  du  Roi  en 
Théologie  j  par  un  Bachelier,  in-4*».  en 
-    -?•    '  François.   Cette  première     Réponfe  eft 

janfen,  n*  •     i.  V     •      i  ■         /-  i 

t.z  p  prcliante  i  mais  1  eipnt  de  parti  ne  te  rend 
Î77,  *  point  aux  meilleures  raifons.  Le  Docteur 
refuté,  battu  ,  &  terraflé  ,  au  lieu  de  re- 
connoître  Ton  égarement ,  &  de  renoncer 
à  la  Grâce  pelagienne  de  pure  pofïîbilitc  , 
&  pleinement  Tuffifante  fans  être  efficace  , 
dont  on  venoit  de  lui  montrer  le  ridicule 
&  1  abfurdiré,  tomba  dans  de  nouveaux  eJC- 
ces.  Il  oCi  fe  mefurer  une  dciixiéme  fois 
avec  M.  Arnauld  qu'il  attaqua  par  une  deu- 
xiém  c  Lettre ,  où  i!  prétend  montrer  que 
la  propofitiondcce  Docleuf  eft  la  même 
que  la  première  des  cinq  fameufcs  Propo- 
fîtions  condamnées.  C'eft  à  cette  deu- 
xième LcitrequcM,  Nicole  oppofa  une 
ample  réfutation  „  où  il  fait  voir  claire- 
3j  ment  que  le  paflage  de  M.  TEvêque 
5,d'Yypres,  d'où  M.  Chamilîard  difoir 
3,  que  la  première  Proportion  avoir  été 
cxtiaite  ,  ne  contenoi:  rien  Que  de  Carho^ 
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.,  lique  »  de  l'aveu  même  de  M.  Cha  mil- 
lard.  Ainfi  dans  la  réfucacion  de  la  pre- 
mierc  Lettre,  M.  Nicole  avoir  jaftifié  M. 
Arnauld  par  Ton  adverfaire  même  ,  & 
dans  la  deuxième ,  qui  cft  aufîî  écrite  en 
François,  il  fefervit  des  mêmes  armes  de 
M.  Chamillard  ,  pour  venger  Janfenius. 

M.  Nicole  eut  part  à  peu  près  dans  le     Autre» 
même  temsàdeux  autres  Ecrits  qui  furent  Ecrits 
donnez  en  Latin ,  &  aufquels  M.  Arnauld  contre  I4 
avoit  travaillé   avec  lui  ,  fçavoir  ,  Vera  ^ç'jj^JÎÎ 
/xn^i  ThomA  de  gratta  fujfîciente  (^  effi-  ^uit^  ^ 
enei  doëirinn  di lucide  explanata.  Et  differ^  Paris 
tatio  Theologick  ^uadrtpartita  ,  fuper  tlU  contre 
„  propeptione  SS,  Chryfojlomi  ^  Augujii-  M.  Ar- 
„  ni  :  De  fuit  Petro  tentato  gratiajîne  quâ  ^^^^^ 
,,  nihilpoterat.  Ces  deux  Ouvrages ,  dont 
le  dernier  eft  fort  ample ,  ont  été  réim- 
primez dans  le  Cnufa  Arnaldina,  Ils  ne 
portent  que  le  nom  de  M.  Arnauld  ,  par- 
ce que  ce  Dodeur  y  a  eu  la  plus  grande 
part,  &  qu'ils  font  faits  pour  fa  dctenfe; 
mais  il  eft  fur  que  M.  Nicole  y  a  beau- 
coup travaillé  pour  le  fond ,  &  en  corc  plat 
pout  le  ftile. 


^^ 
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CHAPITRE    V. 

Tni6s6»  Af.  Vm.[chI  compoje  les  Lettres  Provin-» 
-  ciales.  Oceafion  de  cet  Ouvrage,  ^luelle 
part  M.  Nicole  y  a  eu.  L'écrit  contre 
l'Apologie  des  Cafuiftes  ,  ^  contre  M, 
de  Harca  ,  ^  quelques  autres  de  fes 
Ouvrages, 

Lettres  \^  Onfieur  Pafcal ,  un  des  plus  beaux 
Prov.  la    iVJl  efprirs  du  Ç\éc\Q   dernier  ,  voyant 
part  que  que  cette  di(pute  faifoit  tant  de  bruit ,  & 
M.  Ni-    Q^ç  chacun  en  nailoit  fans  fçavoir  fou- 
à-ctO     ^^"^  '  "^        S^°^      ttoitqueition  ,  ni  ce 
vrage.   '  ^^i   ^<^   paflbic  en  Sorbonne  ,  crue  cju'il 
(eroit  bon  d'en  inftruire  le  public ,  pour 
le  défâbufcr.  Telle  fut  Torigine  des  dix- 
huit  fameufes  Lettres  Provinciales  fi  uni- 
vetrellement  applaudies ,  excepté  de  ceux 
qu'elles  mortifioient.  Dans  les  trois  pre- 
mières ,  M.Pafcal  ,  qui,  pour  fe  mieux 
cacher  prit  le  faux  nom  de  Montake ,  dif- 
cute  l'examen  que  Ton  fai(oit  en  Sorbon- 
ne de  la  deuxième  Lettre  de  M.  Arnauld 
à  un  Duc  &  Pair ,  &  démontre  l'injufticc 
Mem,  des  Examinateurs,  la  partialité  qui  les  ani- 
^If'  «If    moit ,  &  le  tort  qu'ils  faifoient  à  la  vérité. 
^'    ^**  Il  traite  cette  matière  avec  tant  d'élégan- 
*■*''•        ce  &  d'agrément,  que  tout  Paris  &  toute 
la  France  iurenc  dans  l'admiraiion  de  voir 
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<5u'on  pût  mettre  dans  une  fi  grande  évi- 
dence ,   des  queftions  fi  fenfibles  &  les 
faire  lire  en  même  tems   d'une  manière 
fi  agréable.  Tout  le  monde  fc  rafîura  en 
voyant  que  ce  bruit  étonnant ,  qui  agitoic 
&  troubloit  toute  la  Sorbonne  ,  n'avoit 
pour  but  aucun  point  de  Religion  j  qu'il 
ne  s'y  agifibit  d'aucune  herefie  ,  mais  feu- 
IciîîeHt  d'opprimer  un  Théologien  ,  éga- 
lement pieux  &  fçavant ,  qui  avoir  de 
puilîkns  ennemis.  La  première  &  la  fécon- 
de de  cesLetrcs  furent  faites  au  mois  de 
Janvier  de  cette   annnée  16^6.   8c   M. 
Nicole  les  revit  avec  M  Arnauld ,   &  cor- 
rigea feul  la  féconde.     Il  donna  les  mê- 
mes foins  à  la  fixiéme  ,  à  la  feptiéme  &  à 
la  huitième  j  peu   de  tems  après  étant  à 
l'Hôtel  des  Urfins ,  il  y  donna  le  plan  de 
la  neuvième,  de  TonziémeSc  de  la  dou- 
zième ;  il  revit  aulli  &  corrigea  la  trei- 
zième &  la  quatorzième ,  dans  la  maifon 
de  M.  Hamelin,  Confciller  du  Roi  & 
Controlleur  General  des  Ponts  &  Chauf- 
fées de  France.    M.  Arnauld  demeuroit 
alors  chez  ce  Gontroileur  ,au  Fauxbourg 
laint  Jacques  ,  an   deflus  du  Port-Royal     Neerst, 
^e Paris;  M.  Nicole  étant  allé  faire  vers  de  F.  R» 
!e  même  rems  un  court  voyage  à  Vaumu-  t'  ^^7* 
-ier  chez  M.  le  Duc  de  Luynes ,  il  n'y 
abandonna  pas   les  foins  des  petites  Let- 
tres ,  (  c'eft  le  nom  que  l'on  donnoit  alors 
communément  aux  Provinci4les,j>  &  il  y 
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fournît  la  matière  des  trois  dernières, c'e(î-3 
à-dire ,  de  la  feiziéme ,    de  la  dix-fcprié- 
mc&dela  dix-huitiéme.    Nous  verrons 
bientôt  ce   que  l'eftime  qu'il  faifoit  de 
1^«.       cet  Ouvrage  ,  qui  a  mérité  l'approbation 

i«5  7-  ér  de  tous  les  gens  de  goût,lui  ont  fait  faite 

t«;8.       en  fa  faveur. 

Ces  dix-huit  Lerres  parurent    tontes 

dansle  courant  de  l'année  i<î5<î.  jufqu'a'j 

54.  de  Mars  de  1657.  qui  efl  la  date  cf 

H?/?,  de  la     dix-huitiéme.    Comme     M.    Pafca; 

^^-  ^^^»  avoit  quitté  la  matière  de  la  cenfure  dcM. 

?•  Ï17.    Arnauld  anrès  la  troifiéme  ,  &  que    fui 
vant  le  confeil  de  Tes  amis  ,  il  avoit  em 
ployé  les  quinze  autres  à  relever  les  ctran 
ges  égaremcns  des  Cafuiftes  modernes 
on  fut  furprisde  voir  dans  quelles  erreur* 
monftrueufes  ces    faux    Guides  étoient 
ïombezjon  frémit,  l'on  fe  fouleva,  &  leur 
condamnation  fut  en  peu  de  rems  deman- 
dée, &  obtenue  malgré  leurs  intrigues.  Ces 
ennemis  de  la  Morale  Evangelique,  con- 
fondus /mais  non  convertis ,  cherchèrent 
un  défenfeur  ,  &  le  Père  Pirotjefuite,  leur 
prêta  fa  plume.    Il  en  fortit  le  Livre  de 

»j.  Ecrit  V Apologie   ties  Cafuijîef ,  qui  révolta  tous 

jesCurfz,  ceux  a  qui  il  reftoit  encore  quelque  fer. 

deFarti,  jf^ç^t  de  probité,  &  qui  fie  gémir  les 

***  lé-c  ■^f'^^s  Chrétiens.    On  siz  aufli  tôt  fondre 
'       '  fur  ce  Livre  une  nuée  de   cenfiiresde  h 
parc  des  Evéques,   des  Uiiverlitez  &  c 
ikinc   Sicge  qui  le  coudâoina  au0l    ( 
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i6f9'  Onpeucbien  juger  que  dans  ces 
cifconftances  on  ne  laifla  pas  oifives  les 
pUimcs  de  M.  Nicole  &  de  M.  Arnauld. 
Ils  compoierenc  enfemble    les  Avis  de 
M  M.  les  Curez  de  Paris  k  M  M.  les  Curez 
des  autres  Diocefes  de  France ,  fur  le  fujef 
des  mauvaifes  Maximes  de  quelques  noU" 
veaux  Cafuijîes ,  du  13.  Septembre  16^6, 
&  comme  on  fe  vit  obligé  défaire  fui* 
vre  ce  premier  Ecrit  de  plusieurs  autres 
fur  la  même  matière ,  ces  deux  Théolo- 
giens partagèrent  encore  le  travail  en- 
tt'eux  ,  &  y  aflbciercnt  M.  Pafcal.    Mais 
tien  ne  paroiflbit  en    leur  nom  ,•  on  n'y 
voyoit  que  ceux  des  Curez  de  Paris  à  qui 
ils  rendoient  ce  (ervice  important ,  &  qui 
{îgnoient  ces  Ecrits  après  y  avoir  reconnu 
la  Do(flrine  de  l'Eglife  &  la  Morale  Evan- 
geljque  qu'ils  défendoicnr.  M.  Nicole  fît 
(eul  le  troilicme  de  ces  Ecrits  daté  du  7* 
Mai  I  ^  j8.  »>  où  l'on  fait  voir  que  tout  ce 
„  que  les  Jefuices  ont  allégué  des  S  S.  P  P- 
„  &  des  Dodtî^urs  de  l'Eglife ,  pour  auto- 
„  rifer  leurs  pernicieufes  maximes,  eft  ab« 
„  folument  faux,&  contraire  à  la  Dodrinc 
jjdecesSainrs.  La  quatrième  du  15.  d« 
même  mois ,  dans  lequel  les  Curez  de  Pa- 
ris,, montrent  combien  eft  vaine  la  pré- 
„  tention  des  Jefuites ,  qui  pcnfent  que  le 
„  nombre  de  leurs  Cafuiftes  doit   donner 
,j  de  l'autorité  à  leurs  méchantes  maxi- 
fi  mes,  &  empêcher  qu*on  ne  les  condam- 
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ne.  Le  8^«  eft  une  Réponfe  à  TEcric  id 
Pcre  Annat  Jefuire,  intitulé  „  Recueil 
.,  de  phifieurs  faulîetez  &  impoftures 
„  contenues  dans  le  fepticme  Ecrit  des 
„  Curez  deParis,<?«  fécond  Journal  de  tout 
3,  ce  qui  s'eft  paflé  tant  àParis  que  dans  les 
3,  Provinces  fur  le  fujet  de  la  Morale  ou 
5,  de  l'Apologie  des  Cafuiftes.  Ce  hui- 
tième Ecrit  eft  daté  du  zy.  de  Juin 
16^9.  Enfin  le  neuvième  du  même  jour, 
qui  eft  une  deuxième  partie  de  h  Réponfe 
au  Père  Annat ,  contenant  les  plaintes 
qu'il  a  donné  (ujet  aux  Curez  de  Paris  de 
lui  faire  pat  fon  Recueil  de plu/ieurs  fauf- 
fe/az.  On  donne  à  M.  Pafcal  I  e  cinquiè- 
me de  ces  Ecrits  ,  du  11.  Juin  i6$S^» 
3,  fur  l'avantage  que  les  Hérétiques  pren- 
3,nent  contre  l'Eglife,  de  la  Morale  des 
3,Cafui{les  &des  Jeîiiites.  M  Arnauld  a 
,,  fait  les  autres  ,  fçavoirj  lefixiémeda 
,,24  Juillet  i6j8.  où  l'on  fait  voir  par  U 
3,  dernière  pièce  des  Jcfuites  (  Sentimens 
„  Sec.)  que  leur  Société  entière  eft  ré(blae 
j,  de  ne  point  condamner  l'Apologie  (  de 
„  la  Morale  des  Cafuiftes  du  Père  Pirot ,  ) 
„  &  où  l'on  montre  par  plu/îeurs  exem- 
3,  pies  que  c'eft  un  principe  des  plus  fer* 
3,  mes  de  la  conduite  de  ces  Pères  de  dé- 
3,  fendre  en  corps  les  fennmens  de  leurs 
,,  Doéleurs  particuliers.  Et  le  feptiéme  du 
g.  de  Février  16; 9.  contenant  le  Journal 
^onc  on  a  parié.    Il  y  a  eu  un  dixième 
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Ecrit  cîont  nous  ignorons  l'Auteur,  qui 
fut  préfenté  le  10.  d'Oclobre  I6S9' 
aux  Vicaires  Généraux  du  Cardinal  de 
Rets ,  Archevêque  de  Paris  ,  contre  les 
erreurs  enfeignées  dans  une  explication 
du  Decalogue  &  une  Méthode  pour  la 
Confefîîon  ,  par  le  Père  Tambourin  Jc- 
fuite  ,  imprimée  à  Lion  la  même  année. 
Peut-être  que  M  M  Arnauld  &  Nicole 
curent  part  à  pluficurs  autres  Ecrits  de 
cette  ,  nature  &on  le  croitprincipalcmeut 
duîFaâ:um  pour  les  Curez  de  Rouen  con- 
le  Livre  du  Père  Pirot  ,  &  de  la  Rc- 
ponfe  Latine  à  la  Lettre  des  Jefuites  con* 
trc  les  cenfures  des  Evêqnes  ,  fous  le 
nomd'Optat  en  16 y 9.  Plufîeurs  desEvê- 
<jues  qui  cenfurerent  cet  Ouvrage  de  ténè- 
bres employèrent  aufli  la  plume  de  M. 
Nicole  dans  cette  occafîon.  Ce  grani 
homme  eft  furemenr  Auteur  de  la  cenfurc 
portée  par  M.  Louis-Henri  de  Gondrin  9 
Archevêque  de  Sens,  &  il  eut  beaucoup 
de  part  à  celle  de  M.  de  Janfon,  alors 
Evêque  de  Digne  ,  &  depuis  Evêque  de 
Beauvais  &  Cardinal.  Celui  qui  travailla 
avec  lui  à  l'Ordonnance  de  ce  Prélat , 
fut  M.  Eftienne  de  Lombard  ,  fîeur  du 
Troiiillard,  qui  après  être  forti  des  Je- 
fuites ,s'éroit  uni  à  MM.  de  Port-Royal 
«ju'ila  aimé&fervi  jufqu'à  fa  mort  arri- 
vée à  Forcalquier  fà  Patrie  ,  vers   l'aa 
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i^S7'      Dans  le    même  tems  que  M.  Nicole 
^•'^3*  s'oppofoit,   félon  fon  pouvoir,   au  dc- 
colc^  ait  boj.jejnçrit  de  la  Morale  relâchée,  en  prc- 
întitul'    ^*"f  ^^pli^i^^  à  ceux  qui  étoient  obligez 
'cen fuite-  P^^  ^^^^  ^  ^^  arrêter  le  progrès  ,  il  défen- 
Tumvota:  doit  aufli  la  foi  de  l'Eglife  fut  la  Grâce 
les  fix     chrétienne  conrre  fcs  ennemis.    Il  avoic 
D.irquî^.  déjà,  montre  plus   d'une    fois  fon   ze!c 
tjors  de  contre  eux  ,  mais  les  occafions  de  le  pro- 
ée    ^&  '^^^^^>^^  renoùvcllant  fouvent,il  fe  croyoit 
le  Bdra  ^^''^gé  de  (e  prêter  autant  de  fois  que  Tu- 
Perren.    tilité  le  demandoit.     De  là  font  nez  les 
tMt^r.      Ouvrages  (uivans  qui  font  de  Tan  i^yy  » 
fçavoir:  Treciecim  Theologorum  adexumi^ 
nandas  quinque  propojltiones  au  Innocentiê 
Xjele&orum  vota  brevibui  animadverJtO' 
nibus  illufirata.in'^'^.  i  667. &  réimprimé' 
dans  le  Caufa  Janfeniana  ,  qui  fut  public 
jirn,    par  les  foins  de  M.  Arnauld  en  Hollande 
litt. ti6.  en  i6St.  in-g".   Difquijïtiones  fex  Paul» 
'»  3»  Iren&i  fid  pre fentes   Ecclefu  tumultm  fe- 

dandos  ,  opportuna  ,  que  l'on  trouve  en- 
core dans  le  même  Recueil,  &  qui  avoienc 
paru  reparementin-4°.Bf/^/ï  Percontator^ 
five  Fmncifci  profuturi  Theologi  Belgs,  » 
fuper  narrations  rerum  ^  geJîarHtn  a  ccn- 
'VentuCleri  Gdlicani  (an.  16^6.  )  circa 
Innocenta  X.  conflitutionem ,  fcrupuli  , 
iflim  narrationis  opifici  (D.  de  Marca)  prO' 
pofitiin-So.  I6J7.  &  que  M.  Arn.iuld  a 
encore  recueilli  dans  le  Caufa    ^anfc 
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Voici  quelle  futroccafion  du  premier    InCon» 
àc  ces  trois  Ecrits.   Le  Pap«  Innocent X  /"''•?'*•. 

,  ,  ,  .  /         .  ta  Mont" 

ayant  donne  a  examiner  les  cinq  propo-  y,^^^^^^^. 
Étions  à  plulieurs  Conlulteurs  ,  <lont  la  ^'/jvf.  de 
plus  grande  partie  croit  membre  de  quel-  i68z. 
que  Ordre  ou  de  quelque  Communauté 
Kcljgietire,    ces  Confulteurs  s'aflcmble- 
rent  pour  taire  cet  examen  ,  le  premier 
d'Odobre  i6jz.      Le  refultat  fut  qu'ils 
donneroient  leurs  avis  par  écrit  àinnocent 
X.  ce  qui  fut  fait.     Mais  on  ne  trouva 
pointd'unanimité  dansletns  fentimens.Ils 
ctoient  partagez  en  trois  principaux:  les 
uns  condamnoient  abfolument  les  cinq 
propo(îrions  ,  d'autres    les  rejcttoienr  ; 
un  tioifiéme  parti  les  jtiftifîoit  en  un  fens 
&  lescondamnoit  félon  un  autre   qu'ils 
lui  donnoienc  Ges  avisdevinrent  en  peu 
de  tems  publics  à  JR  orne  où  ils  furent  im- 
primez avant  même  la  mort  d'Innocent 
X.  arrivée  en  i6yf.  &  ils  s'attirèrent  un» 
condamnation  delà  part del'Inquifîtion, 
dont  on  n'avoit  pas  pris  leconfeil  pour 
les  publier.    Mtffire  François  Bofquet  , 
alors  Evcquc  de  Lodeve  ,   s'écant  neuve 
à  Rome  en  1655'.  avant  que  d'être  trans- 
féré à  l'Evéché  dcMontpellier,  que  le  Car- 
dinal d'£ft  lui  céda  cette  même  année  , 
apporta  un  exemplaire  de  cet  Ecrit  des 
Confulteurs   à    fon   retour   en    F:ance. 
Cette  pièce  fut  bientôt  connue  d'ailleurs 
dans  ceRoyauaie  par  deux  autres  cxem- 
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plaires  qui  furent  envoyez  à  Paris  à  deux 
perfonnes  de  confiance.  On  les  confronta 
tous  les  trois,  &  les  ayant  trouvei  entière- 
ment conformes,  on  crut  qu'il  feroit  bon 
de  les  répandre  en  France  par  l'impref- 
iîon.  M.  Nicole  qui  étoit  da  même  avis 
prit  foin  de  l'édition  &  l'accompagna  de 
Nores ,  ou  reflexions  courtes ,  mais  claires 
&  folides.  On  en  trouve  fur  chaque  avis 
des  treize  Confulteursj  &  en  peu  de  pa- 
roles l'on  y  voit  beaucoup  de  Théologie  , 
&  un  précis  trcs-exadl  des  meilleurs  prin- 
cipes fur  la  Grâce  &  fur  h  Juftice  Chré- 
tienne. Le  but  de  M.  Nicole  cft  de  fixer 
par  ce  commentaire  le  vrai  fens  de  H 
Bulle  d'Innocent  X.  Se  d'ouvrir  une  voye 
jufte  &  légitime  deparvenir  àlapaixqae 
les  mieux  intentionnez  déiiroi.nt  ,  Se 
qui  ne  laifîbitpas  que  d'ctre  troublée  de 
plus  en  plus. 

Les   fix   Difquifitions  qu'il  fît  auffi 
D*rquî-  imprimer  en  Latin  fous   le  nom  de  Paul 
fitions     Irenée  ,  tendent  au  même  but.    Pour  y 
de   Paul  parvenir,  il  s'y  applique  à  démontrex  que 
ence.    j^  Janfenifrae  djnt  on  faifoit  tant   de 
bruit,  n'étoic  qu'une  hérefie  imaginai- 
re,  &  à  faire  tomber  ce  mafque  que  Von 
eflàyoità  tous  ceux  que  l'on  avoitinterèç 
de  décrier  &  dont   oq  faifoit  peur  aux 
ignorans  &   aux   gens  prévenus. 

Il  examine  dans  la  première  Dlfquilî- 
tloii  s'il  y  a  dans  r^gîifc  des  Sei^aicurs 
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<3e  quelque  nouvelle  herefie.  II  £àÀi  voit 
cnfuiteceque  Janfenfus,  tel  qu'il  eft  dé» 
fendu  par  ceux  qui  fe  font  déclarez  pour 
la  doctrine  de  ce  Prélat ,  a  penfé  fur  cha- 
cune des  cinq  fameufes  propofî rions  fa- 
briquées par  le  fieur  Corner  &  fes  Parti- 
fans.  Il  montre  évidemment  que  ce  fça- 
vant  Evcque  &  fes  Apologiftes  ne  fe  fonc 
expliquez  que  d'une  manière  catholique  » 
&  que  par  confequent  il  n'y  a  dans  l'Egli- 
fe  ni  nouvelle  herc/îe ,  ni  hérétiques  nou* 
veaux,  comme  on  vouloir  le  faire  croire 
Il  examine  encore  dans  la  (ccondc  le  vrai 
fens  du  texte  de  Janfenius ,  &  il  dévelop- 
pe parfaitement  les  fens  faux  ^  fup- 
pofez  que  l'on  donnoit  à  la  première  pro- 
pofition. 

La  troilicme  eft  contre  le  Père  Anna-: 
Jefuite  ,  M.  Nicole  y  dévoile  les  fophif- 
mes  )  les  pétitions  de  principes  &  les  vai- 
nes défaites  dont  ce  Père  avoit  rempli 
fon  Livre  intitulé  :  Cavil/i  Jan/eniani 
(  les  chicanes  des  Janfeniftcs.  )  Il  lui  dé- 
montre qu'en  prenant  une  route  Ci  con- 
traire à  la  vérité  &  au  bon  fens  ,  il  a  fait 
beaucoup  plus  de  tort  à  (à  propre 
caufe ,  qu'il  ne  l'a  fcrvi.  Cependant  quel- 
que folide  que  foie  cette  troiHéme  DiC- 
quifition  ,  pluh'eurs  amis  de  l'Auteur  n'en 
furent  pas  entièrement  contens.  Ils  fc 
plaignoient  encr'autres  qu'il  admertoic 
U  gcaçpufiifante  cnicigncc  pAt  Alv^içs  » 
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ils  prétendoient  qu'il  donnoic  par  là  Ufl 
grand  avantage  à  Tes  adverfaires  qui  pou- 
voient  quand  iî  leur    plairoit  ,    rendre 
cette  opinionridicule.lls  ajoûtoient  même 
eue  îï  dès  le  commencement  des  diipures 
on  eût  voulu  admettre  ce  fentimentî  on  fc 
fût  bientôt  accorde  ,  &  que  c'éroit  fe  dé- 
mentir &  biailer  que  de  recevoir  alors  ce 
que  l'on  avoit  crû  être  obligé  en  con- 
Arr..    Icicnce  de  rejettcr  autrefois.  M.   Nicole 
Ut.     t.    ne  répondit  point  à  fes  plaintes  dont  il 
8.  p.  4-7.  (entoitle  peu  de  folidité  i  mais  M.  Ar- 
à"  fitîv.    nauij  le  ût  pour  lui  dans  une  Lettre  du 
2.7.  Niai  16  î  7.  où  il  montre  que  M.  Ni- 
cole n'avoir    admis   la  grâce   fuffifante 
d'Alvarés  que  dans  !cs  points  où  cet  Au- 
teur n'avoir  rien  enfeigné  que  de  confor- 
me à  la  dodrinc  de  faint  Auguftin  &  à 
celle  de  Janfenius  ,& qu'il  en  avoit  rejet- 
té  expreiîémcnt  tout  ce  qui  y  croit  con- 
traire :  c'efl: -à-dire  ,  qu'il  avoit  ff  ulemenc 
admis  ce  que  dit  Alvarès,  que  la  Grâce 
fuffifante ,  confiderée  en  elle-même  &  fai- 
fant  abftraclion  fi  elle  eil  biçn  ou  mal  ap- 
pcîlée  fuinfante)  conlifte  dans  lescoiiu 
mencemens   de    la    bonne  volonté  que 
Dieu  infpire  pour  nous  porter  au  bien  , 
mais  qui  ne   font  pas  aHez  forts ,   pour 
BOUS  le  faire  faire  ,  fi  Dieu  n'y  ajoute  une 
Grâce  plus  forte.    Cette  explication  rtc 
tomber  les  reproches  que  l'on  faifoit  à  M. 
Nicole  j    ou  du  iroirs  elle    dcmomra 

qu'ils^ 
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^U*l!s    croienc      mal    fondez 

Ce  Théologien  continue  dans  la  qua- 
trième Difquiiition  a  battre  en  ruine  h 
Pcrc  Annat  à  qui  il  adreiîe  ce  quarriéme 
Ecrit.  II  y  venge  les  Difciplcs  de  faine 
Auguftin  des  calomnies  de  ce  Jefiiite  ,6^ 
prouve  clairen>ent  qu'ils  font  trè^-é!oi- 
gncs  des  crrcuis  que  l'on  a  voulu  con- 
djinner  dans  les  cinq  propolîtions.  Qne 
Il  Janienius  avoit  fur  ce  qu'elles  renfer* 
iTicnt  quelqu'aiitre  fens  que  celui  de  l.i 
Grâce  etiîcace  ,  il  n*avoit  point  de  dc- 
fcnlcurs,  mais  que  s'il  n'avoit  point  d'au- 
tre (ens  que  celui  de  la  Grâce  efficace  ,  il 
n'avcit  point  d'erreurs.  M.  Nicole  avoi: 
déjà  explique  ce.  point  avec  étendue  dans 
ia  troifit-me  Difquifition  ,  qui  fe  trouve 
en  cc!a  frefque  toute  conforme  à  î.i  dix- 
huicicme  Lettre  Provinciale.  Auffi  à-t-on 
€i]r  qucc'ctoit  lui  qui  en  avoit  donné  le 
plan.  La  quatrième  D;iquilition  efè  datée 
du  1 5.  d'Aouft. 

La  cinquième  ,  qui  efl:  du  7.  d'Ociobrc 
fuivant,  cil  Hiftorique&Theologique* 
Le  but  de  M.  Nicole  eft  d'y  rnetire  aa 
jour  toutes  les  intrigues  dans  Icfquelles 
Jes  Jcluites  font  entrez,  tous  les  rciîorts 
qu';lsont  fait  jouer  pour  empêcher  que 
l'on  ne  crût  à  Rome  que  toute  cetrc  alipiu 
te  fut  le  fait  '5c  le  droit  de  Janfenius ,  «'é- 
toit  rien  au  tond  .  6c  qu'ils  n'en  pàijoicnt 
fî  haut ,  &  âvçc  tant  de  chaleur,  que  parce 
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qu'il  ccoîr  de  leur  inrerêr  de 'réalif&r  nn^ 
Jiereiîe  imaginaifc.  Il  y  examine  en  par- 
ticulier le  jugement  de  Rome,  en  Théo- 
logien profond  &  fcnfc.  Cette  cinquième 
Difquiiuicr)  eft  encore  contre  le  Pcie 
Annat. 

CePeic  n'ef}  pas  mieux  traiîc  dans  la 
fîxicm^  ,  quieft  du  26.  de  Novembre  de 
la  même  anné*  1657.  3c  en  yenfcignanc 
la  vraie  méthode  pour  s'ad'urer  lî  les  cinq 
Propofitions  font  dans  VAHguJîinU'i  de 
Janfenius  ,  on  y  donne  des  régies  de  cri- 
tique au(ïî  rolidesquejudicicuies.  En  gê- 
nerai ces  fîx  DirquiCtions  contiennent 
pluiieurs  points  de  Doctrine  trairez  avec 
beaucoup  de  folidiré,  des  raifonnemens 
fans  nombre  avances  avec  clarté  &  prou- 
vés fans  réplique}  un  grand  nombre  de 
faits  hiftoriques,  qui  fervent  à  éclaircir  les 
difputes  de  ce  tems-Ia.  Leftileenell:  fore 
&  nerveux  ;  les  expre-(fions  font  pures ,  dé- 
licates ,  &  propres  a  ce  genre  d  ccrirc. 

On  retrouve  ces  mêmes  caradleres ,  qui 
rendent  un  Lecfteur  judicieux  li  (atisFait  de 
ce  qu'il  lit  dans  le  Betga  Fevcêntator  ,  &c. 
fait  par  M.  de  Marca  fucccfl'eur  de  M.  de 
Moncchal  dans  le  Siège  de  Touloufe  ,  Sc 
moitié  iç.  Juin  16^1.  avant  que  d'avoir 
pris  poficfTion  de  l'Archevêché  de  Pans 
auquel  il  avoir  été  nommé.  Ce  Prélat  » 
d'ailleurs  homme  très-fyavant,  ne  pou- 
vant obtenir  fcs  Biilkj  ^k  Rome   pouc 
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rAi»chevcché  de  Touloufe  ,    parce   qu'il     Bafitz^ 
étoit     accufé    de   Janfenifine  ,     profita  ^'^'^^ff''* 
en  politique  cclairé  de  la  prudence  du  fié-  */   J''*^*' 
cle  ,  de  la  Bulle  d'Innocent  X.  contre  la  /^^^^    ^^ 
la  Docirine  de    Janfenius  pour  fe  déjan-  concor. 
fsnifer  &  fe  rendre  Rome  favorable.    Il  imp.   &. 
rclblut  de  faire  recevoir  cette  BuUe  par  ^'"^-  f^ 
le  Clergé  de  France  ,  &   ily  réunit,au  ^^•'^ 
moins  en  partie.      U  fut  un  de  ceux  qui  ^''^vrVe- 
contribuèrent  le  plus  à  la  faire  recevoir  &  y^„ ,  j^/^_ 
exécuter  dans  les  Ailèmblées  du  Clergé  de  moires  t, 
i6f5.   &  i<îJ4-  ce  qui  ayant  défabufé  le  12.     p. 
Pape  fur  (on  fujet ,  (a  Sainteté  n'eut  plus  ^^** 
de  peine  à  lui  accorder  fes  Bulles.  M.    de  ^'^i-t'^- 
Marca  voulut  montrer  de   plus  en  plus  /''i';^** 
<ju  il  croit  digne  de  cette  faveur  ,  &  que 
l'on  n'avoit  point  obligé  un  ingrat  i  ainfî 
il  prit  encore  vivement  le  parti  de  la  Couc 
de  Rome  dans  rAflembléc  du  Clergé  de. 
i>6^6.  &  de   1-6 ^:j,  &  fit  imprimer  en 
François,  in-4<',  une  Relation  (ajuftée 
félon  fes  principes  &  fes  defieins  )  de  tout 
ce  qui  s' et  oit  paffé  depuis  1 6n  •  f  îufqji'à-    -^■«^«r- 
lors  ;  dans  les  A(jemùlees  des  Eveques  au  ^.^ 
{u] et  des  cinq  Propofitions.     C'eft  contre  *i5^j„_ 
cette  Relation  que  M.  Nicole  a  écrit  le  fal. 
£elga  Percontasor  ,   ou  les  Scrupules  de  Biji.  dtè 
François  Profuturus  Théologien  Flamand,  ?*»/<"» 
fur  ce  qui  s'efi  pafjè  dans  fA[[emblée  du^'  ^'^* 
Clergé  de  ï6f  6.11  y  relevé  toutes  les  infide- 
litez  dont  le  Prélat  avoit  rempli  fa  Rela- 
tion, afin  d'çmpêclier  que  les  ignorans 
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ne  furent  faifis  par  le  ton  impofant  qu'il 
y  prenoir,  &  par  le  nom  tclpedable  de 
foi  Auteur,  II  y  prouve  fans    réplique, 
que  fi  avant  (a  Relation  calomnicufe  ,  i\y 
avoir  peu  d'apparence  que  les  cinq  Pro- 
poticions  fullenrde  Janfenius  ,  il  y  en 
avoi:  encore  moins ,  depuis  qu'il  prou^- 
voit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoir  en  - 
ti épris  de  démontrer.     Cette  rcfutation 
de  M.  Nicolole  fut  imprimée  à  Blois-Ie- 
Duc ,  fi  l'on  en  croit  le  Titre.  Ce  ne  fuc 
pas  le  feul  adver(aire  que  M,  de  Marca 
eut  fur  les  bras  à,  cqiiz  occanon  ;  mais  et-- 
Jui  dont  nous  écrivons  la  rie  ,  n*eut  au- 
cune part  à  leurs  Ecrits,  dont  quelques» 
uns  plus  paiïionnez  que  (olides ,  &    en 
cela  bica  dilîerens  du  cara(5lere  de   ceux 
de  ce  grand  homme ,  furent  condamnez  à 
Paris  &  à  Rome. 
77/.?,  dx      La  même  année  i^y?.  M.  Nicole  eue 
Janfe.t.    part  à  quelques  Mémoires  qui  furent  faits 
*■     2,  f .  au  fjjet  de  la  Bulle  d'x^lexandre  V  1 1.  Ce 
3^^'         Pape  qui  avoit  fuccedéen  16SS-  à  Inno-» 
cent  X.  la  donna  par  complaifançe  pour 
l'AlIemblée  du  Clcigé  de  France  de  i6^6» 
qui  Tavoir  follicitée.  Le  but  de  cet  Aflem- 
blée  ctoit  de  faire  confirmer    par    cette 
Bulle  le  Décret  qu'elle  avoit  fait  pour  la 
iignature  du  Formulaire  de  Dodrine  par 
lequel  on  obligcoit  à  croire  que  les  cincj 
proportions  étoient  véritablement  dans 
îç  Livre  de  Janjcnius  >  Ôç  dans   Iç  iens 
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tjui  avoir  cré  condamné.   Ce  Décret  étoit      ^^^^^ 
encore  l'ouvrage   de  M    de    Marca;  &  ^"«f^'*"* 
commeoneut  loin  de  laire  entendre  au  ^^^^    ^^ 
Pape  que  ce  n'écoit  que  paropiniâtreré  rormu- 
&par  des  fcntimcns  peu  orthodoxes  que  lajre  par 
l'on  refufoit  de  le  ligner,  fa  Sainteté  trop  ^'    ^^' 
crédule  ou  trompée,  confirma  ce  Décret  &  ^j^^-^ 
ordonna  la    fignature  de   ce  Formulaire  ^^^    ^ 
par  fa  Bulle  du  1 6.  d'Octobre  T6f6.  H  y  ^^   çes 
déclara  cxprcflement  que  les  cinq  Propo-  Lettres, 
fitionsétoicntde  Janfcnius  ,  &   qu'elles  f.  zSî. 
avoicnt  été  condamnées  au  fens  de   cet 
Evê»:]ue.    Cette  Bulle  eut  des  fuites  bien 
funellcs:  ce   fut  une  pomme  de  difcorde 
qui  troubla   tous  les  Corps  &  l'Eglife  en- 
tière de  France.   Et  même  plufieurs  Unî- 
verficez  confidcrables  de  Flandres ,  &  de 
quelques  autres  Provinces.    Cefcu,com-      ,,.- 
melon  içait ,  n  elt  encore  que  trop  allu-  jjq. 
iné  aujourd'hui.  M  M.  Arnauld  &  Nicole 
qui  prévoyoïent   quels  ravages  il  devoir 
caufer,   gémirent   lîncerement  fur  cette 
Bulle;  mais  ils  gaiderenc  quelques  tems 
Je  fîlence  pour  examiner  ce    qu'elle  de- 
viendroit.  Ennn  voyant  que  M.  deMarca 
avoic  dicflé au  nom  du  Roi  (  Louis  XIV.  ) 
une  Déclaration    pour  être   envoyée  au 
Parlement,  dans  laquelle  Sa  Majefté  or- 
donnoit  la   publication  &  l'exécution  de 
cette  Bulle ,  ils  crurent  que  ce  n'ctoit  plus 
je  tems  de  gémir  feulement,  mais  qu'il  fal- 
îoii  Ycnii  d'uae  manière  plus  elHcace  aa 
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fecoars  de  leurs  frères.  Ils  compofcrenÇ 
donc ,  le  ;.  de  Mai  1657.  un  Mémoire  ou 
ils  montroient  par  des  raifons  très-fortes 
&rrès-imporcarjCes  >  que  le  Parlement  ne 
devoit  point  confentir  que  cetre  Confli- 
tution  fur  publiée,  nilaifTerpader  la  Dé- 
claration drellée  par  M.  de  Marca.  L'oa 
donna  des  copies  de  ce  Mémoire  à  l'Avo- 
cat &  au  Procureur  General  du  Pariemenc 
de  Paris,  &  à  pludeurs  Confeillers,  enforte 
que  la  déclaration  ayant  été  envoyée  dès  le 
même  jour  au  Parlement ,  y  trouva  la  plu- 
part des  efbrirs  prévenus  contre  elle.  Ces 
oppofitions ,  qui  eurent  de  longues  fuites, 
n'ont  pas  empêché  que  le  Formulaire  n'aie 
enfin  été  accepté  par  IcsEvéques  deFrancc  « 
mais  avec  la  diftincflion  du  fait  &  du  droic 
confirmée  &  autori(ée  par  U  fameufe 
paix  de  Clément  IX.  à  laquelle  il  feroit  à 
fouliaiter  que  l'on  s'en  tint  aujourd'huy. 
Ce  Mémoire  envoyé  au  Parlement  fut  fui- 
vide  quelques  aurtes,  aufquels  on  croie 
que  M  M.  Arnauld  &  Nicole  curent  auiîi 
quelque  part. 
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CHA.riTRE     VI. 

Af ►  Nicote  fradfiit  ^  commente  les  Lettres 
Provinciales,  Suites  qu'a  eu  cette  tra- 
duciien.  Ce  qui.s*eji  p^Jfé  k  BourdeAux  k 
[on  fujet. 

M  Ais  l'Ouvrage  le  plus  connu,  que 
Ht  M.  Nicole  au  milieu  de  ces  dil-  ^''  ^ 
putes  ,  eft  fa  Tradu<flion  Latine  des  Let-  ig^o'. 
très  Provinciales,  avec  un  Commentaire 
fur  ces  Lettres,  Il  éroit  en  Allemagne  lorf-     j^vtr^ 
C}u'il  commença  cet  OuvrageiaufTi  voit-on  /"^  t'eatt^ 
qu'il  y  parle  toujours  comme  un  Theolo-  „^'^"f   * 
gien  Allemand  qui  cent  pour   linitruc-  ^^  j.yxî 
tion  ide  Tes  Compatriopes ,  dans  le  tems 
raéme  que  ces  disputes  faifoient  le  plus  de. 
bruit  en  France.  On  aflbre  qu'il  lût  plu- 
fieurs  fois  Terence  avant  que  de  s'appli. 
quer  à  «ette  traduction  ,  où  l'on  y  trouve 
en  effet  le  ftile  &  lesdélicarcfl'es  de  ce  Co- 
mique. Quoiqu'ilen  foit,  on  la-  reçut  avec 
<i'autant  plus  d'avidicc,  qi:*ii   avoir  fair 
pafler  dans  cette  Tradudion  prefque  tou- 
tes les  gràces{de  l'Original,  &  qu'il  l'avoir 
d'ailleucs  enrichi  de  Préfaces  &deNotei 
utiles  pour  ju/lifier  ce  qui  efl  avancé  dans 
fcs  Lettres ,  le  confirmer  5  &  quelquefois 
retendre ,  &  pour  répondre   aux  objec- 
tions des  Adyeilaireii,,    Ea  tffsîMontaite. 
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(  c'eft  à  dire  ,  M.  Pafcal  )  n'avoit  pi*  réfu- 
ter dans  les  Provinciales  qu'une  partie  des 
c.ilom  i:es  de  la  Société  >  &  ce  qu'il  ne  ré- 
futa poinc  ,  elle  le  fit  regarder  comme  un 
effet  de  rimpuiiVince  ou  il  croit  >  difoit- 
clle,  de  répondre.    Elle  s'en  prévalut  Se 
s'efforça  de  rendre  f.i  foi  &  fa  finccritc  (uf* 
pectes  fur  tous  les  points  qu*il  avoir  trai- 
tes ,  quoiqu'ils  fufîent  autant  de  démonl- 
trations.  Peut-être  auroir-on  pu  inéprifer 
ce  vain  triomphe  de  la  Société,  quin'eri 
acv^rix     i'"npofo'''^  qu'aux  igHorans  :  Mais  M.  Ni- 
àf.-:.  I.    eole  crut  q-. 'il  leroit  utile  de  rabattre  cette 
^V  Ltt.    hi'jccur  en  la  dstnalquant  de  plus  en  plu^;, 
i,:.-ydi      ^c'caÏ  ce  qu'il  a  fait  dans  Tes  Préfaces  & 
r^ff.  àe  (j^^rjs  fcs  Notes.  Pour  les  t'jndie  plus  utiles 
'     ^*  ^'  &  plus  décifïves  ,  il  s'appliqua  foigneufc- 
ment  à  chercher  dans  les  Apologiffcs  de 
la  Société  ces  vaines  ohjcélions,  &  ces 
iniferables  chicanes  qui   font  répandues 
dans  leursRéponfcSj&après  les  avoir  ainfi 
raraa(îécs,il  les  réfuta  avec  l'exactitude  la 
plusfcrup.uleule.Il^a  entremêlé  ces  difcuf- 
i.'ons  des  qucilions  les  plus  importantes 
de  la  Morale  qu'il  è  mifes  dans  un  grand 
pur;  ce  qui  rend  cet  Ouvrage  utile  a  rou- 
tç  iOire  de  Lecteurs»  qui  peuvent  le  regar- 
,.,     dercoir.me  unrichcircfor  &:  un  fond  de 
^    J  '    Morale  chré:.'cnne.  Ce  travail  Fut  entrc- 
"  '  '"'      pris,  achevé  ^  rerdu  public  â  Cologne 
t)ans|a  méiije  année  lôjif.  en  un  gros  vo- 
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depuis  en  différentes  tonnes.   M.  Nicole 
y  prit  le  nom  de  Guillaume  ^X'  endrock ,  & 
le  tirre  Tuppcfé  de  Doâ:cuf  en  Thcoloi^ie 
dans  rUnivcrfîtc  de  S^itzbour^  en  Aile» 
magne.  M.  Pafcai  avoit  revu  cecre  traduc- 
tion avec  foin  avant  qu'elle   fût  rendue 
publique  j  &  plufieurs  autres  amis  de  M. 
Nicole,  à  qni  il  en  avoit  fait  part  ,  lui 
avoient  donné  au/îî  librement  leurs  avis, 
dont  il  s'étojt  fervi  volontiers  pour  ren- 
dre fon  travail  plus  exnd  &  plus  parfiir. 
Il  traduifît  de  plus  en  Latin  une  longue 
Didertation  de  M.  Arnauldfur  la  pio» 
habilité  ,  &   la  mit  à  la  fin  de  la  cin- 
quième Lettre  ,  fous  le  titre   de  Biffer' 
tatio  Theologicx  de  prob^tbilitate    II  tra- 
duifît   au/îi   &  inféra  après    la  dixième 
Lettre  une  autre  Diiîertation  que  le  même 
Docleur  avoit  écrite  en  François  contre 
Je  P.  Sirmond  Jefjite  ,   fur  l'amour   de 
Dieu.  Dans  la  fuite  ayant  été  obligé  de 
donner  une  (ixiérae  édition  de  cette  Ver- 
fîon  des  Provinciales  &  des  Notes  qui  l'ac- 
compagnent ,  il  retoucha  le  tout  exacte- 
ment ,  &  augmenta  de  prés  de  moirié  la 
Differtation  fur  la  Probabilité.  Tl  mitaulTi 
au  commencement  une  Hiftoire  détaillée      i 
<ie  Toccafion  &  des  fuites  des  Provincia- 
les ,  qu'il  avoit  compofée  en  i66o-  &  de 
la  coniamnarion  de  VApolope  des  Cafuif- 
tes  du  P.  Pirot  Jcfuite.  Ce  Père  e(t  un  des  Ihil.f» 
deux  principaux  Adveilaires  qac  M.  Ni-  ^^'  ^** 
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cole  combat  dans  fcs  Notes.  Le  ^euxîé-» 
Ene ,  eft  un  autre  Jcfuire  dont  on  ignore  le 
nom ,  qui  à  mefure  que  Montalte  publioir 
fes  Lettres  Provinciales ,  y  foifoit  6ts  Ré- 
ponfesaufli  foibles  que  lOuvrage  auquel 
il  rcpondoit,étoit(oIide  &  éîéganr.LesJe- 
fuites  de  Licge  les  ont  recueillies  en  1 6  f  8. 
&  les  ont  fait  imprimer  en  un  feul  volume 
avec  plyfîeurs  autres  pièces.  Comme  l'Au- 
teur deccsRcponfes  eft  le  premier  qui  a 
écrit  contre  Montalte  >c'eft  auiïî  celui  que 
M.  Nicole  a  refuté  avec  plus  de  foin.  La 
4dix-huiriéme  Lettre  eft  fuivie  d'un  Dialo- 
gue ingénieux  &  profond  fur  la  Grâce  effi- 
cace pour  fervir  d'éclaircinement  à  cette 
dix-huiticme  Lettre  î  c'eft  encore  l'Ou- 
vrage de  M.  Nicole.  II  a  été  traduit  ea 
François  avec  le  rcflc  de  fes  Notes  &  de 
fes  Préfaces  ,  &  l'on  a  un  grand  nombre 
d'éditions  de  cette  traduction. 
îiftd.  p.  Q^g  ^,^p  l'Ouvrage  du  prétendu  Guil- 
ftt/v,  I^uine  'W'endrock  eut  paru  ,  s'il  trouva  un 
trè<:-grand  nombre  d'Apologiftes,  il  eut 
aufiî  Tes  contradicteurs.  Ceux  qu'il  atta-. 
quoit  virent  avec  peine  que  l'on  dévoilâc 
leurs  erreurs  &  leurs  égaremens  ,  en  tanc 
de  manières  différentes  ,  &  au  lieu  d'en 
profiter  pour  Tédification  de  l'Eglife ,  Se 
î'inrerct  de  leur  falut  ,  ils  dédamerenc 
avec  emportement  contre  ceux  qui 
avoient  voulu  leur  rendre  ce  fervice.  On 
yjx  entr'autres  le  P.  Honoré  îabri ,  Jefui- 
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te  ,  bon  Philorophe  &  très-verfé  dans  les     Traité 
fubrilicez   de    la    fcolaftique  ,  attaquer ''**  ^^^'»« 
l'Ouvrage  de  Wendrock  avec  des  termes  f ^  f'^'^'j 
pleins  d  aigreur  &  de  durcce  ,  &  n  oppo-  ^^  Latt» 
ici  que  des>ivacirez  à  des  faits  &  à  des  au-  j„  1731. 
torjccz  (ans  repli<]uc.  Il  intitula  Ton  Ecrit ,  fa^,  5  ^* 
oui  eft  en  Latin  ,  Notes  Jur  les  Notes  de 
Guillizume  Wendrock  ,  ér  fur  les  Dijqnijî' 
tions  de  Paul  Irenée  ,  &  il  y  prit  le  nom  de 
Bernard  Stubrock.  Cette  critique  parut  à 
Cologne  (  ou  à  Lion  )  en  r  6  ;9.  6i  elle  a 
cté  depuis  inférée  dans  la  grande  Apologie 
de  la  DoSrine  Morale    de  la  Société  de 
^e/us  y  imprimée  à  Cologne  en  167^-  en 
deux  volumes  in'fol.  Les  mécontens  ne 
s'en  tinrent  pas  à  des  Ecrits.  Comme  s'ils 
culfent  crû  pouvoir  anéantir  Montalte  5c 
ion  Commentateur , en  les  pcrfëcutant  & 
en  les  dénonçant  à  la  Jufticci  ils  mirent 
tout  en    œuvre  pour    faire    condamner 
Wcndrock.    Mais   ils  choiiîrent  mal  le 
théâtre  où  ils  vouloient  donner  cette  ÙÇ' 
P.C.   Ce  fut  à  Bourdeùux  qu'ils  excit-erenc 
contie  cet  Auteur  ces  premiers  fouleve- 
mcns  ,  qui  avortèrent  ,  &  tournèrent  à 
1-eur  confulion.  Il  eft  vrai  que  les  com- 
mencemxïns  leur  parurent  d'abord  favora- 
bles. Habiles  a  le  fervir  de  leur  crédit ,  ils 
firent  don  ,er  un  ordre  a  l'Avocat  General 
ds  ce  Parlement  de  requérir  que  ie  Livre 
de  Wendiock  fut  condamne  au  feu.  Le 
Magifttat  choifjt[oiii  faire  cette  re^iH-; 


tion  î  la  veille  mcnie  des  vacations,  an.'t 
de  ne  point  donner  lieu  a  un  exjmen  cjue 
ceuxcjuile  niettoient  en  œuvre,  avoienc 
railondc  craindre.  Il  parla  très-forîement 
concre  ce  Livre  ,  qui  croit  répandu  dans 
toute  la  France  ,  excepté  dans  le  lieu  où 
l'on  en  demandoit  la  condamnation.  La 
plupart  des  M  M  du  lMrkment>qui  igno- 
roient  entiereinenc  de  quoi  il  croit  quef- 
tion  ,  &  qui  fe  trouvoient  d'ailleurs  pref- 
fcs  par  le  rems,  &  entrainés  par  l'éloquen- 
ce  de  l'Avocat  General  ,  crurent  d'abord 
qu'ils  pouvoient  adhérer  à  (a  requiiirion, 
èi  s'en  rapporter  a  ii  bonne  foi.  0;i  fut 
donc  prcî  de  conclure  fuivant  fon  rapport. 
Mais  piufieurs  Membres  de  ce  Corps  fai- 
fant  léHexion  qu'il  cioli  conrre  l'équiré  de 
condamner  ce  <[ac  Ton  ne  connojiîoic 
point,  di  de  juger  dchniriv-mcnr  une  af-* 
Faire  donc  on  n'étoit  inPtruit  que  par  un 
{ctil  homme  ,  qui  d'ailleurs  pouvoit  erre 
ruipeci  ,  revinrent  à  eux  ,  &  condamnè- 
rent cette  précipitation.  Ainfî  quand  on 
alla  aux  voix  >  les  avis  fe  trouvèrent  parta- 
gés. Ceux  q^'i  n'étoicnc  point  favorables 
au  Livre,  vouloientunc  (imj-lc  Tuppref- 
fîon  ;  les  autres  demandoienr  q  j'iî  fur  exa- 
miné rcrieufcincnt ,  avant  ^e  rien  ftatuer 
fur  ce  fujet.  Cette  diverfîté  d'opinions 
ay^nc  empêché  que  l'on  ne  prononçât  ce 
Joiir-IA ,  raiFaire  fat  rcmife  après  !e^  vaca- 
rionr, 

M' 


tles  Ejfais  de  Momîe,  05 

M.  Nicole  qui  étoit  alors  en  Allemagne, 
comme  on  l'a  die,  n'appric  que  fort  tard  ce 
queTon  tramoit  à  Boiudeaux  contre  fon 
Ouvrage  ,  &  quand  il  en  eut  reçii  la  nou- 
velle, i!  ne  fie  que  rire  de  ce  procède.  II  en 
atcendoit  tranquillement  le  luccès,  pen- 
dant que  MM.  duFarlementdeBourdeaux 
profitoient  de  leur  côté  des  vacations, pour 
examiner  à  loifir  un  Livre  que  l'on  eue 
bien  voulu  qu'ils  euilent  condamné  (ans 
le  connoître.  Cette  lc<3:jre  leur  fit  com- 
prendre tout  ce  que  l'on  avoit  défirc  qu'ils 
ignoraflent ,  &  ilsfe  rejouirent  de  n'érrc 
point  tombez  dans  l'injuftice  dont  on 
vouioit  les  rendre  coupables.  Toute  la 
Ville  (uivit  bientôt  l'exemple  desMagiC- 
irats,  &  Wendrok  donc  le  nom  y  écoic 
prefque  entièrement  ignoré  avant  la  dé- 
oonciation  de  Tes  ennemis,  y  fut  bien- 
tôt connu ,  chéri ,  eftimé  ,  &  lu  avec  avi- 
dité. 

Pour  fc  venger  de  ce  contre-rems,  d'au- 
tant plus  Bcheux  pour  ceux  qu'il  regar- 
doit ,  qu'ils  l'avoienc  moins  attendu  ,  ils 
publièrent  un  libelle  diffamatoire  ,  qu'ils 
oferent  même  préfenter  au  Parlement, 
/dans  lequel  ils  accafoientWcndrock  d'hi- 
reûe,defcandale,de  calomnie  &  de  fé- 
dition^ 

Mais  ils  eurent  le  malheur  de  ne  per-  ^iJi.At 
fuader  prefque  perfonnc  /  &  d'y  perdre  /""'•^. 
beaucoup  de  leur  crédit.  M,  de  Pomiers  j  ^^* 
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toyendaPailemcnr.Magirtrat  d'un  grand 
nicrice  ,  leur  confeiJla   plufieuis  fois  d'a- 
bandonner cette  affaire  qui  ne  pouvoir 
tourner  qu'à  leur  déiavantage.   Le  confeil 
écoicfage  -,     ils  auroicnc  dû  en  profirer. 
Xlais  la  pallion  eft-elle  capable  de  fuivrc 
un  bon  avis?  Enfin  ce  Magirtiac  >  fatigué 
de  leurs  impoitunités,  prit  jour  pour  rap- 
porter l'affaire,  puifqu'ils  ne   vouîoicnc 
pas  s'en  défifter.  Ce  rapport  fait,  on  lut  la 
'  première  ,  la  féconde  &:  la  troilîcme  Let- 
tre Provinciale  avec  tous  les  Ecrits  dans 
Jcfquels  on  prérendoit  y  répondre.  Le  3  de 
I>îaii66o.  les  Grand'Chambre  &Tour. 
Ec'le  Criminelle  ,  arts mblées  ,  or,  exami- 
na un  nouveau  Mémoire  que  l'on  avoit 
prcfenté  contre  Wendrock ,  qui  concenoic 
â  peu  près  les  mêmes  accufations  dont  on 
a  parlé  ,  &  qui  étoient  aufli  peu  prouvées» 
On  y  avoit  feulemem  ajouté  de  nouveaux 
menfonges ,  &  des  injures  encore  plus 
acroces.  11  fut  là  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ,  &  rejette  avec   mépris.  Enfuite  la 
Doyen  des  Confeillers  ouvrit  les  avis  pac 
un  diicours  très-éloquent  &  plein  d'éru* 
dition.  Il  expliqua  avec  beaucoup  de   ca- 
pacité tout  ce  qui  re8;arJoit  la  dochine  i  il 
cxpafâ  lesdiffercnsfentimens  des  Théo- 
logiens fjr  cette  matière,  &  conclut  à  ce 
que  le  Livre  fût  renvoyé  po'.r  ce  chef  a  la 
Faculté  de  Théologie.    Il  paffa  delà  aux 
«utres  accuf^aons  de  fédiuon  3c  de  icaa. 
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«faîe;  il  en  fit  voir  le  ridicule  &  l'abfurdité. 
Il  montra  que  le  Livre  de  "Wendrock  ne 
concenoit  rien  d'injurieux  contre  la  pcr- 
fonne  du  Roi ,  ni  de  féditieux  contre  l'E- 
tat ,  ni  de  contraire  aux  bonnes  mœurs. 

Î3on  avis  fut  fuivi  par  la  plus  grande 
partiedes  Juges,  &  appuyé  de  nouvelles 
raifons  que  chacun  fit  valoir  fans  peine. 
Ainfi  le  Parlement  de  Bourdeaux ,  fans 
avoir  pu  être  gJgné  par  les  promefles ,  ni 
intimidé  par  les  menaces  des  Pourfuivans> 
renvoya  par  fon  Arrêt  le  Livre  de  Wen- 
drock  pardevant  les  ProfclTeurs  de  Théo- 
logie de  rUniverfité  de  la  même  Ville, 
,,  pour  examiner  la  bonne  ou  mauvaife 
jjDodlrined'icelui,  &  donner  leurs  avis 
„  fur  le  crime  d'herefie  ,  prétendu  par  le 
„  Procureur  Général ,  pour  leur  Décret  vu 
„  ôc  rapporté  à  la  Cour ,  être  ordonné  ce 
„  que  de  raifon.  „  A  l'égard  des  autres  ac- 
cufations  formées  contre  ledit  Livre,  le 
même  Arrêt  le  met  au  néant.  Cet  Arrêt  eft 
duj.  de  Mai  1 6 6o.  &  fignc  de  M.  de 
Pontac  ,  Premier  Préfident. 

Ce  mauvais  fucccs  eût  du ,  re  femble  , 
arrêter  le  zclc  des  ennemis  de  Wendrock  : 
mais  croyant  mieux  reliffir  auprès  de  la 
Faculrc  de  Théologie ,  ils  obtinrent  des 
Lettres  de  la  Cour ,  pour  l'obliger  d'accé- 
lérer la  décifion  qui  lui  étoir  renvoyée  par 
le  Parlement.  La  Faculté  s'aflèmbla  donc 
U  }9*  de  Mai  1660*  &  après  avoir  exclus 
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du  nombre  des  Examinarcurs  le  Père  Ca- 
main  Jeluitc,  &  Profeileur  en  Théologie , 
qui ,  comme  partie  ,  auroic  dû  fe  renrcc 
de  lui-même  3  l'Ouvrage  de  Wendrock 
fuclû  avec  foin ,  examiné  rcrupuleafe- 
li'd  ^iii^iïfj&jugéexemtd'herefie.  Aprésque 
1^^  '  chacun  eût  rapporté  Ton  avis  ,  on  en  drefla 
una(ftequifat  porté  a  l'AlIemblée  géné- 
rale de  rUniveciùé  tenue  dans  le  Convent 
des  Carmes  le  6.  de  Juin  fuivant.  Le 
Théologal  y  cxpofa  toute  TafFaire  de- 
puis Ion  commencement  avec  beaucoup  de 
lumière  &  de  force.  Plufîeurs  Profelieurs 
parlèrent  après  lui  avec  la  même  (blidiré, 
&  il  fut  arrêté  d'un  commun  confente- 
iTJent ,  que  la  Déclaration  des  Docl:eurs 
feroit  inférée  dans  les  actes  de  l'Univerfîté 
&  communiquée  à  M.  l'Avocat  General. 
Hid.  p.  »>  ^^'^  porte  qu'après  avoir  premieremenc 
54.  „  invoqué  le  Iccours  du  Père  des  luraie- 

5,  rcs  ,  ils  ont  lu  avec  foin  le  Livre  intitu- 
lé :  Ludovic!  Montaltii  Litterd  ProvinciO' 
ies  de  Moral/  ^  Politicâ  '^ejuitArum  ,  ^r. 
,,&  qu'après  avoir  délibéré  enfcmble  fur 
5>  1,1  dcnftrine  y  contenue  ,  &  s'erre  com- 
„  muniqué  leurs  avis,  ils  n'y  avcienr  tiou- 
,j  vé  aucune  hercfie.  „  Cette  déclaration 
eft  lignée  des  PP.  François  Arnauld  de 
l'Ordre  de  b-  Auguftin,  &  Jean-Baptifte 
Gonet  de  rOrdre  des  Frcrcs  Prêcheurs, 
&  de  N.  Lopés  ,  Chanoine  Théologal. 
Ce  cou^  fut  ^çcàbhni  poui  ies  enaeous 
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<îc  Wendrockj  plufieurs  Piédicateurs  de  la 
SocicréfedéchainerentdansleursSermons 
&  dans  les  entretiens  particuliers  contre  le 
Parlement  &  l'Univcrfité.Les  caIomnies& 
les  injures  vinrent  au  déhut  desraifons. 
Ils  firent  imprimer  auflî  pluficurs  libelles 
qu'ils  répandirent  avec  beaucoup  d'af- 
fe(flation.  Ils  en  publièrent  entr'autres  uiv 
fous  le  titre  de  :  Lettre  d'un  Théologien  à 
un  Officier  du  Parlement  ,  touchant  /^  ^^  'g*  |  ' 
quefiion  ,  file  Livre  de  Wendrock  efi  héré- 
tique y  dans  lequel  ils  accufoicnt  Wen- 
drock d'herefie,  parce  qu'il  ofoit ,  di- 
foient-ils,  révoquer  en  doute  le  fait  de 
Janfenius  ,  c'eft-à-dirc  ,  que  les  cinq  Pro- 
pofitions  condamnées  fiifîent  dans  le  Li- 
vre deccPrélat.Ils  y  établiflbientcette  ma- 
xime générale  qui  eft  faulfe  :  que  l'Eglifc 
&  le  Pape  ne  font  pas  moins  infaillibles 
dans  les  faits  non  révélés  par  l'Ecriture 
ou  par  la  Tradition,  que  dans  les  Dogmes 
mêmes.  Enfin  ils  n'attaquoienr  pas  avec 
plus  de  ménagement  les  Profeiîeurs  en 
Théologie  de  l'Univerfitc  de  Bourdeaux* 
&  tous  ceux  qui  avoient  mieux  aimé  fui-; 
vre  dans  cette  affaire  les  régies  de  l'équité 
&  de  la  bonne  foi ,  que  de  les  feivir 
dans  leurs  paffions. 

M,  Nicole  qui  s'étoit  tû  jufques-Ià. 
fe  crut  enfin  oblige  de  rompre  le  {ilence 
pour  défendre  ceux  qui  s'étoient  expofez 
à  tour,  plutôt  que  de  violer  la  juftice.  C'cft; 
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ce  qu'il  fit  en  publiant  U  premUre  é^  t* 
deuxième  Défenfe  des  Frofeffeurs  en  Iheo-, 
logée  de  rUniverJité  de  Bourdeaux.  Il  ks 
donna  routes  deux  la  même  année  1660. 
11  y  réfute  en  particulier  la  faufl'e  maxime 
fur  la  prcrenduë  infaillibilité  du  Pape  ou 
de  l'Eglifedans  les  faics  non  révélés  dans 
l'Ecriture  ou  par  la  Tradition,  que  l'Au- 
teur de  la  Lettre  à  un  Officier  du  Parle- 
ment avoir  avancée  ,  mais  qa'il  avoir 
trés-mal  prouvée.  La  difcuflion  du  fai« 
d'Honorius  qui  retrouve  dans  ces  défcn» 
fes  ,  eft  de  M.  Arnauld. 

Ce  différend  produfît  encore  trois  an- 
tres Ecrits ,  dont  la  (olidité  fait  (bupçon- 
ner  s'ils  ne  feroicnt  pas  partis  de  la  mé- 
mp.dn  mé  plume.     Le  premier  étoit  intitulé  i 
Janfen.     Réjlexien fuT  la  pourfuite  qneltf  ^efuitef 
*•  '♦   ?»  font  au  Parlement  de  Bourdeaux ,   pottn 
*^**        faire  condamner  les  Lettres   Provinciales 
traduites  en  Latin  par  Wendrock.   Le  dea- 
xiéme  étoit  une  refutatien  des  raifons  aU 
léguées  pour  obtenir  la  condamnation  def^ 
Lettres  de   Montalte  j   traduites  en  Latin 
par  Wendrock  ,  avec  des  Notes   Theohgi- 
^ues:  Etle  troifiémecontenoit  les  Motifs 
delà  déclaration  qu  ont  donné    les  Proftf^ 
feurs  en  Jheologie  de  fUniverJlté  de  Bour- 
deaux  touchant  le  Livre  de  Montaltius. 
Comme  ceux  qui  pourfuivoicnr  c^it^ 
affaire  ,  craignoient  que  fî  cette  décîara- 
lion  ctoit  portée  au  Parlement  de  Boor- 
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Jcaux ,  on  n'y  donnât  un  Arrêt  favorable 
à  'V^endrock  ;  ils  engagèrent  M.  le  Tel- 
licr  Secrétaire  d'Etat ,  a  écrire  à  M.  de 
Pontac,  Premier  Président  dudit  Parle- 
ment ,  pour  qu'il  ne  donnât  point  d'autre 
Arrêt  far  cette  affaire,  mais  qu'il  la  laiflât 
en  l'état  où  die  ctoit  i  ce  qui  leur  rcuf- 
iir. 

Ils  agiflbient  en  même  tems  du  cote 
de  la  Cour  ,  pour  faire  condamner  Wen- 
<îrock  par  le  Confeil  de  Sa  Majeflé ,  &  ils 
obtinrent  que  ce  Livre  feroit  examiné  par 
des  Evêques  &  des  Théologiens  nommés 
par  le  Confeil.  Ces  Examinateurs  furenr 
quatre  Evêques  i  fçavoiri  ceux  de  Rennes, 
de  Rhodes ,  d'Amiens  &  de  Soiflbns ,  5c 
neuf  Do«flears  -,  fçavoir ,  M  M.  Gran- 
din  ,  Morel ,  Chappellas ,  Bail ,  Chamil- 
lard ,  Leflocq  ,  Sauflbi ,  &  les  P  P.  Nico- 
jaï  Dominicain  ,  &  Cang)'.  On  ne  pou- 
voir compofer  un  Tribunal  de  Juges  plus  -^^'-^^ 
partiaux  &  plus  dévo'iiés  à  la  Société ,  &  ^'  "^^^^ 
quand  on  en  eut  appris  la  nouvelle,  oa  ^* 
ne  doata  point  queWendrock  ne  dût  être 
condamné  avec  la  dernière  rigueur.  L'e- 
xamen ne  dura  pas  long-tems  j  l'Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  qui  les  avoit  nommés  pour 
Examinateurs,  étoit  du  i  le.  d'Août  1 660, 
Se  dès  le  7.  du  mois  fuivant  ils  donnèrent 
leur  Avii  docirinal  ,  dans  lequel  ils  di- 
foicnt  ,  ,,  Que  les  hérefies  de  Janfenius 
„  que  TEglife  avoir    condamnnées  ,   fç 
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ReetttiJ  ijtTonvoicm  tanc  dans  les  Leffres  dtf 
hijlor.dti  ,,MontaIre  ,  que  dans  les  Notes  de  Wen- 
^*^''"'    „drcck  &  dans  lesDifquifîcions  de  Paul 

•  c.tn-      ifçj^^g  qu'on  y  avoic    jointes • 

289.  &  «  &quece  Livre  dcvoit   lubu  la    peine 
fntv.        a  que  les  Loix  ordonnent  contre  les  libel- 
,,les  diffamatoires  &  les  Livres    hereti- 
liid.  a  ques. ,,     Cette  injufte  cenfure  ayant  été 
p,  291.    produites  au    Confcil  le    25.  du  même 
mois,  SaMajefté  ordonna  le  même  joue 
queleLivre  dcWcndrock  &  les  Difqui- 
fitiansde  Paul  Irenée  (  quiécoient  enco- 
re de  M.  Nicole  )  leroient  remis   parde- 
vant  le  fîeur  Daubray  ,  Lieutenant  Civil 
au  Châtelet  de  Paris ,  pour  ,  à  la  diligence 
du  Procureur  du  Roi  ,  les  faire  lacérer  & 
brûler  à  la  Croix  du  Tiroir ,  par  les  mains 
de  l'Exécuteur  de  la  Haute-Juftice.      M. 
Phelippeaux  Chancelier ,  eut  beaucoup  de 
peine  à  figner  cet  Arrêt ,    dont  il  fçavoit 
que  le  fo':d^mcn[  étoit  contraire  à  toute 
l'équité,  &  ce  ne  fur  qu'après  un  comman- 
dement exprès  du  Roi ,  qu'il  le  figna  le 
!  premier  d'Od:obre.     M.  le    Lieutenant 

Civil  rendit  fa  Sentence  le  8.  du  même 
mois,  &  le  14.  fuivant  l'Arrêt  fut  exé- 
cuté. 

Cefoible  avantage  rendit  les  ennemis 
de  Wendrock  plus  hardis  j  &  comme  ils 
ne  faifoient  prefque  jamais  le  mal  à  demi, 
ils  entreprirent  de  fe  venger  aufïi  des 
Tlieologiens  de  Bourdeaux  qui  avoian: 
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été  favorables  au  Livre  de  Wendrock.  11$ 
ies  décrièrent  auprès  des  Puifïànccs  ,  & 
firent  entendre  au  Roi  qu'ils  avaient  ou- 
vert fans  permiffion  une  Ecole  deThéoio- 
gie  dont  ils  fe  fervoient  pour  favoriferics 
erreurs  du  tems ,  approuver  des    Livres 
hérétiques,  &  impofer  des  taxes  fur  les 
Ecoliers  qui  vouloicnt prendre  des  Dé- 
grés dans  l'Univcifitcdc  Bourdeaux.   En 
confeq.ience  il  y  eut  le  f.  Novembre  un 
deuxième  Arrêt  du  ConfeiljQui  ordonne  à 
ces  Proftfleurs  de  rapporter  dans  l'cTpace 
de  deux  mois  leurs  Letttes  &  leurs  Titres, 
&  néanmoins  leur  deffcnd  par  provifion  , 
de  faire  aucune  Leçon  de  Théologie  dans 
rUniver/ité  de  Bourdeaux  ,  ni  ailleurs , 
ri  de  prendre  la  qualité  de  Profcfleurs 
Royaux. 

Cet  Arrêt  caufa  une  fî  grande  furprife ,    H(/?.  ^« 
qu^il  ne  fur  pas  difficile  d'appercevoirque  Janfen. 
c'ctoit  le  fruit  d'une  cabale  pu ifTante.  On  t.z.^ag, 
dévoila  cette  conduite  dans  un  écrit  qui  ^^^' 
parut  peu  de  tems  après ,  intitulé  :  Motifs 
■pour  f/nire  voir  que  L'Arrêt  portant  inter- 
dit de  C exercice  de  Théologie  à  Bourdeaux  > 
tt  été  donné  par  furprife     En  effet ,  Sa  Ma- 
jeflé  étant  mieux  informée  de  la  verité'dcs 
faits  ,  rétablit  ces  Profefleurs  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions  par  un  Arrêt  de  fon 
Confeil  donné  en  1 5^i. 
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CHAPITRE     VII. 

W.  Nicole  écrit  contre  le  P.  Amelotte  ,  ^ 
contre  une  Thefe  des  ^efuites.  Son  aele 
poar  travailler  k  appaifer  les  difputes  de 
^on  tems.  Troubles  en  France  (^  à  Rome 
au  Jujet  du  Formulaire.  Lettre  de  M. 
rEvêque  d'Angers  au  Pape.  M.  Nicole 
y  a  part.  Ses  autres  écrits  fujqu'à  la 
paix  de  Clément  IX. 

MONSIEUR  Nicole  n'âvoic  painf 
été  oifif  dans  cet  intervalle.  Les  bs- 
foins  de  l'EgUre  ,  dont  les  intérêts  lui 
ctoieUl  chers  ,  lui  permettoient  à  peine 
de  refpirer,  &  quoiqu'il  fût  d'une  fanté 
trés-délicate  ,  &  travaillé  de  plufieurs  in* 
commoditez,  il  avoir  toujours  la  plume  à 
la  main ,  &  trouvoit  le  moyen  de  fournir  à 
propos  au  befoin. 

Le  Père  Amelotte ,  Prêtre  Je  la  Con- 
grégation de  rOratoire  ,  s'étant  déclaré 
en  i^^o.  dans  Ton  Traité  des  SouJcriptionS;, 
&  dans  la  Défenfe  des  Conftitutiens  d'InnO'. 
cent  X  ,  ^  d'Alexandre  Vil.  ^c.  en  fa« 
veut  du  Formulaire  pour  la  condamnait 
tion  du  fait  &  du  droit  de  Janfenius ,  dont 
l'Ailemblée  du  Clergé  de  i66q>-  avoir  or-t 
donné  la  fîgnaturejM.  Nicole  donna  cr^ 
i66î„  une  Idée  générale  de  l'ejprit  ^  du 
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Livre  de  ce  Père.   11  s'attache  à  y  montrer    IdeegC- 
quc  la  Défenfe  des  Conflifntions  renferme  «erale 
beaucoup  de  vivacité  ,  &  ne  contient  rien      ,  "f  ^" 

Dut  &! 

cie  folide.  Ceft  fans  preuves  ,  &  contre  5uL;^,jg 
toute  vrai-(emblance  »  que  M.  Siinon  a  ^tu  Pere 
ofc  dire  que  M.  Nicole  avant  de  faire  cet  Amcloi- 
Ecrit ,  alla  trouver  le  Pere  Amclotte ,  de  te. 
qui  il  prétend  qu'il  n'étoit  point  connu  ,    sîmon* 
&  qu'il  lui  propofa  un  cas  de  confcience  >  Bibl.  rrî- 
afin  de  le  faire  raifonner  ,  &  d'achever  de  "q-  foua 
k  connoître  par  la  converfation.  M.  Ni-  '^  "^.'^ 
colc  n'avoit  pas  befoin  ,  pour  avoir  cette  -^^  ^' 
connoiflance  ,  d'une  fupercheric  dont  fa  j^^,  ^j^ 
droiture  &  fa  candeur  le  rendoienr  d'ail- 
leurs incapable  :  le  Pere  Amelotte  s'étoic 
aflcz  dévoilé. dans  (es  Ouvrages  &  dans  fes 
intrigues.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  petit  Ecri^^ 
l'irrita.  Mais  au  lieu  de  profiter  de  cette 
mortification  ,  &  de  revenir  à  la  vérité 
qu'il  avoit  fi  indignement  traitée, il  écla- 
ta en  Q€  nouvelles  vivacitez  dans  l'EpîtrC; 
dédicatoire  du  premier  volume  de  fa  tra- 
dn<n:ion  du  Nouveau  Teftament ,  qu'il  dé-- 
dia  à  M,  de  Perefixe ,  Archevêque  de  Pa- 
lis ,  comme  on  le  dira  ailleurs. 

Vidée  générale  tH  le  feul  Ecrit  queM,  McmoT- 
Nicole  ait  écrit  contre  ce  Pere.  Il  étoit  ^^^  '^^" 
tfop  occupé  alors  à  des  ouvrages  qui  de-  j^^"^  ^^' 
mandoient  tout  Ion  loifir  &  toute  fonap-  d'appai-  ' 
plication,  pour  s'atiêeer  fur  d'alitre'i  oh-  ferles 
jets.  Il  travailloit  avec  M.  Arnaud  aux  «iiiputet, 
H^mm€$  toHchdnt  les  Moyens  d'appai/er  pr<^f«^* 

£  vj  *^*'- 
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les  difputei  prejentes ,  c'eft-à-dire  >  celles 
que  les  Conftitutions   d'Innocent  X.   & 
d'Alexandre  VII.  &  les  Décrets  de  l'Af- 
femblée  du  Clergé  de  France  contre  la  doc- 
trine de  Janfenius  ,  avoient  excirces ,  & 
qui  s'aigrifloient  chaque  jour.  li  fit  encore 
ï)îffi-   ^^^^  ^^  mémctems  l'Ecrit  intitulé:  Biffi- 
cultes       cubez  propojéei  à  tAjfetnblée  du  Clergé  de 
propo.      Trdnce  ,  qui  fe  tint  k  Paris  en  cette  année 
lees  a       idôi  fur  les  délibérations  touchant  le  For' 

lAucm-   i^t^i^ire.  Ces  difiicultez  parurent  très-for- 
blee  du  •  •  i      i  -»  r  ' 

Clergé  3    tes  a  tous  ceux  qui  les  lurent  tans  picven- 

&c.      '    tion  ,  &  délillerent  les  yeux  de  plufieurs 
pcrfonnes ,  qre  l'autorité  qui  propofoit  la 
fîgnatuie  du  formulaire  aveugloit.    Cet 
DeThc-  Ecrit  fut  fuivi  de  celui  qu'il  intitula  :  de 
rcfie  £:     thé- é fie  ^  du  Jchijme  que  caujeroit  dans 
dufch  1    fj^gaje  de  Tretne  la  fignature  duTormu- 
™^  '     '■'  taire  ,  fans  fou ffrtr  la  dlfinciton  dn  fait  ç^ 
du  droit.  Ce  petit  Ouvrage  parut  au  mois 
de  Jain,  Cette  >nuiereoccupoit  alors  tous 
les  elprits  j  &  comme  chacun  en  parloit 
félon  lès  préjugé'  ou  (es intérêts,  M-  Ni- 
cole croyoit  c^\\'A  étoit  obligé  d'en  donner 
de  juftes  idées ,  i^uiTque  la  providence  fem- 
bloit  ravt>irconlacié  pour  lois  à  ce  travail, 
ï6<5r.         Fn  i^6i.  les  Vicaires  Généraux  de  M, 
Dûf.    le  Cardinal  de  Rets ,  Archevêque  de  Paris, 
V.ip  E     ayant  donné  h  %.  de  Juin  an  Mandement 
tl.dmj.  fur  le  Formulaire  qui  n'exigcoit  pas   la 
S.  t.  2.    créarccdu  fait,  mais  une  /impie  fourni^. 
%}uiv,    ^^^  refpeftueufc  i  ce  Mandement  fut  pu- 
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blié  fans  peine  par  les  Curez  de  Paris ,  qui 
le  fignerent  &  le  firent  figner  aux  Eccic- 
fîaftiques.  Mais  il  déplut  auxEvêquesqui 
étoient  pour  la  créance  du  tait  &  du  droit , 
&  pour  la  rîgnaturc  de  l'un  &  de  l'autre  ,  Se 
il  fâcha  Rome  qui  exigcoit  cette  Signa- 
ture. Les  premiers  qui  fe  trouvoient  en-  Mcri^i 
core  à  Paris  ou  à  la  Cour ,  en  portèrent  ♦''^iT  ^^^ 
leurs  plaintes  an  Roi  en  prenant  congé  de  ^  '^,  ** 
Sa  Majefté  ,  &  firent  palfcr  l'a^lion  des  ^  * 
Grands-Vicaires  pour  un  aâre  de  révolte. 
Louis  XIV.  les  crut ,  &  fe  prêtant  de  bon- 
ne foi  à  leur  paflîon ,  il  leur  ordonna  de  Ce  • 
raffembler  pour  donner  leurs  avis  fur  ce 
Mandement ,  &  enfuitc  y  être  pourvu  par 
lui.  Cette  Afïbmblée  fe  tint  le  i6,  du 
même  mois  de  Juin  ,  &  en  conféqucncc  les 
Prélats  déclarèrent  que  le  Mandement  des 
Vicaires  Généraux  écoit  un  attentat  contre 
les  Conftitutions  d'Innocent  X.  &  d'Ale- 
xandre VII.  contre  la  docflrine  de  Janfe- 
rius  ;  qu'il  étoit  nul  de  plein  droit ,  &  qu'il 
falloit  remédier  au  fcandale  que  fa  publi- 
cation avoir  caufce.  Après  cette  déclara- 
lion,  le  Roi  fit  rendre  en  fonConfeil  un 
Arrêt  qui  révoque  &  annulle  ceMandc- 
3T>ent ,  &  ordonne  la  fignature  pure  &  fim- 
ple  du  Formulaire.  ^^  , 

On  voulut  encore  aller  plus  loin.  Quoi-  ^^^  ^ir/f- 
que  ceux  qui  avoient  drefî'é  le  Mande-  licnf.  dt, 
Bient ,  en  cufient  concerté  les  termes  avec  P.  ^.  2. 
Un&d'âdreflè ,  qu'il  £aI{oit  de  rattention ,    ?^^»-«.a. 
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pour  y  reconnoître  que  Ton  n'y  obligeoit 
réellement  qu'à  la  créance  decequiétoic 
de  foi  ;  les  PaitiTans  du  Formulaire  le  trou- 
voient  encore  trop  clairs ,  &  ils  entrepris 
rent  de  le  faire  calfer  par  le  Pape ,  &  d'en- 
gager Alexandre  VIL  à  ordonner  aux 
Grands- Vicaires  de  le  révoquer  &  d'en 
faire  un  autre-  Ce  deflein  ayant  été  décou- 
vert, plufieurs  Curés  de  la  ville  &  de  la, 
campagne  ,  après  s'étte  aflTemblcs  à  l'Ar- 
cbevcché  pour  les  befains  communs  de 
leurs  Paroifîès ,  témoignèrent  à  M  M.  les 
Grands- Vicaires  combien  la  démarche  de 
M  M.  les  Evêqucs  les  fiirprenoit  i  &  par 
une  Déclaration ,  qu'ils  figncrem  au  nom- 
bre de  vingt ,  le  lo.  de  Juillet ,  ils  attcfte- 
rent  que  ce  Mandement  étoit  regarde  par 
toutes  les  perfonnes  non  prévenues ,  &  qui 
s'inrereHôient  au  bien  de  l'Eglife  ♦  comm» 
^ant  très-propres  à  appaifer  les  troubles  j 
que  tous  les  Fidèles  en  avoient  été  édifiés  , 
&  que  tous  ceux  qui  ont  l'amour  de  la 
paix  &  de  l'unité  gravée  dans  le  cœur  ^ 
l'ont  regarde  aufîî-bien  qu'eux  ,  comme  le 
£bul  &  unique  moyen  d'appaifer  les  con- 
teftations  préfentes ,  &  d'aJfermir  la  paix , 
l'union  &  le  repos  parmi  les  Fidèles  du 
Piocefe  de  Paris.  On  leur  donna  ade  de 
cette  Déclaration,  &  elle  parut  imprimée 
prefqu'au(fi-rôt. 

M.  Nicole  compofa  alors  trois  Lettres.. 
Eatises  i  Tune  pour  le  Pape ,  l'autre  poui^ 
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k  CarcJinal  d'Eft  ,  Proteéleur  de  la  France    Hr/T,  </» 
âRome>  &  la  troifiéme  pour  le  Cardinal  ?•»»/<«• 
RofpiglioC ,  que  M  M.  les  Grands- Vicai-  ^'  ^-  ^* 
res  du  Cardinal  de  Rets  envoyèrent  en  leur  -°  * 
nom  avec  la  déclaration  des  Curez  dont  on 
vient  de  parler,  pour  montrer  la  fagelTe 
de  Icor  Mandement  &  la  nécefîîté  qu'il  y 
avoit  de  loi  confèrver  toute  fon  autorité. 
M.  Nicole  compofa  dans  le  même  tems 
avec  M.  Arnautd ,  pour  l'Inftrudion  des 
Evcqucs,  qui  ne  cKcrchoicnt  que  la  vérité 
&  h  paix,  l*£crit  fuivant ,  qui  fut  répandu 
dans  le  même  tems  que  les  trois  Lettres 
■furent  envoyées  à  Rome.  Qzt  Ecrit  a  pour 
titre  ;  „  Avis  a  M  M.  les  Hvêques  de  tran- 
„  ce  fur  la  furprije  qu'on  prétend  faire  a» 
51  Pape ,  pfiur  lui  faire  donner  quelque  at» 
5,  teinte  au  Mandement  de  M  M.  les  Ficai- 
„  res  Généraux  de  M  le  Cardinal  de  Rets , 
,t  Archevêque  de  Paris.  Mais  Alexandre 
Vil.  zélé  protecteur  de  la  Bulle  d'Inno- 
cent X.  à  laquelle  le  Mandemenr  des  Vi- 
caires Généraux  donnoit  atteinte  ,  leur 
adreffa  le  premier  d'Août  fuivant  un  Bref 
plein  de  menaces ,  où  il  leur  commande  de 
îéyoquer  leur  Mandement.  Ils  obéirent , 
&  firent  peu  de  tems  après  un  autre  Man- 
«Cernent ,  où  ils  ordonnèrent  la  fîgnature 
pure  &  ^.mpje. 

Les  deux  Maifons  de  Port-Royal  de 
paris  &  dc^  Champs  furent  plus  que  les 
autres  expo  fées  à  la  contradiàion  au  fiii^^ 
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K«7af.  de  cette  fîgnature.  Le  refus  qu'elles  firent 
'ie  c<  qui  d'entrer  dans  des  vues  qu'elles  croyoienc 
■  *y  ^R  contraires  a  la  vérité ,  fouleva  -contre  elles 
dettùi  ^^"^  'l'^^  cherchoient  depuis  long-tems  les 
jlvril  moyens  de  détruire  leur  Monaftere  ,  &  ils 
1 66 1 .  obtinrent  un  ordre  de  renvoyer  leurs  Pen- 
jftfaH'en    fionnaires  ,  &  peu  de  tcms  après  un  deu- 

'*«^'^*  ^^^^^  '  *^^  ^^'^^  fortir  leurs  Novices  & 
J.*.  leurs  Poilulântes.  Dans  l'affliâiion  extrê- 

me dont  CCS  deux  ordres  accablèrent  les 
Religieufcs  ,  M  M.   Arnauld   &  Nicole 
drelVerent  une  Lettre  que  la  Mcre  Catheri- 
ne-Agnès de  S.  Paul  Arnauld,  fcnur  & 
toadjutrice  de  l'Abbeflc  Marie-  Angéli- 
que Arnauld  ,  envoya  à  M-  leTellier  ,  Se- 
crétaire d'Etat ,  pour  le  fupplier  de  la  prc- 
fcntcr  à  Sa  Majtfté.  Cette  Lettre  eft  du 
Ibid.    commencement  de  Mai  \66i  ;  elle  efl: 
f .  7.        vive ,  predante  &  d'un  ftyle  très-touchanr. 
Mcm,    Le  Roi  en  fit  l'éîoge  en  prcfence  de  la 
^'^'      Reine  Mère  ;  mais  il  voulut  être  obéi.  La 
j-^'çr.         Mère  Marie-Angélique  fe  perfuadant  que 
la  Reine  Merc  auroit  un  coeur  plus  (ênfible 
à  (es  plaintes  ,  lui  écrivit  dans  le  même 
tems  5  &  fc  fervit  de  la  même  plume  qui 
BiJi.ilH  avoir  écrit  la  première  Lettre.  Cette  deu- 
Janftn.    xiéme  eft  rrès-pachetique    La  défolation 
/.2.  frf^.  QÙ  étoit  Port -Royal   depuis  la  défcnfè 
^'        qu'on  lui  avoir  fait  de  recevoir  aucunes 
Novices ,  &  l'ordre  qu'on  lui  avoit  donné 
de  renvoyer  celles    qui   ravoient  choifî 
pûuj;:  azile  coati e  U  coiriiption  du  monde  , 
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y  cft  dépeinte  avec  des  couleurs  d*auranc 
plus  vives  ,  qu'elles  n'étoient  que  trop 
réelles.  On  îoiia  Ton  zeleàla  Courj  mais 
on  preflà  l'execurion  des  ordres  qui 
avoient  été  donnés ,  enforte  que  les  Poftu- 
Jantes  &  les  Novices  fortirent  le  14.  de 
May.  Cette  tempête  fut  fuivie  de  bien 
d'autres  beaucoup  plus  fortes  ,  dont  on 
pput  lire  l'Hifloire  dans  les  Relations  qui 
en  ont  été  imprimées. 

Le  deuxième  Mandement  des  Grands-  P.  42*' 
Vicaires  de  Paris  contribua  beaucoup  à 
groflîr  cet  orage.  Les  Religieufes  de  Port- 
Royal  avoient  figné  le  premier,  en  décla- 
rant par  écrit  quelles  piétendoient  feule-    mp.Jn 
ment  parleur fignature  condamner  abfo-7^"/'"- 
lumcnt  &  fans  réferve  toutes  les  erreurs  ^' ^•^*^' 
que  l'Eglife  condamnoit.  Mais  fi  leur  pie-        * 
té  &  la  crainte  qu'elles  avoient  de  bleflec 
la  vérité ,  leur  avoit  fait  juger  cette  reftric- 
tion  néceflàire  dans  cette  première  fîgna- 
ture  ,  elles  marquèrent  une   oppofition 
bien  plus  grande  au   deuxième  Mande- 
ment.   Cependant  après  avoir  été  vive- 
ment preflées  pendant  tout  le  mois  de 
Novembre  de  donner  une  nouvelle  figna- 
ture ,  conformément  à  ce  deuxième  Man- 
dement i  elles  drelferent  le  zj.  du  même 
mois  un  aéle  qu'elles  (îgnerent  ,  &  par  ,—- 

lequel  elles  déclarèrent  „  que  pour  fatis- 
,»  faire  à  l'Ordonnance  de  M  M.  lesVicai- 
s»  r  es  Généraux  du  Cardinal  de  Kets,da 


9©  Continuation 

RtUt.  >i  dernier  Octobre  i66i.  confidcrant  que 

àt  ce  ^Hi  „  dans  l'ignorance  où  elles  font  de  touc 

s'eppajfé  jj  ce  qui  eft  au-deflUs  de  leur  profelfion  & 

*'*'  ^    ,,  de  leur  fcxe,tout  ce  qu'elles  peuvent 

jj^"      „  faire  eft  de  rendre  rémoi^nage  de  la 

jHfqu\n   »  pureté  de  leur  foi  ;  qu'ainfi  elles  décla- 

1663.      ,)  rent  qu'étant  foumifes  avec  un  proforwi 

f.2i.29.  „  refpeà  à  N.  S.  P.  le  Pape ,  &  n'ayant- 

y,  rien  de  fî  précieux  que  la  foi ,  elles  em- 

))  braffent  fincerement  &  de  coeur  tour  ce 

,,  que  fa  Sainteté  (  Alexandre  Vif.  )^îc 

„  Pape  Innocent  X.  en  ont  décidé ,  Se 

,,  qu'elles  rejettent   toutes    les    erreurs 

„  qu'ils  ont  juge  y  être  contraires. 

Comme  elles  ne  faifoient  dans  cet  a^e 

aucune  mention  de  Janfenius,  &  qu'elles 

re  fe  foumcttoient  qu'à  ce  qui  étoit  de 

foi,  on  les  follicita  de  donner  une  autre 

">      fignature  pure  &  (impie.  Mais  elles  le  rc- 

r  jjf  _g[  fufcrent  conftamment  j  &cjuelques  mena- 

t.  x.'t^g.  CCS  qu'on  leur  fit ,  il  n'y  en  eut  pas  une 

37 s. du    feule  qui  eût  feulement  la  moindre  tenta- 

i6.Janv.  tion  de  figner   autrement  qu'elles  n'a» 

voient  fait.  La  nouvelle  Abbefl'e  (  la  Mère 

ge  ce  tui  Magdelaine  de  fainte  Agnès  de  Ligny  > 

j>^o  pjjfé  reprefenta  à  M.  de  Contes  ,  Doyen  de 

i  P.  R.    Notre-Dame  de  Paris ,  &  Grand-Vicaire , 

depuis      par  une  Lettre  dreffée  par  M  M.  Arnauld 

i65i.       ^  Nicole  qu'elle  lui  envoya,  les  raifons 

jyf^  en  qy'çjjçg  avoient  de  ne  (îgner  que  de  cette 

^   ,g",      manière.  Cette  Lettre  cft  du  14.  de  Dé- 

i9,&c.    cembrc  i^^i.^duj.de  l'cleélion  taira 


des  EJfais  de  Morale,  9 1 

4c h  Mère  A^nès  de  Ligny  pour  Abbcfle ,      RcUk 
après  ladémifîîon  de  la  Mcre  Catherine-  «^ /«/•''*< 
Agnès  de  faint  Paul  Arnauld.  Si  l'on  n'eût  P-^h-îî' 
eu  aJîairc  qu'a  M.  de  Contes  ,  &  à  un  petic 
nombre  d'autres ,  on  eût  été  applaudi  de 
cette  démarche ,  ou  du  moins  elle  n'eût  eu 
ancone  fuite  fâcheufe  i  mais  comme  elle 
ne  conrentoit  pas  les  Partifans  du  Formu- 
laire ,  on  en  parla  mal ,  &  l'on  en  fit  crain- 
dre les  conféquences.  C'eft  ce  qui  fit  que 
la  noaveile  Abbefle ,  fuivant  toujours  les 
avis  de  MM.  Arnauld  &  Nicole,  écrivit 
une  deuxième  Lettre  a  M.  de  Contes  le      Ji'id, 
iS.dîi  même  mois ,  pour  l'aflùrcr  qu'elle  t'  '^* 
&  fes  Religieufes  ne  pouvoient  changer 
de  réfohition  pour  quoi  que  ce  Toit  qui 
arrivât.  Ht  le  premier  jour  de  l'année  fui- 
T:inre  16^2.  elles  envoyèrent  d'un  com-     ^*'«^* 
tnon  confcntement  une  nouvelle  Lettre  ^'J** 
fignéederoutesles  Religieufes  du  Monaf  r  /^** 
tere  de  Pans  >  pour  témoigner  que  quand  5- j, 
la  Mère  Agnes  (  de  faint  Paul  Arnauld  )  376. 
&  leur  nouvelle  Abbeffe  (  Magdelaine  de 
hi^ny  y  €œm  de  M.  de  Ligny ,  alors  Evê- 
^ue  de  Mcaux)letir  voudroient  perfua-    ^'^Ji^' 
der  de  faire  autre  chofe  que  ce  qu'elles  j^' 
avcient  fait ,  elles  ne  pourroient  pas  fur- 
monter  le  fcrupule  de  leur  confcience.  On 
rronve  cette  Lettre  dans  la  Relation  citée 
en  marge.  Comme  elle  ne  put  être  en- 
voyée en  original  pour  être  fignée  àPort» 
R.ojraI  des  Champs  ,  on  n'y  en  envoya 
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qu'une  copie  que  les  Religieufes  approu- 
vèrent par  un  billet  qu'elles  fignerent. 

Pandant  que  l'on  agifloit  ainfi  en  Fran- 
ce au  fujet  du  deuxième  Mandement  des 
Vicaires  Généraux  du  Cardinal  de  Rets , 
Me/Tire  Henri  Arnauld  ,  frère  du  célèbre 
ilijï.  du  x)o<n-eur  de  ce  nom  ,  &  qui  de  Doyen  de 
tît.Z'i.  l'Eglise  de  Toul  &  d'Abbé  de  S.  Nicolas 

506.  *  d'Angers  ,  étoit  devenu  Evéque  de  cette 

507.  Ville  en  i^fo.  ayant  reçu  la  Lettre  circu- 
Litîre  lairc  du  Roi  pour  la  fignature  du  Formu- 
le M.  laire  ,  en  écrivit  une  très-prefl'ante  fur  ce 
i'jir.g.  fujetàSa  Majeftc.  Il  l'avoit  compoféc  de 
*hKoi,     concert  avec  M  M.  Arnauld  ("on  frère  & 

Nicole ,  ou  peut-être  l'Avoit-il  reçue  toute 
entière  de  ces  deux  habiles  Théologiens. 
Elle  étoit  datée  du  G.  de  Juillet  léb'i.  & 
il  y  démontroit  au  Roi  que  c'étoit  une  vc- 
lité  fi  confiante  dans  l'Eglife ,  que  les  faits 
qui  ne  (ont  pas  révélez  ne  font  pas  de  foi 
divine ,  que  nul  Evéque  n'oferoit  dire  que 
ce  fût  une  héréfic  d'enfeigner  cette  maxi- 
me j  que  la  foumiffion  de  la  foi  intérieure 
étoit  un  (âcrificc  qui  n'eft  dû  qu'a  la  paro- 
le de  Dieu,  &  que  le  faitde  Janleniusfiic 
lequel  on  s'échaufïbit  fi  fort,  étant  de  U 
rature  de  ces  faits  non  révélés ,  il  éroit  né- 
celTaire  que  l'on  diftinguâr  le  fait  d'avec  le 
droit  en  (ignant  le  Formulaire  ,  pour  ne 
pas  confondre  ce  qui  n'cft  dû  qu'à  l'auro- 
ritc  infaillible  de  la  vérité,  avec  ce  qui 
flous  pcuc  tromper.  Il  en  concluoit  ^u'il 
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y  auroic  de  ['4njuftice  ,  &  une  injuftice 
criante, de  perfccuter  comme  Iiéicric^ues 
ceux,  qui  en  condamnant  avec l'Êglife  les 
cinq  fameufes  propofitionSjrefuleioienc 
feulement  de  croire  Ôc    de   reconnoitrc 
qu'elles  font  dans  l'Ouvrage  de  l'Evêquc 
d'Ypres.  Cette  Lettre  déplut  fort  au  Roi , 
&  on  la  traita  de  fuppofce  dans  un  Ecrit 
qui  parut  prefqu'auffi-tôt  après  fous  le  ti- 
tre de  :  Réflexions  jur  la  Lettre  d'un  Evê^ 
que.  Ce  libelle  fut  a  fon  tour  réfuté  par  . 
'\  Avis  jur  un  Libelle  contre  lu  Lettre  de  M. 
l'Evèque  d" Angers  au  Roi ,  &  par  l'éclair-' 
ci [fe ment  Jur  le  dijfcrend  de  ^ean  d'Antio' 
che  ^  de  S.  Cyrike  ,  dont  il  efl:  parlé  dans 
cette  Lettre.  Mais  nous  n'avons  aucune 
preuve  que  M.  Nicole  ait  eu  parc  à  ces 
deux  Ecrits. 

Il  en  eut  (ans  doute  à  la  Lettre  que  M.  .    w  "^ 
d^Angers  écïiv'it  au  Pape  le  18.  d'Août  ,-.     * 
lujvant.   Il  eft  certain  au  moins  qu  ayant  gersaii 
éré  compofée  d'aboid  en  François  jil  la  pape. 
traduiiit  en  Latin  pour  être  envoyée  à 
Rome.  £i!e  roule  encore  fur  le  Formu- 
laire de  rAiîemblée  du  Clergé  de  France , 
fur  l'introduclion  duquel  M.  Henri  Ar- 
»auld  gémillbit  fincerement.  Le  Prélat 
s'y  ét^nd  fur  les  al?^s  qui  font  occalionnés  ^  ^A'  *'' 
par  ces  introdudions  de  lignatures,  qui"^'^^"/^* 
ne  Icrvert  qu'à  contenter  la  palîion  de  50g, 
ceux'  qui  en  font  les  auteurs,  a  jetrer  le 
tiouble  dans  ](£s  coûfcicnccs  >  &  à  éloigner 
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les  mciiieurs  fujets  du  Minifterc  EccîdîaC» 
^  K/>*yî.  tique.    Il  y  parle  au  Pape  de  celle  qu'il 
^/"KT .  avoir  écrite  au  Roi  aa  mois  de  Juin  prccc- 
«p.  caùr,  ^cnt ,  dans  laquelle ,  dit-il ,  j'ai  employé 
'JanÇ'.rt!    toufcs  Ics  laifons  cjue  j'ai  pu  trouver  , 
f.  î::î.     pour  détourner  Sa  Majcftéd'aororirer  ces 
lîgnatures ,  &  en  particulier  celle  du  For- 
mulaire  (ans  diftindion  du  fait  &  da 
droit,  &  pour  lui  ôter  cette  penfée  ,  dont 
on  remplit  fauflcment  fon  elpric ,  que  Ion 
Royaume  ell:  plein  de  nouveaux  héréti- 
ques.  M.  d'Angers  ne  reçut  aucune  répon- 
fe  du  Pape.  Quelques  jours  auparavant, 
c'eft-à-dire  ,  le  ii .  du  même  mois  d'Août, 
M.  Nicole   avoir  dreflé   conjointement 
avec  M.  Arnauld  une  autre  Lettre  (ou s  U 
nom  du  même  Prélat ,  en  léponfe  dt  celit 
qu'il  avoit  reçue  de  M.  de  Lionne  ^  Sccre* 
H-.p.  du  taire  d'Etat,  qui  lui  mandoit  que  fa  Lcttrç 
Janfen.    au  Roi  n'avoic  pas  érc  agréable  à  Sa  Ma* 
t.  z.f^Z'  jeftc.  M.  d'Angers  lui  récrit  dan»  Taré*- 
'°Z;        ponfe,  quelefeul  amour  de  la  paix  tui 
K-/?  £  -  ^^*^^^  fait  prendre  la  Lbetcé  de  s'adrcïTit 
cI^Jkij.  ^^  Roi,  &  de  lui  dire  Tes  fentimens  {at 
i5.r.  z.p.  une   fignacure   qui   troubloic   tout    foa 
ni'        Royaume. 

Les  Jefuites  voyant  que  la  Cour  de 
Rome  ,  celle  de  France ,  &  la  plus  grande 
partie  des  Evêques  de  ce  Royaume  fe  dc- 
claroient  en  faveur  de  la  fignaturc  pure  5c 
fimple  du  Formulaire  ,  en  profitèrent 
pour  iutiroduire  drftns  leuj  j  Thçles  de  n;>w^ 


des  Ejînis  de  Moraîe.  $$ 

Vcîles  opinions ,  inoiiies  jufqu'alors.  Ils 
àvoient  fur  tout  une  prédilcdlion  particu- 
lière pour  celle-ci,  que  le  Pape  avoir  la 
même  infaillibilité  que  Jefus.Chrill:  pour 
décider  les  qucltions  de  fait,  de  même 
que  celles  de  droit,  &  que  l'on  pouvoir 
croire  par  unacquiefcementde  foi  divinô 
que  les  cinq  Propolitions  avoicnt  été  ti- 
rées du  Livre  de  Janfenius.  Ils  avancèrent 
publiquement  cette  proportion  dans  une 
Thefe  qui  fut  foucenuë  dans  leur  Collège 
de  Clermont ,  dit  aujourd'hui  de  Louis  le 
Grand,  le  ii.  de  Décembre  i66i.  Dans 
un  (îéclc  plus  heureux ,  le  miniftere  pu- 
blic ,  &  fur  tout  l'Eglife  de  France ,  fe  fc- 
roit  foulevée  contre  une  telle  hardiefl'c  & 
auroit  foi  ce  les  Auteurs  à  fe  retraâ^er. 
L'indignation    qu'auroient    dû    montrer    ifi^i. 
ceux  qui  écoicnc  en  autorité,  de  (impies 
particuliers  la  firent  paroirre.    Il  s'éleva 
contre  la  proportion  dont  on  vient  de  par^ 
Ici  plusieurs  Ecrirs  ou  l'on  en  dévoila  tout 
le  venm.  Mais  nui  ne  le  h'c  mieux  fcntir 
que^  M.  Nicole  dans  fort  Ecrit  intitulé  :   Lesper- 
Lélf^trnicietijts  cênfèquences  dt  La  nouvel-  nicieu- 
lehéréjie des ^-fe/uites contre  le  Roi  (^ centre  J!"  ^°^' 
L'Etat,  Ce  petit  Ouvrage  demeura  quel-  ^^^  ^\ 
que  tcms  manufcrit  entre  les  mains  de      Ji^^^j  '. 
plufieutsamisde  l'Auteur.  MaisksMe-/»r  les 
moues  lur  l'infaillibilité  qu'il  avoitcom-  fer-nie. 
polés  dans  une  au:re  occadon  Se  dont  il  co»/e- 
faic  mage  dans  cet  Ecrit,  érant  venus  à  la-^"'''"^' 
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connoifTancc  d'une   perlonnc   dont  on 
ignore  le  nom ,  cet  anonyme  en  compofa 
un  Ouvrage  auquel  il  donna  le  tirre  de 
Défenfe  des  Libériez,  de  tEglife  Gallicane 
contre  les  Thefes  des^ejuiteStfoHtenHës  à 
Paris  dans  le  Collège  de  Clermont  y  le  ii» 
Décembre  j66i.  adrejfée  a  tous  les  ParU" 
mens   de  France  j  in-  ^^.   de   \x-  pages. 
Si  l'Auteur  avoit  fçû  profiter  desMemoi- 
res  de  M.  Nicole  ,  il  eût  fait  un  excellent 
Ouvrage  j  mais  il  les  défigura  en  y  ajou- 
tant quantité  de  chofesindilcretes  &  mê- 
me mauvaifcs.   C'eftcequi  obligea  M. 
Nicole  Se  Tes  atnis  de  le  défavoiier  ,  &  de 
faire  imprimer  fon  Traité  intitulé?  Les 
frécieu/es  conjeqntnces ,  ^c.  qu'il   avoir 
achevé  lepremicr  de  Février  166 1.  &  qui 
23 s  fut  rendu  public  qu'en  i  ^^64.  H  >'  ajou- 
ta uncRefutatton  des  chicaneries  dont  quel- 
ques Théologiens  îÂchoient  tCéluder  V auto- 
rité des  Conciles  de  C&nftance  ^  de  Bafle  : 
cequiformcen  tout  47.  pages  in-4*. 

On  peut  encore  regarder  comme  une  ré- 
futation des  opinions  avancées   dans  la 
Thele  des  Jcfuites,  un  autre  Ecrit  que  Mr 
Nicole   compqfa  vers  le  même  tems  en 
,  Ty       Latin  fous  ce  titre  :  Traciatus  de  dijlinciio- 
tinc.  îu-  '^^  'i**^*^  é^faSiin  caujâ  janfenianÀ.  Car 
lis  Scfac-  ^^  y  attaque  la  même  erreur  qui.  étoit  fou- 
ti,  tenue  dans  cette  Thefe.  Il  s'y  atcach'e  plus  - 

particulièrement  à  montrer  que  laqijcfl 
lion,  du  droit  &  la  qu^ion  du  isili^d^ 

Tanfénius  ' 
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Janfcnius  font  très-diftinclement  fcparées, 
quoiqu'on  affectât  malignement  de  les 
confondre  pour  peipecuer  les  difputcs» 
&  pour  avoir  toujours  un  moyen  prêt  de 
perfecuter  ceux  que  l'on  n*aimoit  pas , 
fous  l'ombre  d'une  hérefic  imaginaire  » 
dont  on  vouloir  faire  croire  qu'elle  cau- 
foit  bien  du  ravage  en  France  >  où  on 
ne  la  trouveroit  pas  ,  dit-il ,  fans  cette 
ridicule  &  injufte  opinion.  Ce  Traité  fuc 
d'abord  imprimé  en  feize  pages  in^**-  & 
on  la  recueilli  en   i68i-dans  le   C^«/« 

Les  Tefuites  prirent  la  défenfc  de  leur  ,  _  *^'^'  * 
Thcle  dans  un  Ecrie  Latm  de  cinq  ou  lix  jes'jefuu 
pages  i  intitulé:  Expafîtio  Thcfe&s  in  CU-  as.  p.  i , 
romontanoCollegio propugnuts.  i2,Decemb,   jiifi.  -lu 
Leur  but  étoit  d'empêcntr  qu'elle  ne  fût  7^»/c«. 
condamnée,  &  quoique  cette  Apolegie  r.  î.?.4» 
fût  elle-même  contraire  à  la  vérité,  &  dé-  ^  ^' 
pourvue  de  preuves  &  de  raifonnemcns 
folides  ,ils  s'abuferent  jufqu'au  point  de 
fe  flatter  d'avoir  des  Approbateurs  parmi 
les  bons  Théologiens.  Mais  ils  trouvèrent 
encore  en  leur  chemin  M.  Nico!e&  M. 
Avnauldqiii  dévoilèrent  une  partie  de  leurs 
iliufions  dans  un  Ecrie  de  i  j".  pages  in-4*'. 
qu'ils  intitulèrent  par  cette  raifon  :  Les  ii"     j^^j  ;» 
ittjtom  des  ^efuites  dans  leur  Ecrit  tntittt*  lulioiu 
ié  :  Expoiirio  Thcfeos ,  &c.  pour  empê-  «'vS  h- 
cher  la  conifiinaneitioH  de  leur  aou^tUt  ^'"^^' 
herefie.  ïlsnes'arrctctem  ^u'aiâX  plus  vi 
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(îbles ,  Te  refervanc  de  leur  en  reprcfenrcr 

d'autres ,  quand  ils  auroienc   fatisfaic  à 

<elie-ci. 

Mais  celles  qu'ils  relèvent  fontmifcs 
tafctura  j^ns  tout  leur  jour. Ils  continuèrent  l'atta- 
MM  les  S^^  àm^  le  Facium  qu'ils  firenr/><7«r  Af M. 
Curez      ^^-^  Citrez.  de  Paris  contre  les  Ihefes  des  ^e- 
de  Paris,  tes.   M.  Ainauld  l'avoit  commencée  avanc 
ces  Ecrits ,    des  le  mois  de  Janvier  de  la 
même  année  i^6i.  dans  une  brochure  de 
Xa  nou-  ^  ^'  P^g^s  in-4<^.  intiuléc  ••  La  nouvelle  hc' 
\ellehé.  rejïe  des  ^efuites   Joutenuë  publiquement 
lélie  des  dans  le  Collège  de  Clermont  par  des  Thefes 
Jefûitcs  imprimées  y  du  iz.  Décembre  i66i.  dénon- 
cée à    tott'S  les  Evéfues  de  France.    On 
croit  que  M.   Nicole  y  avoit  auiîi  tra- 
vaillé. 

Cette  difpurc  avec  la  Société  n'empc- 
choic  pas  M-  Nicole  de -premircren.  main 
la  défenfc  des  Particuliers  igui  étoienr  l* 
viclime  innocenc<?  de  ces  troubles,  &  d'é- 
crire pour  toute  i'Eglifc  de  France  en  gé- 
nérale ,  au  fii/er  des  contcitationsqui  l'a- 
Uifc.du  girtoienr.    Ce  qu'il  fit  pour  le  Curé  de 
J.iiifer..    Chars  au  Dioccfe  de  Rouen,  eften  même 
f.  3.  p.    rems  une  preuve  de  l'un  ôc  de  l'autre, puif- 
$.&  10.  qi^'^n  défendant  ce  Curé  que  M.  François 
de  HarlrtV,  alors  Archevêque  de  Rouen , 
avoit  interdit  le  ii.  d'Avril  1662,.   pour 
avoir  refjfc  de  fign  cr  Je  Formulaire  lans 
didinction  ,  il  prend  au/îila  défenfe  de 
tous  les  Eccle/îaftiques  opprimez  pour  U 
%na{urc.     Ceccç  Apologie  parut  à  ia  fin 
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d*AvriI ,  de  la  même  année  fous  ce  titre  : 
Nullitez  de  l'interdiSîion  du  fîeur  Curé  de       Nullw 
chars ,  au  fujet  de  tu  fignature  du  'Formu^  tez  de 
laire  :  ^  les  nutUtez,  ^  injuflice  de  toutes  l'jntcr- 
les  cenjures  qui  pourraient  être  faites  fur  ce  ^'"*°"  ^ 
fujet.    C'étoit  l'Ouvrage  commun  de  M.  ^eciiais 
ArnauU  &  de  M.  Nicole.  *^ 

M.  de  Marca  ,  Achevêcjtic de  Toulouse, 
&  nommé  à  TArchevêché  de  Paris,  mou- 
rut le  z9.  du  mois  de  Juin  fuivant,  &  le 
Siège  de  Paris  fut  rempli  par   M.  Har- 
douin  de  Perefîxc ,  Evêque  de  Rhodes  qui 
avoit  été  Précepteur  du  Roi.  A  peine  eut- 
on  appris  la  nouvelle  de  cette  mort  que    ^^^'  t^' 
dès  le  dernier  jour  du  même   mois   de      '-^ 
Jnin,  M  M.  les  Vicaires   Généraux  du  ^^  Çup-m 
Chapitre  de  Paris,  &  les  Archidiacres    -p^   57a, 
del'Eglife  Métropolitaine,  Adminiftra-  7i» 
teurs   de    l'Archevêché  ,   le  Siège    va- 
cant, ffrent  un  nouveau  Mandement ,  qui 
fur  publié  Ici.  de  Juillet,  pour  ordon- 
ner la  fignature  du  Formulaire  ,  plus  cx- 
predément   encore    que  dans  le  fécond 
Mandement  des  Vicaires   Généraux  du 
Cardinal  de  Rets.  Si  l'on  ne  fut  pas  fore 
étonnnéde  ce  zele ,  auffi  précipité  qu'il 
marcjuoit  peu  de  lumière  ,    on  fut  fur- 
pris  de  voir  dans  ce  Mandement  beaucou  p 
d'abus  &  de  nuilicé.M.NicoIe  ne  tarda  pas 
à  les  expofer  auxyeux  de  tout  le  monde 
dans  un  Ecrit  qui  parut  le  8-  du  même 
Hiois  de  Juilletj^ggtXUat  ce.titre  :  UhIU'^ 
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Nulîî-    litez.  c^  ahîis  du  irotjiéme   Mat%AemsHt  des 
^^  ^^.      Grmnds.Vicaires  de  Parti  pour  lafignature 

'\^'     du  Formulaire  ^  publié  a  Farts,    le  i.  de 
îr-sMan-  ^    ...  ri, 

dément    t^^'-^^  P^'*^  reformer  Les  deux  autres, 
^,  Cependant  les  Evêques  qui  avoienré- 

crif  au  Pape    Alexandre  VIL  fur  cette 
xîc-nc'     ^'f^'^'o'^  d^   ^^  {ignaciire  ,  c'eft-à-dire  , 
Lertrede  ^  M.Henri  Arnauîd  d'Angers,  &Go. 
M^  l'Ev,  deau  de  Vence,   voyant  qu'ils    n'en  :e- 
ë'Angcrs  cevoient   aucune    réponfe ,   le   premier 
auRoj.    jaçca  a    propos  d'écrire   une   deuxième 
rf    -'/-        Letrrcau  Kol  Je  2,4.  de  fuiilet.  Ce  turem? 
^^ ,  "^         encore  M  M.  Arnauld  &    Nicole  qui  U 
•fd,     c^  compoferent.   Ce  Prélary  reprefcntoit  de 
/i*-v.        nouvtrau  à  Sa  Majeflé  que  cette  fignature 
qui  n'étoit  qu'une  invention    maligne  j^ 
trouvée  pour  exciter  de  nouvelles  tempê- 
tes &  de  nouvelles   perfecutions  contre 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  vertueux  &  de  plus 
éclairé  dans  le  Clergé   de  France  î  que 
l'AllembléeduClergé  n'avoir  ni  pouvoir  ni 
autorité  lut  les  autres  Evcqucs  pour   leur 
"*       impoferce  nouveau  joug^que  dans  les  clio- 
fes  qui  ne  concernent  pas  la  foi ,  chaque  E- 
vêquedoit  avoir  la  liberté  d'ordonner  ce 
qu'il  croit  devoir  erre  utile  à  Ton  peuple  i 
èc  qu'enfin  le  Bref  que  le  Pape  avoir  écrit 
aux  Grands-Vicaires  de  Paris  ,  ne  le  re- 
gardoit  nullement^   (lui  Evéque  d'An-» 
^^i:s,  )  &  ne  levoit  aucune  des  difficulrez 
t,    J7  ^ri;.' <^iji  l'cîTipéchoit  de  figner  ie   Formulaire. 
],»,  V,       C€ttel,etcrç  a  été  imprimée  in-4*>.&  elle  fe 
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prouve  tqute  entière  dans  l'HifloIre  4u 
Janiènifme  par  le  P.  D.  Gerberon  ,  Bene- 
didin  dç  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

Qiiel<jue  tems  après ,  M.  d'Angers  re-    Jl>Jùpj 
çut  une  Lettre  du  Nonce ,  en  datte  du  *7« 
9,  d'Août,  qui  lui  mandoit  qu'il  avoit 
ordre  du  Cardinal  Chigi  de  lui  faire  fça- 
voir  que  le  Pape  n'ayoit  rien  de  plus  à 
répondre  à  la  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite 
que  ce  qu'il  avoit  mandé  par   fon  Bref 
aux  Grands-Vicaires  de  Paris.    Il  finifîoit 
par  le  refrain  ordinaire  j  qu^l  falloir  croi- 
re quç  les  cinq  Propofitions  étoient  dans 
le  Livre  de  Janfenius  (  où  perfonne  juf» 
qu'alors  n'avçitpû  les  montrer)  &   ^ 
foumetre.  M  M.  Àrnau'd  &  Nicole  auffi 
touchez  que  M.  d'Angers  du  mépris  quç 
le  Pape  témoignoit  pour  ks  Evêques  par 
cette  conduite,  diéierent  encore  une  Ict-      Lettre 
treàce  Prélat   pour  fe  plaindre  à  M.  le  de  M, 
Nonce  de  ce  mépris  du  Pape,&de  ce  qu'au  d'Angers 
lieu  de  lui  répondre  lui-même  ,  ou  de  lui  s"  Non- 
faire  répondre  par  quelque  Membre  du  *'^»- 
facré  Collège  ,  fur  ce  qu'il  lui  avoit  repré- 
fcnté  avec  refpc^,  il  le  rcnvoyoic  à  un 
Bref  écrira  des  Grands- Vicaires  de  Paris  ,. 
quine  le  regardoit  pomt,  5c  qui  netou. 
choit  pas   même  les  ditficultez  qu'il  lui 
^voit  propofçeî^    Cette  Lettre eft  du  ij* 
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CHAPITRE     VIII. 

On  parle  d'accommodement  au  fujet  dti 
Formulaire.  Cintf  Articles  de  Doclrine 
drefjées  par  les  D  if  et  pie  s  de  Saint  jiti' 
guftin.  Conférences  tenues  au  fujet  dt 
ces  Articles.  Ecrits  ^  travaux  de  M» 
Nicole  dans  cet  intervalle. 

Relat,  T  L  y  avoir  déjà  quelques  jours  que  M. 
•  ire^.^e  X  Gilbert  de  Choifeul  Evéquê  de  Com- 
'^f  ^**  ^.  minges  ,  avoit  donné  à  Paris  le  premiet 
j  '  ':■>,  avis  d  un  accommode  ment  qu  il  meai- 
cent.  Je  foit  &  qui  occupa  pendant  pies  d  un  an  le? 
I653..IH  efprics.  Les  premières  idées  en  étoirnc 
eh,  i.Jes  venues  à  ce  Prélat  dans  une  vifîtc  que  lui 
Ltttr^de  ^^^  Touloufe  le  P.  Février  Jefuite,  qui 
^'''  profeflbit  la  Théologie  dans  cetre  Ville, 

Den-  '  ^  ^^s  ^^  promirent  réciproquement  de  s'en 
eeiémi  Re~  entretenir  fcrieufemenc  lorfque  M.  de 
iation  Commingcs  auroit  achevé  la  vifite  qu'il 
*l>rer.  de  faifoit  alors  d'une  partie  de  Ton  Diocefc. 
',^  Y'^j-     Notre  deflein  n'eft  pas  d'entrer  dans  le 

s\n  fait   ,,     M    T  11  •  r  /     • 

depuis  a»  "^f^^^  de  toutes  les  lettres  qui  turent  ccri- 
«K,;?;-4«  tes  de  part  &  d'autre^  ni  de  toutes  les  con- 
f,  X,  ferenccs  qui  fe  tinrent  au  fujet  de  cetre 
négociation.  II  nous  fuffit  d'y  faire  con- 
noître  la  part  que  M.  Nicole  y  a  eue.  Au- 
dchors  il  paroifToit  prefquc  n'en  avoir 
aucune.   Toute  la  ncgociation  fembloit 
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être  entre  M.  de   Comming,es&  IcPere 
Pern'cr  d'une  part ,  &  M  M •  Arnauld  , 
de  La  la  ne  &  Girard  Docteur  de  Sorbon- 
re  ,  de  l'autre.    Mais  M  Nicole  donnoic 
fcs  avis ,  &  M.  Arnauld  ne  ^ifoir  pres- 
que rien  (ans  le  lui  communiquer. Ils  dref. 
foienc  cnfemble  les  Mémoires,  Si  fbuvent 
les  Lettres  que  le  premier  fignoit  Icul ,  Se 
dont  on  trouve  la  plus  grande  partie  dans 
le  premier  volume  du  recueil  en  8.  volu- 
mes in-ii.  que  Ton  a  fait  en  172.7.  <ie        2?m.r 
toutes  les  Lettres  de  ce  Dodeur  que  l'on  a  xiéme  Re^ 
pu  recouvrer.    M,  de  Comminges  ayant  ^"f.  i,i». 
cté  autorifé  du  Roi  pour  moyenner   &  ^  *•' 
confommer,  fi  cela  croit   pofllble, l'ac- 
commodement qu'il  méditoit ,  arriva  le 
dernier  jour  de  l'année  i66z,  à  Paris  oùril 
trouva  déjà  le  P.  Ferrier»  &  après  quelques 
conférences  préliminaires  ,  les  Difciples 
de  faint  Auguftin  dirent  qu'il  convenoic 
qu'avant  ^oute   chofe  ,  ils    filFent    voir 
qu'ils  n'avoienr  fur  toute  la  matière  des 
cinq  Propofitions   condamnées  que    des. 
fentimens  orthodoxes ,  &  reconnus  pour 
tels  dans  toutes  les  Ecoles  Catholiques,& 
qu'ils  ne  favorifoient  ni  ne  foutenoientau-^ 
cune  erreur:qu'ainliils  défîroientcommen- 
cer  par  la  difcufljon  de  Ieurdodrin€:,&  que 
pour. cet  ctFct,  ilsdreireroicntdes  Articles 
qui  contiendroient  leurs  fentimens    fur  la 
matière  des  cinq  Proportions ,  lefqucls  fc- 
loieat communiqués  au  P.  Fcrri€r,pour  ea 
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avoir  fa  rcponfe ,  avant  que  d'entrer  dans 

aucune  difcuflion, 

M  de  Comminges  &  le  Père  Fericr  , 
*  ayant  trouvé  cette  demande  railbnnable , 
M.  Nicole  drefTa  avec  M.  Girard  cinq  Ar- 
ticles que  celui-ci  figna  avec  M.  de  Lala- 
ne.  Abbé  de  Vai-CroilTant ,  éc  l'un  des 
piusfçavans  Théologiens  de  ce  tems-Ià. 
Pour  mieux  entendre  le  peu  que  nous  de- 
vons rapporter  encore  de  cette  négocia- 
tion ,  i!  faut  donner  ici  ces  cinq  Articles» 
lîs  étoient  écrits  en  Latin  :  en  voici  U 
traducflion. 

ï.    A  R  T  I  C  L  E. 

^^'fi*  <^«      Puifcju'au  fentiment  de  faint  Augurtin, 
^  î  *"'    que  foutienc  toute  l'Ecole  de  faint  Tho- 
^i!    é-  ^^^^  ^^  Grâce  efficace  qui  fléchit  &  déter- 
^«;v*       mine  la  volonté  inévitablement  &  infail- 
liblement ,  quoique  fans  néceflité ,  par  U 
force  rie  la  motion  divine,  eft  néceffaire 
pQurchaqije  a(fiion  de  la  pieté  chrétien- 
ne :  il  n'arrive  jamais  que  nous  prions 
comme  il  faut  >  H  elle  n'opère  &  ne  nous 
in(pire  l'amour  de  prier  &  de  gcmir  j  ni 
cjue  nous  gardions  les  Commandement. 
de  Dieu  ,  (i  dit  ne  fait  que  nous  m,ar-« 
chians  dansfès  Commandemens ,  ni  enfin 
que  nou  furmcntionslcstenrationsdereni 
ftCHî]  ,  (îçîJe  ne  nous  donne  la  vicloire^ 
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bent  quelquefois  aux  tentations ,  &  qu'ils 
tombent  en  divers  péchez ,  lors  même 
qu'ils  veulent  &  s'erfbrcent  imparfaite- 
ment &  foiblement ,  il  eft  manifefle  que 
tandis  que  les  Juftes  font  en  cet  état  d'une 
Volonté  foible  5c  imparfaite ,  &  qu'ils 
violent,  quoique  par  leur  faute ,  quelque 
commandement,  ils  n'ont  pas  cette  Grâce 
efficace  &vidorieufc  avec  laquelle  nous 
ne  fommes  jamais  vaincus.  Parlant  donc 
de  ces  Juftes  qui  n'ont  pas  cette  grande 
Grâce  »  qnoiqu'ils  en  ayent  une  petite  & 
imparfaite ,  on  peut  dire  véritablement 
IVin  8ç  l'autre  ,  fçavoir  3  qu'ils  ont  pu  gar- 
der les  Commandemens  de  Dieu  &  icfiC- 
ter  à  la  tentation,&  que  dans  un  autre  fcns 
ifs  ne  l'ont  pu.  Car  ils  l'ont  pu  tout  à  fait, 
puifqu'ils  ont  eu  ,  non  feulement  la  force 
du  libre  arbitre  &  la  Grâce  habituelle  » 
mais  même  un  Grâce  aéluelle  ,  que  l'on 
peut  apprller  fuffifante  ,  au  fens  desTbo^ 
miftes ,  qui  fuppofela  nécefTité  d'une  Grâ- 
ce efficace  par  elle-même. 

Mais  parceque  ,  lorfqu'on  a  pas  la  Grâ- 
ce efficace,  il  n'arrive  jamais  que  la  vo- 
lonté réfifte  comme  il  faut  à  la  tentaïion  » 
&c  que  c'cfl  une  doétrine  confiante  chez 
les  Thomiftes  ,  que  la  Grâce  Tuffifante  fé- 
paréede  l'efficace,  ne  comprend  pastouç 
ce  qui  eft  nécedàire  pour  faire  une  action 
de  pieté:  C'eftpour  cette raifon  que  pat 
une  façon  de  parler  dont  fe  fervent  beau- 
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coup  l'Ecriture  fainte  Si  les  P  P.  &  qui  tf[ 
reçue  de  tous  les  Thomiftes,  Ton  peut 
dire  en  ce  fens  ,  que  ces  Juftes  qui  ont 
cecre  Grâce  (uffifante  ,  n'ont  pu  réfifler  à 
la  tentation  à  laquelle  ils  ont  facconibé  , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  une  puiflance  , 
qui  comprit  tout  ce  qui  cfl:  néceflaire  pour 
agir  ,  puifqu'ils  n'ont  pas  eu  la  Grâce  ef- 
ficace ,  qui  eft  néanmoins  necefl'airc  pour 
faire  le  bien. 

II.     ARTICLE. 

Il  y  a  deux  fotres  de  Grâce  intérieure  : 
Tune  efficace  qm"  produit  toujours  l'eiFeC 
suquel  elle  poulie  la  volonté  :  l'autre 
inefficace  qui  excite  la  volonté  àun  effet 
T^u'elle  ne  produit  pas.  La  première  eft  la 
Grâce  que  les  Thoiniftes  appellent  lîm- 
plement ,  proprement  &  abfolument  ef- 
ficace :  on  lui  peut  toujours  réfifter,  com- 
me enfeignent  les  mêmes.  Mais  on  ne 
lui  réfifte  jamais,  enforte  qu'elle  foit  pri- 
vée de  TefFet  auquel  elle  poufl'e  la  volon- 
té ,  ce  q.u'ils.  exptim.ent  en  d'autres  termes 
enforte  qu'ils  difent  qu'on  lui  peut  réfif^ 
ter  au  fens  divilé ,  mais  non  au  îens  coitv- 
pofé. 

La  deuxième  eft  celle  qu'ils  appellent 
en  termes  qui  Cgnifient  la  même  chofe  , 
tantôt  excitante ,  tantôt  inefficace  ,  tantôc 
fuffilînte.  La  volonté  réiïfle  véritablcmca: 
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à  ccllc-là ,  &  elle  la  prive  de  l'effet  auquel 
elle  excite,  &  pour  lequel  elle  donne  un 
pouvoir  fuffifant  aufens  des  Thoiniftes, 
qui  a  été  expliqué  ci-deflus.  La  volonté 
peut  bien  y  confentir ,  néanmoins  li  elle 
n'a  la  Grâce  efficace  ,  clic  n'y  confent  ja- 
mais ,  non  faute  d'un  pouvoir  antécédent, 
œais  parce  qu'elle  fe  détermine  elle- mê- 
me librement  à  ce  qui  eft  oppofé.   Mail 
quoique  cette  Grâce ,  considérée  en  elle- 
même,  foit  privée  de  l'efiet  auquel  elle 
tend ,  auquel  elle  excite  la  volonté ,  & 
auquel  elle  eft  deftinée  par  une  volonté  de 
Dieu  antécédente ,  &  qu'ainfi  il  foit  faux, 
en  ce  fensjque  toute  Gracede  Jefus-Chrift 
ait  toujours  l'effet  que  Dieu  veut ,  néan- 
moins (î  on  la  regarde  comme  jointe  avec 
la  volonté  abfoluc  de  Dieu ,  c'eft  avec 
raifon  qu'elle  eft  appellée  efficace  en  ce 
fens ,  parce  qu'elle  opère  toujours  dans 
le  cœur  de  l'homme  ce  que  Dieu  veut 
d'une  volonté  abfoluë.  Car  il  certain  chez 
les  Thomiftes  ,  que  le  fecours  qui  eft  fuf- 
fifant à  l'égard  d'un  a<5le,eft  toujours  effi- 
cace à  l'égard  d'un  autre ,  à  la  production 
duquel  elle  eft  deftinée  pat  un  décret  ab- 
folu  de  la  volonté  de  Dieu.  Ainfi  toute 
Grâce  eft  chez  eux  efficace, &  produit  quel- 
que effet,  fçavoir,  celui  auquel  elle  eft 
deftinée  ,  &   que  Dieu  veut  d'une  vo- 
îonrc  abfoluë,  fuivant  cette  Sentence  d'I- 
faïe  ;  La  parole  qui  fore  ^de  ma  bouche  ne 
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reviendra  point  à  moi  vuide  >  mais  elle  fe- 
ra tout  ce  que  j'ai  voulu. 

III.  ARTICLE. 

Pour  mériter  &  pour  démériter  en  l'état 
de  la  nature  corrompue,  une  liberté  de  con- 
trainte ne  fuffit  pas,  mais  il  faut  une  liber- 
té de  neceffité,  parce  qu'encore  que  la  Grâ- 
ce, qui  eft  efficace  d'elle-même,  détermine 
infailliblement  &  infurmoncablement  la 
volonté  à  agir,&  qu'ainfi  la  volonté  ne  lui 
refufe  jamais  d'y  confentir  aduellement^ 
elle  n'impofepas  une  neceflîté,parce  qu'el- 
le n'ote  p?s  le  pouvoir  de  refufer  Ton  con- 
fentement.  L'homme  déchu  a  donc  tou* 
jours  cette  forte  d'indifférence  adive»  que 
tien  ne  défend  d'appeller  prochaine, pour- 
vu qu'on  n'entende  pas  ce  mot,  en  ce  (ens, 
qu'on  croyeque  la  volonré  étant  remuée 
parla  Grâce  efficace,tantôt  elle  donne  fon 
conrentement,  &  tantôt  elle  le  refuiè,  ou> 
ce  qui  eft  la  même  chofe,que  tantôt  lecon- 
fcntement  aâ-uel,  tantôt  le  refus  aétuel  de 
confentir  ,  fe  trouve  avec  cette  Grâce. 

IV.  ARTICLE. 

Tant  s'en  faut  que  les  Seroi-Pelagiens 
ayent  été  hérétiques  pour  avoir  dit  que 
nous  pouvons  confentir  à  la  Grâce,  ou  n'y 
confentir  pas ,  qu'au  contraire  il  efl:  cer- 
tain &  hors  de  doute  qu'on  peut  léCiC- 
ter  à  quelque  Grâce  que  ce  foit ,  même 
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efficace  i  c'eft-a-dire  ,  qu'avec  quelque 
Grâce  que  ce  foie ,  il  demeure  une  puillan  ' 
ce  adive  &  prochaine ,  comme  il  a  été  die 
ci-dclius,  quoique,  comme  l'on  a  auflî 
die,  on  ne  rctufe  jamais  (on  cônfencemenC 
à  la  Grâce  efficace. 

V,      ARTICLE. 

La  dodrine  de  la  PredcHrination  êra= 
tnice,  s  elt  acquile ,  a  julte  titre,  une 
très- grande  autorité  dans  toutes  les  Ecoles 
catholiques.  Or  le  point  principal  de  cette 
Doélrinc  ,  &  qui  eih  admis  de  rous  ceux 
qui  la  foutiennent ,  eft  celui-ci  :  Que  (i 
l'on  confidere  la  volonté  de  Dieu  abfo- 
lu'é  &c  efficace  ,  &  non  l'antécédente  , 
le  falur  éternel  n'a  été  dcftiné  par 
un  décret  abfolu  de  Dieu  qu'aux  fculs 
Élus,  avec  cette  fuite  de  grâces  &  de 
bienfaits  ,  par  lefquels  font  très  -  cer- 
tainement délivrez  toits  ceux  qui  font 
délivrez, iefquels  bienfais  le  principal  t'IV 
le  don  de  la  perfevtrance,  quepcrfonne 
ne  douté  être  le  propie  don  des  Prédefti- 
nez.  D'où  il  s'enfuit  que  Jefus-Chrift  , 
dont  la  volonté  abfoluc  a  toujours  été 
conforme  à  celle  de  fon  Père ,  n'a  pas 
voulu  amplement  &  abfoliiment  changejf'' 
ce  décret  pas  fes  prières  ,  ni  par  fa  mort.' 
Ainfî  il  n'a  voulu  aofolumenc  &  e^ica^ 
ment  mériter  le  falat  étetnci  &  le  don'  dé 
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pcrleverance  qu'à  ceux-là  feuls ,  qu'il  diC 
dans  l'Evangile  que  Ton  Père  lui  a  don- 
rés,  &  que  perlonne  ne  ravira  de  fes 
mains 

Aux  bas  de  ces  Articles  ,  ces  Théo- 
logiens aujouterent  la  déclaration  fui- 
vance. 

„  A  l'égard  des  cçs  Arricles  ,  nousdé- 
,,ciarons,  i**.  Qa'ils  contiennent  toute 
,,  notre  doctrine,  touchant  la  matière  des 
,j  cinq  Proportions.  2^.  Que  nous  (ou- 
^»  tenons  ces  Articles  comme  orthodoxes» 
ji  &  cxerats  de  tout  foupçon  d'herefie, 
o3°«  Qi^e  les  Papes  Innocent  X.  & 
,,  Alexandre  VII.  ni  les  Evcques  de 
,;  France  ne  les  ont  point  entendus  fous 
..lefensde  Janfenius  :  mais  que  ni  les 
a,  Conflirutions  des  Papes  ,  ni  les  Décrets 
5,  des  Evéques  contre  Janfenius  ne  leur 
,,ont  point  donné  aucune  atteinte.  Il 
„  eft  donc  juftc  que  les  Théologiens  ,  à 
„  qui  peut-être  notre  foi  fetoir  fufpcdlc  % 
i,  donnent  leur  jugement  fur  ces  Articles, 
s.  Car  s'ils  les  jugent  exemrs  d'être  notés 
„  d'erreur ,  ils  dpivcnt  nécelîàirement  re- 
,j  connoitre  que  ceux  qui  les  foutiennenc 
„  ne  font  coupables  d'aucune  hérefie  tou- 
„  chant  la  matière  des  cinq  Propoficions, 
>,  S'ils  eliiment  qu'il  y  ait  quelque  ambi- 
„  guiré  &  qu'ils  n'expriment  pas  aiîez 
„  clairement  notre  doctrine  ,  qu'ils  ex- 
,,pof;nc  ce    qui  Icsjiusc  en  doute  , 
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3,  &  I*on  répondra  à  tout  d'une  manière 
„jfori claire.  Enfin  s'ils  y  trouvent  qucl- 
^,  que  chofe  qu*iîs  veuillent  reprendre 
„  d'erreur  ou  d'hérefie  ,  lorfqu'ils  au- 
„  ront  marqué  diftindement  en  quoi 
3,  ils-  font  principalement  confifter  cette 
„herefie,  nous  latisferons  autant  qu'il 
„  fera  poffible ,  à  tous  leurs  fcrupules 
3,  &  à  toutes  leurs  difficultez.  Et  cette 
„  principale  difpute  qui  concerne  la  foi  » 
„  étant  difcutée  ,  s'il  reftdit  quelqu'au- 
3,  tre  foupçon  ,  il  fera  aifé  de  le  diflfï- 
„per.  „ 

M  M.  de  Lalane  &  Girard  ,  qui  avoient  ^-'Relat, 
figné  ces  Articles  &  cette  Déclaration  le  ^^'"'^• 
i^.de  Janvier ,  la  préfenterent  h  z^..  à^""^  •^* 
M.  de  Comminges  qui  ].a  communiqua  "' 
le  jour  même  au  P.  Ferricr ,  Jefuite.  Dès 
le  lendemain  25.  on  entra  en  conféren- 
ce chez  le  Prélat.    Il  y  eut  quelque  alter- 
cation fur  un  endroit  du  premier  Arti- 
ticle.:  &  l'on  y  fit  d'un  commun  accord 
un  changement  peu    confîderable,    qui 
(ans  altérer  en  lien  la  pureté  du  dogme  , 
en  donnoit    une   explication  qui  parue 
plus  claire ,  &  plus  hors  d'atteinte  à  la  chi- 
cane. 

La  paix  eût  été  faite  fi  le  Père  Ferrier  ne  j^/^^  ^. 
fût  revenu  fur  ce  qu'il  prétendoirque  le  3.    4, 
Papeavoit  condamné  ious  lefens  de  ^an- 
fentM  ,  &  s'il  n'eût  prelenté  a  Ion  tour 
cinq  articles  j  où  jj  difoit  avoir  renfermé 
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la  Dodrine  condamnée  dans  les  cinq  Pro- 
portions, &  entendue  par  le  Pape ,  à  ce 
qu'il  précendoit ,  fous  les  mots  de  fens  dt 
yanfenifis.  Car  on  trouva  bien  des  ambi- 
guirez  dans  ces  cinq  articles  du  l'creFcr- 
rier  ,  &  d'ailleurs  on  ne  crur  pas  qu'il  fût 
prudcru:  de  déterminer  fur  fa  feule  parole , 
tjue  c'ctoic-îà  ce  que  le  Pape  ,  qui  ne  s'c- 
toit  pas  expliqué,  avoic  entendu  en  con- 
damnant les  cinq  Proportions  >  &  en  par* 
lant  du  je}7s  de  ^an/enia^  ,  fans  le  dérermî- 
ner.  Néanmoins  M  M-  de  Lalane  &  Gé- 
rard voulurent  bien  encore  avoir  une  con- 
férence avec  le  Jcfuite  médiateur,  pour 
voir  s'ils  pourroient  convenir  du  véritable 
fcns  de  Janlcnius.   Mais  comme  ce  Pcre 
vouloir  abfolument  que  l'on  regardât  Ia 
doctrine  de  ce  Prélat  comme  erronée ,  & 
que  les  autres  n'y  voyoient  que  la  doéh'i- 
ne  de  faint  Augufrin,  on  ne  put  s'accor- 
der. Il  y  eut  cependant  encore  plufîeurs 
Relat.  conférences  où  l'on  agita  quelles  bornes 
*^^reg.      l'on  mettroit  à  la  Toamifllon  à  l'égard  du 
^^'"      '    fait  deÇan'e?2im  .  quoiqu*aya.ntlcscor)fe- 
f,  ,^  j^  renccs  on  eut  promis  que  1  on  n  agueroiir 
fes  Lctt.    point  cette  qucftion  qui  n'appartcnoit  au- 
f.  48  c.     cuncmentala  foi.  Le  PcreFerrier  demeu- 
1.  Rel.  r  j  d'accord  qu'on  ne  pouvoir  pas  obliger 
*      ïw-    les  Théologiens  de  croire  ce  fait  en  vertu 
***"*'  de  la  feule  aur»rité  qui  l'a  défini,  c*eft-à- 
dire  ,  celle  du  Pape  ,  parce  que  cette  auto- 
rité n'eft  point  infaillible.  Mais  il  voaloii 


Âes  "EJfah  de Msy.%le>  \iy 

une  fôumifnon  de  refpecl,  fur  qaoiii:y 
eut  encore  quelques  altcrrcations  Çv.i  la  ma:- 
niere  d'exprimer  ce  refpei^.  Les  Théolo- 
giens s'obfcinercnt  à  bannir  de  ces  expref- 
fions  tour  ce  qui  pourroit  /ignifîer  ou  in/î- 
ïiDcr  de  près  ou  de  loin  la  créance  du  L3.\tj 
le  Perc  Fcrricr  au  contraire  ne  propofoit 
que  des  termes  ambigus ,  où  cette  créance 
paroiiîoit  impliquée,  tantôt  plus,  tantôt 
moins  obfcurémenc. 

Cette  difcufïïon    dura    tout   le   mois    ^-  ^'^* 
lî'Avril,  &  une  partie  du  mois  de  Mai ,  &  ^*  ^* 
comme  on  ne  voyoit  aucune  apparence 
de  rien  conclure ,  M.  Arnauîd ,  qui  avoic 
eu  la  liberté  de  paroître  pour  cette  négo- 
ciation ,  fe  retira  dans  fafolitud^  ordinai* 
re  dès  la  fin  de  Février ,  comme  on  le  voit 
par  une  de  fes  Lettres  à  M-  de  Singlin  ,      ^'•»* 
datée  du  premier  de  Mars ,  par  laquelle  il  ^"^  *7' 
lui  donne  avis  qu'il  s'étoit  retiré.  Pour  M.  2^1^*^* 
de  Comminges  ,  il  ne  quitta  que  loifqu'il 
eut  perdu  route  cfperance  d'accorder  les 
Parties  j  mais  en  fe  retirant ,  il  rendit  té-     2..  Rel, 
moignage  au  Roi  de  la  pureté  de  la  doc-  ^*  ^*  7» 
trine  des  difciples  de  faint  Auguftin ,  &  il 
rcprefenta  à  Sa  Majefté  qu'elle  ne  devoir 
point  craindre  qu'il  y  eût  de  nouveaux 
hérétiques  dans  Ton  Royaume  ,  &  que 
ceux  dont  on  lui  avoir  voulu  rendre  la  foi 
fufpede  ,  avcient  donné  des  articles  de 
leur  dodrinc  fur  le  fujct  des  cinq  Propofî- 
lions ,  où  Ton  conyenoit  qu'il  n'y  avoi: 
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rien  de  contraire  à  h  foi  catholique ,  nî 
aux  Conftirurions  des  Papes  i  que  de  plus 
ils  confcntoientque  ces  articles  fuflcnt  en- 
voyés au  Pape  ,  au  jUî»ement  duquel  ils 
les  foumettoienc.  Sa  Majefté  parut  très- 
fatisfaite  de  ce  rapport,  &  Elle  ordonna  à 
M.  de  Commingcs  d'en  informer  exade- 
ment  Alexandre  VII.  Suivant  cet  ordre, 
le  Prélat  écrivit  à  ce  Pape ,  &  lui  envoya  les 
cinq  articles  dreilés  par  M  M.  Nicole  5e 
Girard  le  19.  dejuindela  même  année 
166 1.  Si  dans  le  même  tems  on  fit  impri- 
mer à  Paris  les  cinq  articles  avec  l'ad^e  de 
foumiffion  dorît  nous  avons  parlé. 

wp.Jn       Le  Pape  les  approuva  par  un  Bref  du  2  g. 

Janfen.    Je  Juillet  qui  fut  envoyé  aux  Evéques  de 

*'^'f'    France.  Mais  comme  il  y  exhortoit  encore 
ces  Prélats  de  faire  figncr  la  condamna- 
tion des  cinq  Proportions  au  fens  de  Jan- 
Ihii.f.  fenius,  ceBref  ne  fcrvit qu'à  perpétuer  les 

7*-  difpures.  Quelques  Eyêques  qui  fe  trou- 

voient  pour  Tors  à  Paris ,  en  abuferent  vifi- 
blement.  Ils  s'aflemblerent  au  nombre  de 
quinze  ,  le  Cardinal  Antoine  Barberin  à 
leur  tête  j  &  de  leur  autorité  privée,  ils 
jugèrent  que  la  déclaration  (ignée  de  MM. 
de  Lalane  &  Girard  ,  étoic  illufoire  & 
tiompeufe  ,  qu'elle  renfermoit  même  ou- 
vertement l'héréfie ,  parce  qu'il  n'y  paroif-, 
foit  pas  que  ces  Théologiens  fuiTenr  dif- 
pofés  à  condamner  les  cinq  Proportions 
au  fens  de  Janfenius ,  fans  expliquer  5c 
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Tans  ^iflinguer  le  véritable  fens  cîe  cec 
Auteur ,  d'avec  celui  qu'on  lui  imputoir. 

Cette  Aflcmblée  envoya  à  tous  les  Hvê- 
quesdu  Royaume  ce  nouveau  Bref,  avec 
une  Lettre  circulaire  qui  les  cxhortoit  de 
le  recevoir  ôc  de  l'exécuter.  On  y  fit  encore 
plusieurs  autres  délibérations ,  dont  M  M. 
Arnauld  &  Nicole  relevèrent  les  défauts 
par  un  Ecrit   qu'ils  comnorercnt  enfem-      .  J:^ 
ble  ,  &  qui  parut  dès  le  mois  de  Novem-  plaintes, 
brefuivant.  C'cflun  in-4°.  de  5  8*  pages  ôcc. 
intitulé  ;  Les  juJîespUinfes  des  Théologiens     Uid, 
contre  lu  délibération  d'une  Affemblée  te-  7  3* 
Tiue  k  Paris  le  z.  à'0£iobre  i66s-.&la  dé-    .f^''^^^" 
fenfe  des  lE/vêques  improbateurs  du  Formu-  J^{'  "*"' 
/aire ,  contre  lentreprife de  cette  même  Aj-  j^^'  -j.ç^ 
^emblée.  Ce  qui  y  eft  dit  de  M.  de  Marca,  tes  plains 
qui  s'y  trouve  réfuté  aux  pages  50.  51  &  tes,&e, 
fuiv.  particulièrement  dans  les  articles  x. 
XI.  XII,  &XII1.  depuis  la  page  37.  juf- 
qu'à  la  fin ,  eft  de  M.  Nicole  3  le  refte  eft 
de  M.  Arnauld.  On  fit  auflî  un  Examen   Examen 
particulier  de  la  Lettre  circulaire  de  la  me-  de    la 
me  Ajfemblée y  in.j^^.  de  yi,  pages:  Les  Lettre  _ 
fentimens  d'un  Théologien  fur  la  délibéra-  ^^'^^"«?^' 
liôH  de  quelques  Prélats  ajjemblés  ,  /^c.  in-  pefleins 
^^.  de  4.3.  pages  :  Les  dejfeins  des  ^efuites  des  Je- 
reprefentés  d  M  M.  les  Prélats  de  VAfJem-  fuites, 
hlée  tenue  le  z.  d^Ottobre  i66S'  Si.  peut-être  ^c. 
encore  quelques  autres.   Mais  nous  igno-      ■^'^"' 
ions  fi  M.  Nicole  y  eut  quelque  part.   Ce  ,_    '   ' 
dernier  eft  fûremcnc  de  M.  Arnauld ,  &  les  206.21*5, 
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traits  vifs  Jont  il  eft  femé^Iui  ont  fait 

écrire  pliifieurs  Lettres  pour  le  juflifier 

Jufqu'ici  M.  Nicole  avoit  fait  Ton  fé- 
jour  ordinaire  à  Paris,  mais  prefque  tou- 
jours incognito.  Il  habitoit  avec  M.  Ar- 
nauld  dans  la  rue  Taint  Avoie  fur  la  Pa- 
roiflfe  de  faint  Mcrri  :  c'étoit  fans  doute 
chez  M.  Angran  :  il  s'y  faifoit  appcller  M. 
deRofny.  En  16^4.  ils  allèrent  tous  deux 
chez  M   Varet ,  depuis  Grand- Vicaire  de 
Sens  ,  a  Chârillon  près  de  Paris ,  où  ils  paf- 
ferenc  quelque  tems  dans  une  grande  re- 
traite ,  uniquement  occupez  de  la  prière  & 
de  l'étude.  Il   n'y  avoir  qu'un  trcs-petic 
nombre  d'amis  qui  fçulfent  où  ils  ctoienc 
retirez  ,  entr'autres  MM.  de  Lalane,dc 
iPontchâteaa  ,  &  Thaum.as.   Ce  dernier 
étoit  un  Bourgeois  de  Paris ,  qui  avoit  été 
Greffier  au  Criminel ,  &qui  eftmort  le  f, 
Kecrc^  de  Septembre  1681.  à  Quimpercorentin  , 
'4e  F.  R,  où  il  avoit  été  exilé  après  dix  mois  de  Baf- 
p  356.     tille.  Ces  trois  Meffieurs  venoicnt  quel- 
quefois les  vifiter  &  pafToient  feulement 
une  journée  avec  eux.  M.  Arnauld  tra- 
yailloit  dans  ce  lieu  à  l'Ouvrage  qu'il  $ 
intitulé  :  Le  renver/ement  de  la  Morale  dç 
Ç.  C.  par  les  erreurs  des  Calvinifies  tou- 
chant la  ^ujlification  ,  8c  qui  n'a  été  im- 
primé qu'en  i67z.in-4«'.  MaisM.  Nicole 
y  étoit  occupé  à  un  autre  Ouvrage  plus 
çonfiderablc  par  fon  étendue  >  par  les  fui- 
ïcs  qu'il  a  eues ,  &  l'on  peut  dire  mêniç 
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par  foB  utilité  :  c'ccoit  au  Livre  de  la  Per. 
fefuiié  de  la  iFoi  jur  l'Euchariflie. 


CHAPITRE     IX. 

Commencement  du  Livre  de  la  Ferpetuhé 
de  la  Toi  fur  l'EuchariJïie.  Occafion  de 
cet  Ouvrage.  M.  Nicole  puhlie  la  petite 
Perpétuité ,  ^  enjuite  les  Lettres  intitît' 
lées  :  Les  Vifonnaires  ^  les  Imaginai^ 
res  :  raijons  de  ce  titre.  Hijioire  de  ces 
Lettres.  Traité  de  la  foi  humaine.  Apo~ 
logit  des  Keligieufei  de  Port-Royal.  Mé- 
moire en  faveur  des  quatre  Evêques , 
&c. 

VO  ICI  ce  qui  donna  lieu  à  cçt  Onvra-     nÇ<4. 
ge.  M.  IcMaiftre,  frère  de  M.  de     M-^i- 
Saci ,  &  neveu  de  M.  Arnauld  ,  fi  connu  f°  V*^** 
par  fes  Plaidoyers  imprimés,  &  plus  en-  ^.^ç^  ^^ 
çore  par  fa  retraire  &  fa  pénitence  ,  avoir  perpe- 
recaeilli  des  SS.  PP.  des  leçons  choifîes,  tuité  de 
pour  1  oindre  au  Livre  fi  connu  fous  Je  ^^  foi  fur 
nom  à' Office  du  S.  Sacrement  pour  îe  jour    .^^^^' 
ic  rOflave  de  cette  Fête  ,  &  pour  toutes  j^A  \^^ 
ks  femaines  de  l'année.    Tout   fon  but  ^^  3^. 
avoir  été,  en  s'édifiant  lui-même,  d'érre  ^m.  -p. 
utile  aux  Solitaires  qui.  habitoient  avec  lui    '2.1» 
le  defett  de  Port- Royal  ,  Se  particulière- 
ment aux  Religieufes  de  ce  Monaftere  , 
B^s  A/acramentaires  &  ces  Incom-fimnian' 
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tes  du  Père  Brifacier  Jefuite.  Car  maître 

ces  rirres  odieux,  elles  faifoient  l'OfEce 

du  Saint  Sacrement  une  fois  chaque  fe- 

maine  par  une  dévotion  &  iineconfécra- 

tion  toute  particulière  qui  les  appliquoic 

nuit  &  jour  à  cet  adorable  Sacrement. 

Pour  l'utilité  de  ceux  qui  n'entendent  pas 

la  Langue  Latine  ,  il  avoit  engagé  M.  le 

Duc  de  Luynes  ,  qui  demeuroit  alors  dans 

cette  folitude  ,  à  traduire  cet  Office  &  ces 

Leçons  en  François  ,  &  M.  Nicole  fit  • 

pour  fervir  de  Préface  ,    un  Ecrit  fort 

court,  où  il  prouvoit  U  Perpétuité  de  Ix 

foi  de  CEuchariJlie  dans  l'Eglife.  Ilctoic 

Avis  au  intitillé  ;  Traité  contenant  une  manière  fa- 
Lect.au-    ■#    j  i     ■,,'  '  • 

de       t     ^^  convaincre  les  Hérétiques  ,  en  mon- 

de  la  pe-  trant  quilne  s'eflfuit  aucune  innovation- 
tite  Pet-  dans  la  créance  de  l'EgliJe  fur  lefujet  de 
pctuité.  l'Euchariflif,  Cet  Ecrit  ne  fut  pas  néan- 
moins employé  à  l'ufage  auquel  il  écoic 
deftiné  ,  parce  que  l'on  jugea  qu'il  con- 
vcnoit  mieux  dct\ç  mê^er  tien  qui  fentîc 
la  conteftatlon  dans  un  Livre  ,  dont  le 
feul  but  étoitdc  nourrir  la  pieté  des  Fidè- 
les. Mais  en  ayant  donné  deux  ou  trois 
copies  ,  elles  fe  multiplièrent  ,  &  l'une 
d'elles  tomba  entre  les  mains  de  M.  Clau- 
de. Ce  Miniftre  y  fit  une  réponfe  fore  in- 
génieufe ,  &  où  il  ne  manquoit  rien  que  U 
vérité  &  la  folidité  ,  qui  ne  fe  peuvent  pas 
fuppiéer  par  l'adtefle  d«  refprit.  Ce  fut 
arnii  que  la  difpute  s'engagea  avec  ce  Mi- 
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nil%e.  M.  Nicole  fie  imprimer  fcparé- 
çientce  qu'il  n'avoic  fait  que  pour  mettre 
à  la  rête  de  l'Office  du  Saine  Sacrement ,  Se 
il  y  joignit  une  réfutation  de  l'Ecrit  de  M. 
Claude.  Ceft  ce  qui  fait  le  volume  in-i  i. 
qui  parut  en  166^  fous  ce  titre  :  La  Per- 
pétuité de  la  Foi  de  VEglife  Catholique  tou- 
chant l'EuchariJiie  ,  &  que  l'on  appelle 
communément  la  petite  Perpétuité. 

Le  Miniftre  répliqua  avec  vivacité  par    Sfaols  ^ 
un  Ouvrage  art'ez  gros,  qui  parut  in-4*»-  Lttt'  a» 
en  1^65".  &  dont  on  fît  une  feptiéme  édi<- ^*  À*  ^<» 
lion  en  166^.  11  fe  fervoit  de  cette  occa-  ^°'     "• 
iioijl  pour  déchmer  avec  feu  contre  l'Egli-  !^  ^J  ^^^ 
fe  Romaine.  Sa  réplique  fut  goûtée  dans  le  ^.^^  des 
parti  Proteûant  ,  &  comme  elle  renfer-  trait- Jar 
moit  plusieurs  raifonnemens   fpécieiix  *  la  G^^ce 
plufîeurs  Evêquesfe  plaignirent  de  ce  que  iener-  f^ 
i'oa  avoir  commis,  f^lon  eux,  l'Eglile,  ^79' 
en  donnant  lieu  à  cet  Ouvrage.  Ils  en  de- 
mandèrent une  réfutation  j  on  en  fentoic, 
comme  eux ,  (inon  la  nécefficé ,  au  moins 
l'avantage  &  l'utilité  confidérablc.  Mais., 
q'.iand  il  fut  queftion  de  choilîr  un  Ecri- 
vain, en  jettant  les  yeux  de  bonne  foi  fur 
tous  ceux  que  l'oaconnoilfoit ,  on  crut  ne 
trouver  perrojinc  qui  fût  en  état  d'y  tra- 
vailler. C'eft  ce  qui  fît  réfoudre  M  Nicole 
à  hire  ,.  dit-il ,  un  Etfai  de  réponfe  ,  &  ces- 
Elfai  {e  termina  à  un  gros   Ouvrage  en 
trois  volumes  in-4*'.   qii'il  travailla  avec 
Coin,  que  tousfes  amis  appronvere.n.c,  5^ 
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Rich.  Si-  qu'il  abandonna  à  ceux  qui  l'avoient  exci- 
^^^»  té  à  l'entreprendre.  Le  premier  volume 
l'a  ni  ^^^  àoûc  commencé  a  Châtillon  ,  mais  M. 
hUst,  des  ^^^olc ,  diftrait  par  tous  les  Ecrits  que  }e$ 
^ut.  Ec-  difputes  de  Ton  tems  l'oblisjerent  de  com- 
eUf.  de  poier  en  entier  ou  en  partie  ,  n<:  le  put 
14.  Dtip.  achever  qu'en  1669.  comme  nous  le  di- 
i.z.fa^.  rpns  alors. 

^jj"  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Châtillon 

1 654.  ^^^^  ^^-  Arnauld  ,  ces  deux  amis  vécurent 
en(en:J3le  à  peu  près  comme  ils  avoient 
coutume  de  viyre  a  Port-Royal.  Ils  ne  fe 
voyoient  le  matin  que  pour   afHiler  au 
faint  Sacrifice  de  nos  Autels ,  &  à  l'hfure 
du  diner.  Après  ce  repas  ils  converlbicnc 
environ  une  demie  heure  ,   après  quoi 
chacun  fe  retiroitpour  vaquer  au  travail. 
Ils  fe  rélinilloicnr  néanmoins  en  d'autres 
tems  de  la  journée  ,  pour  réciter  le  Bré- 
viaire. Ils  revinrent  à  Pans  la  veille  de  Ja 
Fétc  de  la  Trinité ,  &  ils  allèrent  dans  une 
maifon  qu'on   leur  avoit  loliée  rue  deç 
Poftcs  ,  proche  l'ancienne  Eftrapade. 
M.  Ni-       II  y  avoir  déjà  plufieurs  mois  que  M. 
colc  fait  Nicole  avoit  commencé  les  Lettres  lï  con- 
Je^  Let-    Y\^^çs  fous  le  tirrede  Vifionnaires  &  d'Ima- 
f  onr '"    S'^^'^^^-  li  les  compofapar  une  occalioa 
les  &      ^'^^'^  imprévue. 

imagi-         M.  Pafcal  avoit  fiit  un  Ecrit  pour  défa- 

Tiaires.     bafer  le  monde  au  fujet  de  plufieurs  faujç 

préjugé?  dont  on  le  repaifioit  à  l'occafion 

des  diiputes  qui  ûgitoient  alors  l'Eglile.  Il 
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fîrpart^e  les  réflexions  à  M.  Nicole  Ton      ^-jert, 
ami ,  qui  les  trouva  judicieufes  &  folidcs.  /*"'  '" 
Mais  il  lui  die  qu'il  n'avoit  pas  parlé  du  ^^'!^". 
principal  de  ces  préjugés  ,  qui  cft  quey^.^^^'-^ 
l'on  s'étoit accoutumé  à  regardet laque-  naire  de 
relie  du  Formulaire  ,  comme  étant  fort  l'édita 
importante  à  la  Religion  &  à  l'Etat,  au  ^"-8°.?. 
lieu  que  ce  n'étoit  dans  le  fond  qu'une  ^* 
pure  bagatelle  qui  n'étoit  d':venue  célèbre 
que  par  l'intérêt  perfonnelde  ceux  qui  en 
avoient  ùit  une  affaire  de  politique,  & 
par  l'ignorance  d'une  infinité  d'autres  , 
qui  ne  connoifîànt  rien  dans  ces  macieres  , 
avoient  cru  bonnement  qu'une  chofe  dont 
on  faifoit  tant  de  bruit ,  devoit  être  bien 
dangereufe. 

Il  lui  vint  donc  diverfes  penfées  fur  ce 
fujet  qu'il  écrivit  dans  le  delîein  de  les 
joindre  à  l'Ecrit  de  M.  Pafcal.  Miis  les 
ayant  communiqué  à  M.  Arnaud  ,  ce  Doc- 
teur jugea  que  l'union  de  ces  Ecrits  ne  fe- 
roit  pas  agréable  à  caufc  de  la  diverfité  du 
ilyle  &  de  la  matière  ;qu'ainfi  il  valloic 
mieux  les  donner  féparément ,  &  réduire 
ce  que  M.  Nicole  avoit  fait  à  la  forme 
d'une  Lettre.  M.  Nicole  le  fit  en  y  ajou- 
tant une  tête  &  une  fin  i  &  après  avoir  dé- 
libéré quelque  tems  avec  M.  Arnauld  far 
le  titre  qu'ils  lui  donncroient ,  ils  convin- 
rent de  l'intituler  :  Lettre  fur  l'hérèfie  tmX' 
ginaire. 

Telle  eft  l'origine  de  ces  Lettres, dont 
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la  premiete  eft  du  14.  de  Janvier  i^tf^r 
On  n'avoic  aucun  deflein  de  lui  donner 
une  fuite ,  quelque  accueil  qu'on  lui  fie 
dans  le  public  ,  iorfque  le  Père  Ferrier  pu- 
blia une  feuille  volante  fous  le  titre  à' Idée 
Ihid.   'véritable  du  ^anfenifme.  Ce  Père  dont  on 
f .  2.  ër  a  déjà  parlé ,  étoit  un  Jefuite  de  Touloufe, 
3*  difciple  du  Pcre  Annat  Confeiïcur  du  Roi. 

11  faifoic  alors  à  Paris  un  perfbnnage  in- 
commode ;  on  le  rencontroir  par  tour.  Le 
Père  Annat  le  produifoit  en  toute  occa- 
lîon  ;  il  Ce  jTiéloit  de  tout.  Il  s'ctoit  emparé 
des  principales  diredlions  des  Jefuitcs:  il 
s'crigeoit  en  Théologien  de  la  Compa- 
gnie contr»  les  prétendus.  Janfenif tes,  & 
le  bruit  qui  couroit  que  le  Père  x'\nnat  le- 
dcltinoit  à  remplir  (a  place  de  Confeiïcur 
de  Sa  Majefté ,  étoit  fi  répandu  qu'on  lui 
en  faifoit  compliment. 

Monfieur  Nicole  crut  que  ce  Père  aranc 
rant  d'envie  de  fc  produire ,  &  de  fe  faire 
cormoître  en  fa  manière  ,  il  n'étoii  pis. 
inutile  qu'il  le  fervic  dans  cette  occaHon  , 
&  qu'il  le  firconnoître  d'une  autre  maniè- 
re plus  véritable.  Ce  fut  donc  par-là  qu'il 
commença  une  denxiéme  Lettre  ,  à  q'Ti  il 
donna  le  même  titre  qu'à  la  première.  Elle 
eft  du  premier  de  Mars  166^,  le  début  ferc 
à  démafquer  le  Père  Ferrier;  mais  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  Lettre  on  y  rétute 
férié ufcment  ce  Père  ,  &  l'on  y  donne  da 
JanCeniûnr ,  qu'il  vouloic  faire-paUJer  poii?. 
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Uneliércfîe  réelle  ,  une  idée  bien  plus  vé- 
ritable que  celle  qu'il  avoit  prifc  dans  fa. 
paffion  de  calomnier. 

Comme  une  idée  en  enfante  ordinaire- 
ment une  autre  ,  on  conçut  Je  dedèin  d'en 
donner  une  générale  de  tous  les  différends 
que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  avoienc 
eu  jufques-Ià  avec  les  Jefuites  ,  &  de  leur 
fuite.  Tels  étoicnt  ceux  que  l'on  avoit  vus  ^^id» 
cnrre  feu  M.  de  faint  Cvran  &  le  Père  Gar-  "'  >/"'*• 
ratfe;  entre  PctrusAurelius  (  c'eft-à-dire  V^^-^$. 
le  mc-mc  Monlicur  de  faint  Cyran  )  i<  la 
Société  toute  entière  ;  la  difpute  de  la  fré- 
quente Communion  j  la  guerre  contre  les 
Cafuides  ;  la  querelle  même  de  la  Grâce. 
C'cft  ce  que  M.  Nicole  exécuta  dans  U 
Troifiéme  Imaginaire  du  i  f  d'Avril  1664, 
Il  y  combat  encore  le  Père  Fetrier,  &il  y 
montre  évidemment  qu'après  toutes  ces 
difputes,  les  Jefuites  fe  font  maintenus 
dans  le  même  ctédit  &  la  même  autorité  ; 
que  ceux  qui  les  ont  combattus,  n'ont  eu 
que  la  perfecution  pour  partage  j  mais  que 
la  vérité  que  ceux-ci  ont  foûtenuë ,  eft  de- 
meurée vidoricufe  du  crédit  &  de  la  puif- 
fance  de  leurs  Adverfaires.  Il  prédit  que 
cette  opinion  nouvelle  dont  ils  vouloienc 
faire  un  point  de  doâirine  ,  que  le  fait 
était  infép arable  dtt  droit ,  „  qu'il  faut  le 
,)  croire  de  foi  divine  ,  que  ceux  qui  le 
,,  nient  font  hérétiques,  ne  tarderoit  pas 
à  être  entièrement  renvcrfée ,  &  ^'Jc  co 
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fondement  fur  lequel  ils  s' appuyoicnt  de- 
puis plufieurs  années  ,  feroit  bien* toc 
ruiné. 

Cette  prédi(£lion  eut  Ton  efFer  ,  &  le 
rems  de  la  ruin-:!  de  cette  opinion  fut  mê- 
me beaucoup  plus  court  qu'on  n'eût  ofé 
Terpcrcr.  En  effet ,  dès  le  7.  de  Juin  fui- 
vant  M.  Hardoiiin  de  Perefixe  >  nouvelle- 
ment Archevêque  de  t'aris  ,  donna  un 
Mandement ,  où  il  déclara  qu'on  ne  pou- 
voit  fans  ignorance  &  fans  malice  exiger 
la  foi  divine  du  fait  de  Janfeniiis  ,  & 
qu'ainfî  il  n'cxigeoir  qu'une  foi  humaine. 
Cette  déclaration  termina  une  difpute ,  & 
en  ouvrit  une  autre.  Elle  renverfa  de  fond 
en  comble  rinféparabilité'  du  fait  &  du 
droit  ,  &  l'héréfie  fondée  fur  les  mots 
éi^uivoques  à^  Jens  de  ^anfenius  i  mais  elle 
ouvrit  la  conteftation  de  la.  foi  humaine  , 
par  l'obligation  qu'elle  impofoit ,  de  croi- 
re le  fait  d'une  foi  humaine  &  Eccléliadi- 
que.  Il  parut  donc  fort  important  de  faire 
remarquer  au  monde  cet  époque  >  &  ce 
tems  précis  que  l'on  peut  apptller  le  tom- 
beau de  la  foi  divine  du  fait  de  Janfenius  i 
&  c'eft  à  quoi  M  Nicole  deftina  la  qua- 
trième Lettre  fur  l'héréfie  imaginaire  -^  qui 
fuivir  de  très-près  le  Mandement  de  M.  de 
Perefixe  ,  c.ir  elie  efl  du  19.  du  m.ême 
mois  j  mais  les  fîx  autres  (è  firent  attendre 
long-tems.  L'opinion  de  la  foi  humahné  (^ 
Ecciéfiafltqtte  j,  qui  ob';ge  à  fbum::rre 
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j,  âvcc  lînccriré  (on  jiîgement  à  celui  de 
„  Tes  Supérieurs  légitimes ,  inême  par  rap- 
„  port  aux  faits  décidés  p.3r  l'iiglife ,  parut 
iî  nouvelle  ,  &  Fut  néanmoins  ordonnée 
avec  tant  de  vigueur ,  que  l'on  fe  crut  obli- 
gé de  Ç2àit  p'ufîeurs  écrits  fur  cette  matiè- 
re. La  periéciition  (iifciréc  aux  Religieu- 
fcs  de  Porc-Royal  à  l'occa^on  du  Mande- 
ment de  M.  de  Paris,  ajouta  de  plus  urx 
farcroît  de  travail  à  leurs  Défenfeurs  ;  & 
comme  M.  Nicole  étoit  un  des  princi- 
paux, il  fut  auiïi  un  de  ceux  qui  iravaille- 
rent  alors  avec  plus  de  zèle  fur  l'un  &  l'au- 
tre fujet. 

Il  fit  fur  îe  premier  le  Traire  de  U  foi      Traité 
humaine ,  qu'il  divifa  en  deux  parties  ,  il  y  de  la  foi 
examine  fi  ce  dogme ,  que  M.  de  Paris  hu'oai- 
propofoit  à  fon  Diocefe  ,  que  l'on  eft:  obli'  "^* 
gé  de  croire  de  foi  humaine  &  Ecdéfiafti- 
que  les  faics  décidés  par  l'Eglife,  ef}  une 
de  ces  opinions  univcrfellcs  qu'il  ait  tirées  ?»*</•  ^h 
du  fein  de  l'Eglife,  &dans  Icfquelles  on  J'-  ^'  ^* 
.eft  oblige  de  le  fuivre  &  de  l'écouter  ,  ^^ll""^.:^ 
comme  une  des  bouches  de  l'Eglife  ,  ou  fi  ^^^  ^„^ 
c'eft  une  opinion  particulière  ,  qu'il  eft  g«»/ 
libre  à  chacun  d'embrafl'er  ou  de  rejetter 
félon  fa  lumière  j  il  y  montre  très-claire- 
ment que  les  peuples  ne  font  obligez  de 
fuivre  la  doctrine  des  Evéques  &  d'adhcrer 
à  leurs  fentiraens  qu'en  tant  qu'ils  fonc 
Miniftres  de  TEgliie  Catholique  ,&  que 
•ceux-ci  en  cette  qualité ,  n'ont  droit  d'Q- 
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bliger  à  croire  que  ce  qu'ils  ont  appris 
d'elle ,  c'eft-à-dire,  des  fentimens  catholi- 
ques &univerfels,  &  non  pas  des  fenti- 
naens  particuliers,  &  pcrfonnels.  Ce  traité 
ayquel  M.  Arnauld  eut  auffi  quelque  part, 
fut  imprimé  au  mois  d'Août  1664.  in-4<'. 
Gn  l'a  réimprimé  depuis  in-ii.  & 
in-g**.  en  1685.  avecles  Vifionnaires ,  les. 
Imaginaires ,  le  jugement  équitable  fur 
les  contejîations  préfentes ,  pour  éviter  les 
jugemens  téméraires  (^  criminels ,  tirés  de 
faint  Augujlm  ,  qui  eft  de  M.  Arnauld  i 
&  une  Lettre  ds  M.  Pavillon ,  Evêque 
d'Alet  y  à  M.  de  Père  fixe  fur  lafyrtature  dtà 
formulaire. 

M,  l'Archevêque  de  Paris  ne  fut  point 

Uiji.  du  touché  des    raifons  rapportées     dans  Iç 

Janfen,    Traité  de  la  foi  humaine.    Plein  de  con- 

9i,'ér     fi^"^^  ^^"S  ^^"  nouveau  fyftême ,  il  vou- 

fJv.        l^f  y  foumettre  tout  fon  Diocefe ,    &  en 

Ment,  particulier  les  Religieufes  de  Port-Royal 

i»Jf.  '  de  sue  l'envie  ne  pouvoit  pas  laiflcr  tranquil- 

M.du      les.  Le  Prélat  eut,  dans  cedeflein,  quel- 

f*ff^j       ques  converfàtions  avec  elles  j  il  y  envoya 

en  fuite  le  Père  Efprit  de  l'Oratoire ,  &  M, 

Chamillard ,  Douleur  de  Sorbonne.  Le 

î*cre  Annat  compofa  pour  lever  leurs  dif- 

ficultez  fon  Remède  contre  les  fcrupules  , 

mais  toutes  ces  tentatives  furent  inutiles. 

Ces  faintes  filles  parfaitement  inftruites 

dans  la  loi  du  Seigneur,  &  ennemies  de 

Nombre  même  du  m.enfonge  ,   répondi-^ 
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rentavec  force  au  Prélat  &  à  Tes  Emisai- 
rcsi  &  Ton  fie  voir  par  plufieurs  Ecrits  que 
le  Remède  du  PereAnnat  étoit  plus  capable 
d'augmenter  le  mal  qu'il  prétendoit  gué- 
rir ,  que  de  le  foulager.     Cette  reûftancc 
ne  rebuta  pas  M.  de  Perefixe.  Dès  lende-  Ibii.f^ 
main  que  l'on  eût  commencé  à  voir  le  i*ï» 
Traité  de  la  foi  humaine ,  c*eft-à-dire  > 
des  le  i  r.  d'Août  ,  ce   Prélat  vint  fort 
irrité  a  Port-Royal  de  Paris  j  &  ayant  fait 
aflcmblet  la  Communauté  ,  il  fit  aux  Re- 
ligicufes  un  long  difcours ,  pour  leur  per- 
fuaderdefigner  le  Formulaire  conformé- 
ment à  Ton  Ordonnance ,  &  l'accompa- 
gna de  tiçs  grandes  menaces,  fi  elles  le 
lefufoient.  Son  difcours  ne  toucha  point, 
f?s  menaces  intimidèrent  peu  j  il  vit  en- 
fuite  chaque  Religieufe   en  particulier  , 
&  il  trouva  dans  chacune    beaucoup  de 
modeftie  &  ic  fermeté  ;  enfin  il  ralîem- 
bla  la  Communauté ,  &  après  de  grands 
reproches ,   il  la  priva  des  Sacremens  > 
^  fe  retira.  Mais  on  ne  l^ait  quel  mou- 
vement le  fit  remonter  peudetems  après 
au  parloir  ,  où  il  trouva  encore  les  Reli- 
gieufes  qui   siémiffoient  amèrement  fur 
la  privation  des  Sacremens  où  on  les  ré-  • 
duifoiti  &  au  lieii  d'appaifer  leur  juftc 
douleur  ,  il  recommença  les  reproches  >   •    -.  , 
leur  défendit  toute  communication  avec  ^/^^l'^i  * 
Icspcrfonnes  de  dehors  ,  &  s'en  alla.  Il  y  de?.  R, 
TctQurna  le  li,  du  aiême  raoisjen  fit  fortir  ^.  42. 
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V-  ^'s  feize  des  principales  Relis;ieufes,  &y  mit 
i^Iau  de  en.Ieur  place  des   Dames  de  la  Vifîtation  , 
,;    ■  /    donc  i'efpiit  &  les  fentimens  croient  con- 
datts  la     lorîî^es  aux  nens.     Cette  tempête  eut  de 
Fréf,  &  îopgues  <5f  fàcheiifes  fuites  qui  n'appar- 
Phrfl.  dn  tiennent  pas  à  notre  fujec. 
Janf.t.         Pour  confoler  celles  qui  fouffroicnr& 
^^*'^'  •  lesjuftificr  toutes  à  la  face  de  l'Univers, 
M.  Nicole  ,  &  Msfîîre  Claude  de  Sainte 
Marthe  Prêtre ,  connu  par  fcs  excellens 
Trairez  de  pieté  &  par  fcs  Lettres  qui  ne 
font  pas  moins  eflimables  ,  entreprirent 
Apolo-  ^^  ^"^^^^  ^^^  Apologie  pour  les  Religieujes  de 
gie    des  Port-Royal  4h  Saint  Sacrement  contre  les 
^.elig.de  iojuflices  ^  les  violences  du  procédé  dont 
?•  R.        en   'venoit   dnfer   envers    ce   Mona/lere. 
Cet  Ouvraec  eft  divifé  en  quatre  parties 
qui  ont  été  imprimées  in-4«»,.  la  première 
fut  finie  dés  le  mois  d'Otflobre  1664.  ex- 
cepté la  Préface  qui  ne  fut    faite  qu'au 
mois  de  Janvier  16^  f.  La  deuxième  par-- 
rie  parut  prefque  dans  le  même  tems , 
&  fut  fuivie  de  la  troificme  ,  qui  eft  datée 
du  20.de  Mars  de  la  même  année.      La- 
quatrième,  quiefr  la  plus  confiderable  , 
eft  du  21.  d'Avril   foivant:  elle  contient 
un  Traire  exact  de    la  foufcription   des 
faits-  On  croit  communément  que  M.  de 
Sainte  Marthe  ,  dont  on  vient  de  parler  » 
cft  Auceur  de  la  Préface  &  du  premier 
Chapitte  de  la  première  Partie»  maison 
ne  peut  pas  dire  précifcmenc  fi  M.  4^- 
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«auld  ou    quelqu'aucre    a     travaiîjé  aa 
refte.    Il  cft  certain  que  M.  Nicole  a  eu 
Japlus  grande  parc  a  cet  admirable  Ou- 
vraec.      Les  Religieufes    elles-mêmes   ,  «^'^n' 
lont  avoue   &  lui  en  ont  tcmogneleiir  p.^^^, 
leconoifTance  ,  comme  on   peut  le  voir  au.  6.  de 
dans  leur  Nccrologe.  ^o^. 

Pendant  qu'il  travaîlloit  à  !a  première  J^^fl'  '^^ 
Partie,  M.  l'Archevêque  fie  fçaroir  aux  Z''"/'^"- 
Rcligicufes  de  Porc-Royal  de  Paris  par  ilg.,4.7. 
un  billet  qu'il  leur  envoya,  que  la  figna- 
ture  du  Formulaire  qu'il  exigeoit  d'elles 
n'étoit  qu'une  foumilTion  finccrc ,  rcfpec- 
tueufe  &  de  bonne  foi  qui  acccompagnât 
l'acquiefcement  qu'il  leurdemandoir  a  la 
condamnation  &  au-jugemenc  du  S.  Sit'gc 
fur  la  dodrine  de  Janfenius ,  &non  un 
«émoignage  ni  un  jugement   fur    cette 
dodrine.  Il  les  aiïluoit  en  finiflant  que 
ce  n'étoit  point  un  menfonge  ni  un  faux 
témoignage  de  figner  ainfi  ,  &  que  fi  en 
cela  il  y  avoit  du  mal,  il  le  prenoit  fur 
lui.     Mais  les  Religieufes  perfuadées  que 
chacun  répondra  de  fa  propre  confcience 
au  Tribunal  du  jufte  Juge  qui  rendra  à 
chacun  félon  fes  œuvres ,  ne  crurent  pas  > 
malgré  cette  adbrance  de  leur  Prélat, 
«qu'elles  pufl'enc  fe  fervir  dans  leur  figna-    .  ^eflc- 
turcda  mot  d' acquiefcement  :  Elles  ne  le  \^^-^lç^_ 
trouvoient  pas  moins  captieuxque  celui  de  ration 
foumijfion  que  M-  Chamillard  leur  avoit  deM.de 
fi  long-tcnispropofc,&  qu'elles avôicm  Peieiize, 
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toujours  rejette.  Pour  mettre  miecx  IcS 
Religieufes  en  état  de  juger  de  cette  dé- 
claration ,  M.  Nicole  fit  avec  M.  A  rnaulJ 
qnelques  Réflexions  (ur  cette  pièce  qu'il 
rendit  publiques. 

Ces  Réflexions  paroifloient  d'autanc 
plus  néccflaires  que  les  Religieufes  de 
Port-Royal  des  Champs  n'avoicnt  pas 
moins  de  peine  fur  cette  déclaration  équi- 
voque de  M.  de  Paris.  Dans  l'inquiétude 
?remie-  ou  elles  fe  trouvcrent ,  elles  s'adrelîerenC 
ïe  Re-      ^  Q^  Prélat  par  une  Requête  que  M.    Ni-* 

"î""^   ,    coleleur  dida,  &  dans  laquelle  elles  lui 
des  Rel.    ,  ,  .j       «      i       i  ^       ^ 

de  Port-  demandèrent     qu  il    eut    ia    bontc    de 

P.oyal      s'expliquer    &  de    leur     dire    pofîrive- 
des  ment    fi  par  les  mots  d'acquiefcemenr. 

Champs,  de  foumiflion  ,  d'obéilfance  &  de  dc- 
Apd.  fcrencs ,  il  demandoit  ieulement  un  ref- 
rt«F.  R.  pgX^  extérieur,  fans  créance  intérieure. 
■i.  Part.  Cette  Requête  eft  imprimée  dans  la  troi- 
^'  *  fiéme  Partie  de  l'Apologie  pour  les  Reli-» 
gieules  de  l-ort-Royal. 

Elle  fut  préfentée  au  Prcîat  le  6,  de 
Décembre  1 664.  par  un  homme  envoyé 
exprès  de  Port-Royal  des  Champs,  qui 
la  lui  rendit  en  mains  propres.  Et  néan- 
moins témoigna  quelques  jours  après 
qu'il  ne  fçavoit  ce  que  c'ctoit.  Mais  les 
md,  Ri-^ligieufes  lui  ayant  écrit  pour  lui  de- 
I»»  i;.  mander  la  Communion  le  jour  de  Noël  , 
cnfuite  de  la  djfpofition  qu'elles  avoient 
lémoignses  par  cette  Requête ,  dont  cl'« 
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fuppofoicnc  qu'jl  dévoie  être  facisfaic,  il  ne 
pût  pas  déravotkr  qu'il  rcûr  reçue ,  mais 
il  en  fit  paroître  fon  mécontentement, 
&  il  ne  leur  accorda  pas  la  Communion 
qii'elles  lui  demandoient.  C'eft  ce  qui  les 
obligea  de  lui    faire    prérenter  encore 
une  deuxième  Rcqucte  le  30.  du  même 
mois  de  Déceilibre  ,  tendante  à  la  même      f)^^^ 
fin  que  la  première  ,  mais  qui  n'eut  pas  un  xiémc 
meilleur  (uccès.  Cette  deuxième  Requeftc  Requell* 
cft  encore  l'Ouvrage  de  M.  Nicole,  & 
on  l'a  imprimjée  auflj  dans  la  troifiéme 
Partie  de  l'Apologie    de    Port-Royal  9 
page  89. 

Au  lieu  de  fatisfaire  aux  douces  de  ces 
ReligieufeSjil  fe  répandit  un  bruit  que 
M.  de  Paris  s'éroit  joint  à  plufieurs  au- 
tres Evêques  pour  demander  ail  Pape  une 
Conflitution ,  en  vertu  de  laquelle  ils 
puflent  contraindre  à  la  fi^nature  du 
Formulaire  fous  peine  d'excommunica- 
cation.  Ce  bruit  allarma  ;  on  concevofc 
les  mauvais  effets  qu'une  Bulle  de  cette 
nature  poUvoit  produire.  M.  Nicole  cher- 
cba  à  les  prévenir  >  autant  qu'il  feroic 
poiïibIe,enexpolantdans  un  Ecrit  les  (q^' 
tiraensdcs  Percs  &  des  Théologiens  fur 
les  excommunications  injuftcs.  Il  com- 
pofa  cet  Ecrit  en  toime  de  lettre  ,  &  ne 
lui  donna  point  d'abord  d'autie  titre  que 
ctiui  d^  L«//re  oh  l'9n  traite  an  l'excom" 
trunication  ;  mais    ahn  de  la  confeiver , 
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J.5.&  on  jugea  à  propos  de  lui  donner  plac^ 
7.lmagî.  p^j-jT^jles  Lettres  fur  l'herclic  imaginaire 
iiaircs.     ^Qj^j.  ^jjg  devint  ainfi  la  cinquième  qui 

A-vert,     n  J  T-        -^/r 

/«»•    /ex    elt  du  5.  Février  i66y. 
Imagin.       La  lîxiéme  ,  du  i  f .  de  Juin  de  la  même 
f.  s.  de  année,  fut  faite  à  Tcccaiion  du  nouveau 
i'e<i/t. ??,-.  lyjandcment   que  fit  M.  tîe  Paris,  con- 
'"•  formcment  à  la  Bulle  qu'il  avoir  follici- 

tce  à  Rome,  &  qui  lui  avoir  été  accordée. 
On  y  leprclenre  les  diverles  idées  donc 
i'elpritdece  Prélat  avoitéré  agité  en  irai- 
lanrce  nouveau  Mandement ,  dont  la  pu- 
blication avoit  été  précédée  d'une  nét:ocia- 
tionde  plus  d^un  mois  ,  pendant  laquel- 
le il  avoit  paru  allez  porté  à  fe  tirer  d'era- 
barraSi  &:  à  donner  la  paix  à  l'Eglile.  Mais 
enfin  le  P.  Annat  l'avoit  emporté  lorl- 
que  le  Prélat  étoit  fur  le  point  de  con- 
clure. 

Ce  furent  les  Jefuites  qui  donnèrent 
occafion  à  la  feptiéme  Imaginaire  qui  eft 
du  12.  de  Juillet  de  la  même  année.  Cir 
après  que  les  plus  pieux  &  les  plus  fça- 
vans  Evêques  de  France  eurent  clairement 
dilHngué  le  fait  &  le  droit  par  leurs  Man- 
demens,  ces  Pères  firent  tous  leurs  efforts 
pour  les  faire  condamner,  par  quelqueArr 
refè  du  Confeil  d'Etat, ou  par  quelque  Dé- 
claration da  Clergé.  Pour  y  réufîir  ,  ils 
renouvellerent  toutes  ks  vieilles  erreurs 
dcTinleparabillté  du  fait  &  du  droit,  & 
de  l'infaillibilité  de  l'E^life  dans  ks  faits  : 
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hiais  ils  ufeienc  de  :>lufKUis  défaites  noa- 
velles  pour  ôter  à  /la  Cour  l'oinbr.îgc 
îqu'elle  pouvoic  prendre  de  cette  dockinc 
inconnue  à  toute  ranciquité-  On  i\:  crue 
oblige  de  les  dévoiler ,  &  c'cft  ia  inadcic 
delà  feptiéme Imaginaire. 

La  huitième  datée  du  ii.dt  Septembre  i.9.& 
fuivant ,  fut  entreprile  a  la  prière  de  t]utl-  ^o-  ^"*•^- 
^ues  perfbnnes  de  pièce  qui  cémoigncicnt  ^'*^''  f^'* 
qu'il  étoit  bon  de  iatisfaire  à  une  plainte 
afléz commune:  Cluei'on  Uejfoit  ia  cha- 
nté dans  plufieursE^riis,^  principeilcment 
dam  ceux  que  Con  fa'tjoit  pour  la, dvfenfe 
des  Religteujes  de  tort-Royal.  Comme  on 
eft  redevable  aux  foiblesauiii  bien  qu'aux 
forts,  M.  Nicole  fatis^t  picineiTieutàce 
repioche  ,  &  dcmonna  qu'il  falloit  bien 
idiftinguer  la  charité  véritable  d'une  cer- 
taine complaifance  route  humaine  ,  que 
l'amour  propre  veut  faire  palier  pour  cna- 
rire»  11  fit  voir  que  cette  vertu  confiftant  a 
aimer  la  j  uftice  ,  &:  y  porter  les  autres ,  on 
he  la  peut  mieux  pratiqiîer  qu'en  empc- 
•chant  le  monde  de  la  violer  par  la  coii- 
damnatiqn  de  l'innocence,  &  l'appiob^* 
tion  de  l'injuilice. 

Il  traite  dans  la  neuvième  de  i'obcinkn* 
ce  aveugle  quréioit  l'opinion  favorite  de 
ceux  qui  fe  prétoient  au  tems,  &  il }'  faif 
un  ferieux  examen  de  la  conduite  &  des 
(entimens  de  la  Mcrc  Eugénie  ,  8c  4«-'î  «ke^ 
autres  Religieufes  de  la  Viiîtarior» .  ^ç 

Tome  XîV.  Pari,  l'  H 
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M.  de  Peiefiîce  avoir  introduit  dans  la 
Maifon  de  Port-Royal ,  pour  occuper  les 
places  de  celles  <)u'il  avoir  fait  di/perfcr  en 
diftcrens  Monalleres.  Toutes  ]çs  calom- 
nies de  ces  Intrues  lonc  dévoilées  dans 
cc:re  Lettre.  Elle  fut  donnée  ij.  jours 
après  la  huitième  ,  c'éll-à-dire  ,  le  15.  de 
Septembre.  Un  Dodleur,  ou  Toit  dilant 
tel ,  fît  a  celte  Lettre  une  méchante  Ré- 
ponfe  en  forme  de  parodie ,  qui  fut  refutée 
par  un  Auteur  inconnu  ,  lequel  fit  Vexa' 
wen  de  cette  Réponfe.  Cet  Ecrit  cft  du  6. 
de  Janvier  1666 

La  dixième  Lettre  parut  le  zo-  de  No- 
vembie.  &  on  la  croit  plus  de  M.  Arnauld 
que  de  M.  Nicole  On  la  fît  pour  repré- 
lèntcr  les  vrais  fentimens  du  Clergé  de 
Pranceftir  la  queftion  du  Formulaire,  & 
pour  montrer  que  M  M.  les  Evéques  é- 
toient  prefque  tous  contraires  a  la  créance 
qu'on  y  exigeoit,  les  uns  ayant  déclaré 
ex])reilément ,  les  autres  oblcurcmenc, 
quelques-uns  par  des  Mandemens  ,  d'au- 
tres par  des  procès  verbaux  j  ceux-ci  par 
écrit ,  ceux-'à  de  vive  voix  ,  que  l'Eî^Iilè 
n'a  point  droit  d'exiger  la  créance  des 
faits  conteftcz.  Mais  afin  que  perfonne 
ne  pût  prendre  fujet  delà  réfiflance  que 
l'on  avoir  été  obligé  de  faire  a  la  décifion 
du  fait ,  de  s'écarter  des  fentimens  de  l'E- 
glife  Catholique  dans  la  Doctrine  ;  on 
établit  foitcinent  dans  cette  dixième  L«t- 
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trc  la  foumiflion  qui  eft  due  à  l'Eglife 
dans  les  matières  de  foi ,  &  l'Auteur  y  fait 
voir  que  non  feulement  la  Religion  ,  mais 
la  raifon  même  nous  obligent  a  cette  (ou- 
miflfîon  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  raifon- 
nable  que  ce  défaveu  de  notre  raifon  , 
pour  fuivre  abfolumcnt  en  ce  qui  re- 
garde la  foi ,  l'autorité  de  l'Eglife  uni- 
verfelle. 

Ces  dix  Lettres  parurent  donc  fépare- 
ment  d'abord  :  chacwie  croit  de  forme 
in-4<?.  &  routes  furent  reçues  avec  beau- 
coup d'applaudiflement  à  Paris  &  dans 
toutes  les  Provinces.  On  y  trouvoit  tou- 
te la  force  de  génie  qui  caradlerife  les  Ou- 
vrages de  M.  Nicole  ,  jointe  a  une  gran- 
de pureté  de  ftyle  ,  &  à  une  foildité  dans 
les  réponfes  &  dans  les  reflexions  qui  ren- 
doient  ces  Lettres  utiles  à  tout  le  monde 
&  précienfcs  à  l'Hglife.Oales  a  réimprimé 

depuis  plufîeurs  fois  dans  un  même  Re- 

•I  •  1       r  ■  I    T     •.  '  j      Averti 

CQeiiin-i2.  queiquerois  avec  le  imite  de  r^j.  i^^ 

lu  Voilonmaine:   La  dernière  édition  que  "/^^^j,,^ 

l'on  a  faite  efl:  in-8*^-  à  Cologne  1685.  édit.  in- 

avec  le  Traité  delà  Foi  humaine  ,  le  juge-  «*.  f.  s. 

ment  éq'iitab'e  ,  &  la  Lettre  de  M.  d'AIec  ^*  ^^» 

à  M.  de  Pcrcfixe     Dans  cette  édition  les 

Imaginaires ,  &    les   Vifionnaires    donc 

nous  allons  parler ,  font   revues  exaâ:e- 

ment  &  corrigées  en   plufieurs  endroits. 

Pendant  que  M.  Nicole  travailloit  à 

«s  Lettres  &  à  rApolo-:^ie  des  Religieu- 

■        H  ij 


les  de  Port-Royal .,^Ji  s'éleva  un  nouvel 
Adve;  faire  qui  fut  d'abord  mépril^é,  &  que 
l'on  étoic  d'avis  de  hiiièr  dans  l'oubli 
qu'il  medtoir.  Mais  M.  Nicole  y  ayant 
j>lus  mureuienc  rcflcchi ,  crur  qu'il  croie 
utile  que  l'on  exposât  les  erreurs  à  toute 
l'Eglile  3  &que  l'on  dévoilât  tout  fon  fa- 
natifrrk;.  Cet  Adverfaiieétoit  le  ficur  Jean 
Defmaiets  de  Saint  Sorlin ,  de  l'Acade- 
.^    ^    .    mie  Françoife  ,  more  le    28.  d'Odobrc 

Cent,  de  '^     X*  1        I         1  •  Vf 

P-'d.  de  i<^76.agçde  plus  de  quatre- vingt  ans.    Il 
rJcad.    n'avoit  paru  qu'homme  d'efprit  jufqu'ea 
Irtthç.      léf  o.  ou  environ  :  mais  depuis  ce  tems  ^ 
l*r  M,    il  fît:  bien  un  autre  chemin.  Il  devint  Pra- 
-  Ojîvct,  pl^ete  j  fa  j^.fe  enfanta  chaque  jour  des 
idées  nouvelles,  Sf  toutes  plus  étonnan- 
tes les  unes  que  les  autres.  Il  tofnba  dans 
les  travers  les  plus  épouvantables  ,  &  mé- 
rita d'avoir  fa  place  avec  les  deux   plus 
fameux  fanatiques  que  l'on  vit  alors.  Le 
premier  étoit  Charpi  de  fainte  Ctoix  Au- 
uur  du  Livre  iniiti'lé  :  V Ancienne  nou- 
"j^aitté ,  dont  M  Arnauld  a  réfuté  les  ex- 
travagances. Le  deuxième,  Simon  Morin 
c:;Icbre  par  fès  Penfées,donz  l'impiété  &  la 
folie  en]}:)^chent  qu'on  ne  regrette  la  rare- 
té des  exemplaires  qui  en  ont  été  impri- 
mez en  16^7,  &  qui  ont  fait  condamner 
leur  Auteur  à  être  brûlé  à  Paris  en  1 66  j. 
Ils  eurent  l'un  &  l'autre  M.  Dcfmirets 
pour  ennemi ,  &  il  mit  fon  zèle  à  les  per- 
f^ÊUtçi  &  a  les  perdre.  Mais  il  bâtifloiç 
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en  méme-rems  iur  des  fondemens  auflj  in- 
fcnfez,  &  il  éleva  fur  leurs  débris  un  édi- 
iîce  au flî  inonftrueux.  Il  Tçut  néanmoins 
fc  former  un  parti  afe  confiderable  ,•  & 
fier  de  ce  fuccés ,  il  où  fe  niefurer  avec 
Mertieurs  Arnauld  5c  Nicole.  Répondre  à 
l'excellente  Apologie  pour  les  Reiigieu- 
fes  de  Port-Royal,  lui  parut  un  fujet di- 
gne de  fa  plume,  &  à  la  portée  de  fon  ef- 
prit,  &  s'érant  imaginé  qu'il  lui  étoic 
aiifll  facile  d'execujer  cette  entreprifeque 
de  la  concevoiï ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  met- 
tre à  l'œuvre.  Il  çi\  vrai  qu'il  l'a  emporté 
fur  les  Auteurs  de  l'Apologie  de  Port- 
Royal  ,  par  le  nombre  &  la  grolîcur  de 
fcb  Volumes  j  mais  c'eft-là  où  s'^efl:  borné 
l'on  iriomphe.  Il  divifa  fa  prétendue  ré- 
futation en  quatçe  Parties  dont  les  trois 
premières  paru-rent  en  1666.  Se  la  qua- 
trième ne  fut  publiée  qu'en  i66S-  &  il 
I^inritula  :  Répanfe  k  l'inJoUnte  Apoiogie 
de  Vort-RoycLÏ.  On  eut  grand  foin  de  l'af- 
ficher dans  routes  les  rues ,  de  la  répan- 
dre dans  toutes  les  maifons ,  à'^n  faire 
un  grand  nombre  de  préfcns  pour  fup- 
pléer  au  peu  de  débit  que  le  Libraire  en 
faifoit ,  &  Tonne  fit  par-là  qa'étaller  aux 
yeux  de  plus  de  perfonnes,  l'extravagan- 
ce de  l'Auteur  5c  l'impertinence  de  l'ou- 
vrage. 

On  méorifa  d'abord  fes  folies  âc  fes  in-  ^*'"'*'-^ 
jqççs.  L'on  cçur  qu'un  viiionnaire  tel  qucC'^^J^ 
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lui  ne  meriroit  pas  que  l'on  s'arrérât  à  lui 
repondre ,  &  qu'il  fuffifoit  feuiemen:  de 
montrer  en  trois  ou  quatre  pnges  que  c'é- 
toic  un  Fanatique ,  &  l'abandonner  enfui- 
ce  à  Tes  rêveries.  Mais  M.  Nicole  perfua- 
dé  de  la  pente  naturelle  que  les  hommes 
ont  pour  les  chofcs  extraordinaires  >  & 
de  rimprelîion  qu'un  ton  d'enthonfiaftc 
peut  faire  Cm  leur  efprit  ,  crut  qu'il  fal- 
loir prévenir  le  mal  avant  qu'il  devint  plus 
grand. 

L'empire  que  le  (î^  Defmarers  avoit 
pris  fur  quantité  d'efprits  foibles  qui  (ont 
toujours  le  plus  grand  nombre  j  l'info- 
lence  avec  laquelle  il  fe  vantoit  d'avoir 
beaucou})  de  Parcifans  ,•  la  complaifance 
même  qu'un  certain  monde  poli  &  dont  le 
(ufFragc  n'étoit  pas  à  mépriler  ,  avoir  pour 
l'es  extravagances  ;  toutes  ces  raifons  lui 
firent  croire  qu'il  rendroit  fervice  à  l'Egli- 
fe,  s'il  faifoit  connoître  ce  vjfîonnaire 
pour  ce  qu'il  éroit ,  &  ^u'il  pourroit  arrê- 
ter les  progrès  de  Ton  ranatifme  ,  s'il  en 
découvroit  tour  le  ridicule ,  &  toute  l'im- 
piété. 

Ce  fut  donc  ce  qui  l'engagea  de  publier 

Les  Vi-    ^^-  ^"'"i'^  Lettres  qu'il  intitula  ,  les  Vifion- 

fîonnai-  noires  ,   &  que  l'on  regarde  commune- 

res.  ment  comme  une  fuite  ^^5   Imaginaires, 

La  première. eft  du  derm'er  de  Décembre 

i66f,  La  deuxième  du  8.   Janvier  t(>^6. 

La  troi(îciUî:  du  15.  du  même  mois.  La 
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quatrième  du  20.  de  Février.  Laclnquié-- 
me  &  la  fixiéme  du  mois  de  Mars.  L'une 
du  9.  &  l'autre  du  z8-  La  feptiémc  cft  da 
10.  d'Avril  ,  &  la  huitième  parut  peu 
après ,  mais  on  n'en  a  pas  la  date. 

Dans  ces  Lettres,  M.  Nicole  expofe  le 
fîeur  Defmarets  aux  yeux  de  toute  l'Egli- 
le,  &  il  ne  lui  échappe  aucun  des  traits  qui 
pou  voient  fcrvir  à  le  dcmafquer  ^  afin 
qu'on  ne  s'étonnât  plus  de  voir  perfecuter 
l'innocence  &  la  jufbce  dans  les  Religieu- 
fes  de  Porc-Royal ,  en  voyant  quec'étoic 
le  fîeur  Defmarets  qui  croit  leur  pcrfecu- 
tcur.  Dans  cette  vue  non  feulement  il  ré- 
pond avsc  autant  d'exaditudeque  de  foli- 
diré  aux  principaux  faits  que  ce  calomnia- 
teur avoir  avancez  dans  fon  Libelle  intitu- 
lé :  Réponje  à  l'injolenle  Apologie  de  Tort' 
Royal^czc^nitH  la  matière  de  la  troifié- 
me,  de  la  quatrième  &  de  la  cinquième 
Vilionnaire.  Il  le  fait  connoîrrc  de  plus 
pour  ce  qu'il  éroit ,  c'cft-à-dire  ,  pour  un 
fanatique  &  un  faux  Prophète. 

Mais' afin  qu'on  ne  pût  Taccufer  avec 
fondement  d'crre  ennemi  déroute  Théo- 
logie myflique  &  de  la  fpiritualité ,  que 
M.  D^rm-ircts  avoir  afl-eâ:è  de  prêcher 
dans  fes  Ouvrages,  il  fait  voir  qu'il  y  a 
wnç:  grande  difTcrcnce  entre  la  vraye  ^ohi- 
tualiiè  que  l'Eglife  admet  &  que  les  Saints 
ont  connue  ,  &  la  faufle  myfticité  dont 
ion  aiverfairc  a  rempli  tous  fes  Livres.  l\ 
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diltingne  dans  la  première  Vifionnafrc  3^ 
Tufage  légitime  de  cette  haute  &  fublime 
Théologie  ,  dont  faine  Bernard»  faint  Bo- 
navcîuiuç.  l'Auteur  du  Livre  de  l'Imita- 
tion j  &  tant  d'autres  ont  fi  bien  parlé  ,  de 
l'abus  énorme  que  le  fieur  Delrnaiets  erv 
îaifoit.Il  y  découvre  la  fource  des  illuiïons 
des  lanariques  dç  en  fait  l'application  a  ce- 
lui qu'il  réfute  par  quelques  reflétions 
particulieîes  &  trcs-judicicufes  qu'il  fait 
i\}x  ia  vie  partéc  de  cet  Auteuç  ,  fur  (es  Ro- 
rnans ,  fur  fon  Po'eme  de  Clovis ,  &  fur 
ion  Livre  des  Délices  de  Teffiri/. 

Cqndnnantlç  même  fujet  dans  ladeu- 
x'çme  Lettre ,  il  y  donne  de  nouvelles, 
preuves  du  fanatifhie  dufieur  Defmarets  , 
tirées  de  fa  conduite  irréguliere  envers 
Simon  Morin,  des  faufles  Prophéties  con- 
rennes  dans  fon  Libelle  intitulé  :  Avis  du. 
3a.înt-Efprit  nulioy;&c,à}à  àtÇikin  chimeri- 
ouc  de  i^on  armée  de  cent  quarante- quatre 
inili'e  vi(fbimes ,  dontil  parle  en  plus  d'une 
C)_wca{ion,&  toujours  avec  une  exttayag^n- 
ce  nouvelle. 

Pendant  que  M.  Nicole  publioit  cc$ 
premières  Lettres,  on  lui  procura  laledlu- 
îç  6ts, Lettres /pirituelles  du  fîeur  de  Saint 
biDilin  j  où  il  développe  fan  fyftêmc  in- 
ienfé  de  lia  Philofophiç  du  néa/ir.  Il  fut 
^nlîbîement afflige  devoir  qu'on  lailîoic 
débiter  çuvertement  tant  d'extravagances, 
^Ç  d/irilpiq:4'».  ÇoÀ  àifâytion  ne  fut  ^as  ftç» 
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rile.II  recueillit  dans  la  fîxiémcVinonnai- 
ïc  ks  principes  çrroncz  de  ces  Lettres  , 
prétendues  fpirituclles,  &  il  leuroppofa 
dans  la  Icptiéme  ôç  dans  la  huitième  les 
vrais  principes  de  la  vie  Chrétienne  ^  tels 
qu'on  les  trouve  dans  la  fainte  Ecriture, 
dans  les  PP.  de  l'Eglife  ,  dans  les  maximes 
des  SS.  Se  dans  les  meilleurs  Auteurs  de  la 
vie  fpirituelle.  Il  donne  enfuite ,  dans  un 
Ecrit  réparé  ,  Quelques  éclaircijfemens  de  ^c.H\* 
flufieurs  faits  particuliers  contenus  dans  '^'"^- 
la,  deuxième  Partie  de  la  Réponfe  du  fieur  ^  ' 
Xiêfmarets  à  f  Apologie  de  Fort-Roy  fil.  On 
trouve  ces  éclaircillemens  à  la  fin  de  la 
huitième  Vilîonnaire  dans  l'édition  in-  8*^. 
de  l'an  1783. 

Ces  huit  Lettres  parurent  d'abord  in-4*'. 
&  chacune  Téparément ,  comme  on  avoic 
fait  des  Imaginaires  ,  &  elles  furent  peu 
de  tems  après  réunies  enfemble  &  impri- 
mées en  un  (eul  corps ,  avec  des  avertifle- 
mens  très-utile  qui  font  auffi  de  M.  Ni- 
cole. Cet  habile  Ecrivain  ne  jugea  pas  à 
propos  d'y  mettre  fon  nom  ,  &  il  prit  ce- 
lui de  Daimvilliers.  Il  ne  cherchoit  que 
l'utiiitè  de  l'Eglife  ,  &  non  fa  propre  gloi-  ' 
re  ,  &  s'il  fc  réjouit  du  fuccès  qu'eurent  ces 
Lettres ,  ce  ne  fut  qu'en  confidcration  desi 
grands  avantages  que  fes  frères  pouvoienc 
en  retirer. 

Ce  fut  par  le  même  cfj)rit  qu'il  crut  de- 
voir méprif^r  une  lettre  que  M.  Racine, 
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Dicté- alors  fort  jeune,  fie  courir  en  ec  tems-îà 

rend  de    contre  les  Vifionnatres.    Voici   ce  qui  j 

M.Nico-  avoir  donné  occafion.  Dans  la  première 

le  avec    j^  ^^^  Lettres  ,  M.  Nicole  n'avoir  pas  feu- 

^J        '  iement  attaqué  le  fieur  Defmarets  fur  fon 

fanatifme  ,  il   le   faifoit   connoître  au/E- 

coiTîme   Auteur   de    mauvais    ouvrages. 

„  Chacun  fçait ,  dit- il  »  que  la  première 

,,  proFeiîîon  a  été  de  faire  des  Romans  Se 

„  des  pièces  de  Tkéatre,  &  que  c'eft  par 

„oùil  a  commencé  à  fe  faire  connoître 

dans  le  monde.  Ces  qualitcz  ,  ajoure-t- 

il ,  qui  ne  font  pas  fort  honorables  au 

„  jugement  des  honnêtes  gens,  font  hor- 

,,  riblesétantconfiderées  félon  lesprinci- 

3,  pes  de  la  Religion  Chrétienne  Se  les  re- 

„  gles  de  l'Evangile.  Un  faifeur  de  Ro- 

j, mans  &  un  Poëre  de  Théâtre,  eft  ua 

»,  empoifonneur  public,  non  des  corps  , 

3,  mais  des  âmes  des  Fidèles,  qui  fe  doit 

,,  regarder  comme  coupable  d'une  infini- 

,,  té  d'homicides  fpiriruels  ,   ou  qu'il  a 

^  caufez  en  effet ,  ou  qu'il  a  pii  cauler  par 

„  fes  Ecrits  pernicieux.  Plus  il  a  eu  foin  de 

„  couvrir  d'un  voile  d'honnêteté  les  paf- 

,,  iïons  criminelles  qu'il  y  décrit,  plus  il 

„  les  a  rendu  dangereules  &  capables  de 

„  furprendre  &  de  corrompre    les  âmes 

„  (împles  &  innocentes.  Ces  fortes  de  pe- 

,,  chez  font  d'autant  pUis  eiîroyables, qu'ils 

„  font  toujours  (nbfîftans,  parce  que  ces 

y,  Livies  ne  peiifîènt  pas ,  &  qu'ils  répa«- 
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„  dent  toujours  le  même  venin  dans  ceux 
„  qui  les  lilent.  ••*  M.  Nicole  en  s'expri- 
mant  ainfi ,  n'eut  point  égard  fî  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  avoit  excité  le  ficur  Def- 
iTiarets  à  compofer  plufieurs  de  ces  pièces 
de  Théâtre,  encore  moins  fî  cette  Emi- 
ncnce  s'étoit  abbaifle  jufqu'à    travailler 
«lle-méme  à  ces  fortes  d'ouvrages.    Il  ne 
crut  pas  que  ce  fût  témérité  en  lui,  comme   JoHrv. 
on  le  lui  a  reproché  depuis  fa  mort  ,  de  H^ter.dt 
blâmer  en  quelque  perfonne  que  ce  fût ,  *^  ^'^ju 
ce  que  la  fainte  ieverité  de  la  Morale  E-  r>  ^'   t 
vangelique  condamne  en  toute  lorte  de  17 14., 
perlonnes.  Comme  il  écrivoit  pour  des  ^rt.wii. 
Chrétiens ,  il  crut  qu'il  ne  lui  écoit  pas 
permis  de  parler  autrement  qu'en  Chré- 
tien.   Ce  fut  néanmoins  ce  peu  de  paroles 
qui  irrita  M.  Racine.  Jeune  alors  &  tout 
glorieux  du  talent  qu'il  fe  fentoitpour  la 
compolition  des  pièces  de  théâtre  ,  il  ne 
putfoujfFrir  les  traits  que  l'Auteur  des  Let- 
tres Vifionnaires  ,  dont  il  ignoroit  alors  le' 
nom ,  venoit  de  lancer  contre  le  théâtre 
&  fes  admirateurs,  ni  qu'il  blâmât  fi  vive- 
ment un  genre  d'écrire  qu'il  fe  propoloit 
d'embrafler.    Son  amour  propre  en   fur 
bielle,  &  croyant  fc venger  lui-même  en     - 
prenant  la défenfe des  Poètes  de  théâtre, 
il  (e  chargea  de  leur  caufe.  Sa  lettre  eft 
écrite  avec  efprit  :  mais  l'imagination  y 
domine  plus  que  la  fblidité,  &  s'écartait 
ibuvent  de  fon  fujet,  il  s'arrête  àconrsr' 
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fédeufementdes  Hiftoriecccs  faites  à  plai- 
fîr.  Il  enveloppe  tout  le  Porc-Royal  dans 
cette  querelle  particulière  qu'il  faifoir  à 
M-  Nicole,  Il  déchire  lansraifon  feu  M. 
le  Maiftre  ,  la  fcuë  Mcre  Angélique  ,  M. 
de  Saci  Auteur  des  Enlumineures  du  fa», 
meux  Almanachdes  Jefuices,  le  Traduc- 
teur des  trois  premières  Comédies  de  Te*- 
jfvcrtîf,  rence.  „  Malgré  ces  défaux»  cette  lettre, 
fur  Us      j^^jif  ]vf,  Nicole,  avoir  un  certain  éc'ac 
Vtfion.        qui  la  rendoit  afTez  proportionnée  aux 
Védtt  de  '»  P^^i^s  elprits  dont  le  monde  cifc  pl.cm  » 
1667.      >><^c  <^^i   engagea   deux   perfonnes   à  y 
„ répondre,  &  ils  le  firent,  aioûre-t-iU 
„  d'une  telle  manière  que  ceux  qui  avoient 
,,  témoigne  quelque  cilime  pour  ctut  Icc- 
>,  tie,  eurent  honte  d'en  avoir  ainfi  jugé.*' 
La  première    de  ces  deux  Réponlcs  eft 
datée  du  it- de  Mars  i6<^<^.  &  la  deuxié* 
me  du  I.  d'Avril  fuivant. 

On  attribue  celle-ci  à  M  Bar  nier  Daii* 
cour ,  (i  connu  par  Ton  ingenicufe  critiqua 
àcs  entretiens  d'Arifteôc  d'Eugcne  du  Pi 
EoLihours  ;  d'autres  prétendent  qu'elle  eft 
de  M.  de  Saci.  On  donne  l'autre  à  M.  du 
Bois ,  tradu6leur  de  plufieurs  Ouvrages 
de  S.  Auguftin  &  de  Ciceron.  M,  Nicole 
n'eut  aucune  part  à  ces  deux  Réponles. 
Onneleconfultapùs  même  pour  les  en- 
treprendre. 

On  écoit  bien  peifuadé  qu'il  étoit  refo- 
lude  laiiiet  le  jeunePob'iejoiiica  ion  ails 

de 
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de  la  farisfaclion  qu'il  avoic  de  Ton  ouvra- 
ge i  &  la  crainte  que  quelques  Ecrivains 
peu  infhiiits  ou  mal  incentionncz  ont  die 
que  Meilleurs  de  Port-Royal  avoienc  de 
(a  plume  ,  efl  chimérique.  Quand  on  a  \x 
veiité  pour  foi,  &  qu'on  Tçain  la  faire  va- 
loir, on  craint  peu  un  ennemi  qui  n*a 
pour  attaquer  ou  fe  dcfendte ,  que  les  or- 
nemens  du  langage. 

Cependant  lorfque  M.  Nicole  fit  réim- 
piimer  fes  Vifîonnaires  en  un  corps  en 
i66-7.i\  crut  que  c'étoit  Toccafion  naturel- 
le de  faire  voir  que  ce  n'étoit  pas  par  le 
motif  de  rabailïcr  le  fieur  Defmartts  qu'il 
&'étoit  élevé  eontre  les  Romans  &  contr;î 
les  Comédies  î  mais  que  fes  fentimens  fut 
CCS  lottes  d'ouvrages  avoient  toujours  été 
les  mêmes.  Dans  ce  dedèin  il  fie  entrer 
dans  ce  Recueil  les  deux  Réponfes  à  la 
Lettre  de  M.  Racine  ,  &  il  les  accompa- 
gna d'un  petit  Traité  de  la  Comédie,  qu'il 
avoir  fait  quelques  années  auparavant  , 
pour  iàtisfaire  au  defir  d'une  perfonne  de 
grande  conditirvn  &  d'une  éminente  pieté 
qui  l'avoir  prié  d'écrire  fur  cette  matière. 

La  Lettre  de  VL  Racine  n'efi:  donc  point 
une Réponfe  à  ce  petit  Traité,  comme  l'a 
dit  feu  M  de  ]a  Monnoiedans  la  Préface 
du  Recueil  di  Pièces  choifies  SATit  en  Profê 
qu'en  Vers  f  qu'il  publia  aPaiis,  fous  i€ 
titre  de  Hollande,  en  1^14.  en  deux  vol» 
in-8».  Ce  petit  Traite  fui  imprimé  au 
Tome  Kiy,  Fart.  i.  î 
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contraire  a  la  fin  des  ViJîonnAtres  àt  VcàU 
lion  de  16^7.  comme  une  efpccc  de  Rc- 
ponfe  à  la  Lettre  du  jeune  Poëte. 
Htt,  de       M,  Racine  répliqua  par  une  féconde 
^   ^'     Lettre  aux  deux  Réponfcs  que  l'on  avoic 
d«  I        oppofces  a  la  première.    Mais  ayant  ctc 
v»l.  d*    ^^^^  ^^Z^  pour  montrer  celle-ci  à  M.Boi- 
ThMtrc    leau    Defpreaux  ,   avant  que  d'en  faire 
d«  M.      part  au  Public  :  cet  illuftre  Poëte  lui  rc- 
Rac.édft,  pondit  :  „  Votre  Lettre  eft  bien  écrite  ; 
'7**'  jj  mais  en  vérité  vous  prenez  un  mauvais 
„  parti  ,&  vous  attaquez  les  plus  honnê- 
„  tes  gens  qui  foiént  au  monde.  Eh  bien 
„  donc ,  reprit  M.  Racine  i  celle-ci  ne  ver- 
,,  ra  jamais  le  jour.  *'  Il  la  relfcrra  aufli- 
tôt dans  fon  porte- feuille,  &nela  com- 
muniqua à  perfonne.  11  rerira  même  de 
la  première  tous  les  exemplaires  qu'il  pue 
retrouver,  Se  alla  chez  M.  de  Saci  pouf 
fe réconcilier  avec  lui.  Feu  M.  l'Abbé  Du- 
pin  l'y  accompagna.  Depuis  ce  tems-là  M. 
Racine  demeura  uni  avec  Port-Royal.Son 
alfedlion  pour  cette  maifon  ,    dont  il  a 
écrit  rhiftoire ,  qui  eft  reftée  manufcritc , 
a  été  tendre  &  peifeverante  jufqu'aprcs 
fa  mort,  puifqu'il  a  fouhaité  d'y  être  en- 
terré. Ainfi  il  n'eut  aucune  part  à  la  pu- 
blication de  fa  féconde  Lettre  ,  qui  n'a 
parue  pour  la  première  fois  que  dans  l'édi- 
rion  des  Oeuvres  de  M.  Defprcaux ,  faite 
en  Hollande  en  1711. 

Pcoidanc  que  les  atnis  de  M.  Nicole 
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fvrenoient  fa  détente  contre  M  Racine  ,  le 
premier  continuoic,  comme  nous  l'avons 
vîi ,    d'attaquer  le  ficur    Defmarets.     l\ 
étoit  au(Ti  occupé  à  défendre  les  Kvéques, 
qui  dans  leurs  Mandemens  pour  la  figna- 
ture  du  Formulaire,  avoiencdiftingué  le 
ïHt  du  droit.    Ces  Prélats  étoicnt  Mef- 
ficurs  Pavillon  d'Alct ,  Choarc  de  Buzcn- 
val  de  Beauvais  ,  Henry- Ainauld  d  An- 
gers, &  CaulecdePamiers.  La  nouvelle 
Bulle  d'Alexandre  VII.  fur  laquelle  M. 
Nicole  avoir  fait  des  Remarques  a  l'occu-  -^in  j„ 
fion  des  Cenjures  de  la.  Sarbonne  ,  donna  ]anfen. 
Jien  à  CCS  Prélats  de  faire  des  Mandemens,  f.  3,   p, 
où,  en  diftinguant  le  fait  du  dioit  ,  ils  '^<^'].érc» 
ordonnoient  la  fignaturc  que  l'on  deman- 
doit.    Cette  diO:ir:d:ion  necciîairc  les  fie 
regarder  par  les  Partifans  de  la  fignature 
pure&fimple,  comme  les  quatre  colon- 
nes du  Janfenifme,  &  ils  firent  tous  leurs 
efforts  auprès  du  Pape  Sl  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  pour  les  renveifcr  &  les  détruire.    M. 
Nicole  fe  déclara  pour  ces  Prélats  perfe- 
cutés ,  &  il  fit  ,  au  moins  en  partie  ,  le 
Mémoire  fur  la  caufe  des  Evêques  qui  ont  Menioî- 
diflingué  le  fait  du  droit  y  brochure  in-4°.  re  fur  la 
de  6.  pagf  s ,  où  il  montre  ,  1  ^.  Que  les  «ufc , 
j&vêqucs  ne  lontpas  de  fimples  exécuteurs  *^*'» 
des  Conftitutions  des  Papes  i  mais  que  fe-      jdcm. 
Ion  les  loix  de  TF-glifc,  c'eftà  eux  de  les  y,,  j, 
expliquer  au  Peuple.    1°.  Que  c'cft  une 
hérefie  de  dire  qu'on  doive  croire  de  foi 
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Uem    Divine  les  faits ,  tel  cjue  celui  <3e  Janfe^ 

*.  23.  *    i^ius,  après  que  le  Pape  ou  les  Conciles 

même  les  ont  décidés  ,  ou  que  rEgliCe 

foit  infaillible  dans  ces  fortes   de  juge- 

Uid.  p.   i"^iîs.  30.  Qiiefuivantlesloix  de  l'Egli- 

x^  fe  j  il  n'appartient  au  Pnpe  de  connoitrc 

de  la  caule  des  quatre  Evcques  ,  qu'après 

qu'élis  aura  été  jugée  par  les  Evêques  de 

leurs  Provinces. 

Le  P.  Annat  Jefuite  peu  touché  de  ces 
raifons,  qui  font  très-bien   développées 
dans  ce  Mémoire  ,   en  oppofa  de  pure- 
ment politiques,  &  poui  en  diminuer  la 
fuibieife,  il  les  appuya  de  fes  fclUcitarions 
&  de  Ton  crédit  auprès  des  Puiflances.  Son 
but  é:oi:  de  porter  le  Pape  &  le    Roy  à 
pourfuivre  avec  rigueur  les  quatre  Evê- 
ques, à  moins  qu'ils    n'abandonnalTent 
leur  dillindion.   M.    Nixrole  répondit  à 
2,Mera.  ^^  raifons,   par  un  fécond  Memoirt    de 
^*  ''        15.  pagi;sin-40.  daté  du  24.  Mars  i665. 
Il  y  fait  voir  que  tontes  les  raifons  qu'on 
peut  tirer  de  l'équité  naturelle  &desprin- 
cipfs  de  la  Théologie  ,  ne  pouvant  fervir 
qu'à  jnftifierlcs  Evéques  qui  ont  diftin- 
gué  le  fait  &  le  droit ,  le  P.   Annat  ne 
pouvoit  demander  qu'on   pourfuivit  ccâ 
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i^ielats  qu  en  violant  tous  ces  principes: 
c'eft  ce  que  M.  Nicole  fait  voir  en  dé- 
tail ,  répondant  avec  force  à  routes  les 
vaines  objections  du  Jefuite. 

Ce  fécond  Mémoire  fut  préfenté  à  c^x 
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que  îe Roi  avoic  nommez  pour  exnminer 
les  Manderaens  des  Evéques  i  &  afin  d'é- 
cîaircir  davantage  la  matière  ,  &  «ie  les 
mettre  plus  en  état  dVn  juger  >  on  don- 
na ie  I,  d'Avril  fuivant  un  ti.oificrac  Me-  3.  Mcm, 
rnoirc,  dans  lequel  on  rcprefente  avec?,  i«  àf. 
beaucoup  de  Hnceritc  l'état  de  la  qu^ion,  ^• 
&  tout  ce  qu'on  pouvoir  prendre  pour 
prétexte  de  pourfuivre  les  quatre  Evêques 
à  caufe  de  leurs  Mandemens.  On  y  prou- 
ve qu'il  ne  peut  y  avoir  de  matière  d'un 
procès  criminel  contre  ces  Prélats,  puis- 
que, i<*.  Ils  ont  entièrement  fatisfait  à 
tout  ce  qui  regarde  la  Foi ,  &  qu'on  ne 
peut  les  accuferavec  le  moindre  fonde^. 
ment ,  d'avoir  enfcigné  ou  favo-rifé  aucu* 
nehércfîe.  i<^.  Qu'en  demandant  le  filer>- 
ce  &  le  refped  pour  le  Fait  ,  ils  fe  font 
comportez  non  feulement  d'une  manière 
très-innocente  ,  mais  qui  étoit  a'jffi  fort 
avancageufeà  Sa  Majcftc  ,  en  empêchant 
par-là  le  criminel  abus  que  ks  F^rtilans 
outrés  de  la  Cour  de  Rome  vouloient  fai- 
re de  ce?  fîgnatures  qu'ils  donnoient  pour 
une  preuve  indubitable  ,  que  le  Pape  étofc 
infaillible  dans  les  faits  ;  5t  que  c'étois 
une  vérité  que  le  Roi  mêu>e  ,  les  Parle- 
ment &  toute  la  France  avoient  reconnue. 
Ce  Mémoire  ne  contient  que  (ix  pages 

"■^'''      .,  .       .  n^  ,     *  4.  &  s; 

Le  quatrième  Mémoire  ,  qui  eft  du  me-  Memoi- 
mç  mois  d'Avril,    contient    if.  pages  res, 6ci:> 

ïiij 
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in- 4^.  &  Ton  y  fait  voir  au  long  l'iniquité 
&  les  pernicicufcsconfequcncesâe  la  con- 
duite que  les  Jelnicesinlpiroientau  Pape 
pour  ton rmcnrer  les  Evéqnes  qui  avoient 
dillingué  le  fait  &  le  droit.  Le  cinquiè- 
me ,  qui  eft  de  ty.  pag.  in^*?.  daté  du  6. 
de  Sljpccmbie ,  établit  invinciblement  le 
dioir  qu'ont  les  Evéques  de  n'être  jugez 
que  par  douze  Evcques  de  leur  Province- 
Ôn  y  fait  voir  ,   par  les  pièces  juftificati- 
yes  ,  que  l'AlIembléc  générale  du  Cieigc 
de  1 6  f  G.  a  maintenu  les  Evcques  dans  ce 
droit ,  &  qu'il  a  été  confirmé  par  la  Dé- 
claration du  Roi  de  1^65.  fur  les  Article* 
de  Sorbonne  ,  vérifiée  dans  tous  les  Parle- 
«nens.  M.  Nicole  défendit  aufli  les  qua- 
tre Evcques  contre  le  p.  Annat  Jefuite', 
qui  avoir  pris  occafion  du  Mandement  de 
M.  Pavillon  ,  Evêque  d'Alet,  pour  former 
l'orage  contre  ce  Prélat  en  particulier  ,  & 
contre  les  trois  autres  en  gcneral,  M    de 
Lalaneprit  vigoureufcment  la  défenfe  da 
premier  j  dans  l'Ecrit  intitulé  :  Réfutation 
du  Livre  du  P.  Annat ,  contenant  des  Re^ 
Vexions  fur  le  Mandement  de  M   l*Evêque 
d'Alet  ,  c^  fur  divers  Ecrits  ,  ou  l'on  dé' 
fend  contre  ce  Fere  les  Mandemens  ^  les 
Procès  -verbaMX  deplufieurs  Prélats  qui  ont 
diJUngué  le  fait  ^  le  droit  fans  exiger  la 
cré.%nce  du  fait ,  ««-40.  de  84.  p^g^s  ,  dai?é 
du  I  f  de  Juilier  de  ja  même  année  1666. 
M-  Nicole  défendit  pareillement  les  qua-- 
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cre  Prélats ,  en  gênerai ,  dans  les  j.  ^.  Se 
7.  Articles  du  même  Ecrit ,  dont  il  eft 
Auteur.  Ccft  encore  à  lui  cjue  l'on  doit 
le  troifiéme  Article ,  où  il  donne  Vifiée 
d'un  Evêque  qui  cherche  la  'vérité.  Cet 
Article  â  été  réimprimé  féparémcnt  fous 
ce  titre,  en  1718-  in-4<'. 


CHAPITRE    X. 

Hiftêire  de  la  verflon  du  Nawv.  Tejlament 
de  Mons.  Mejfieurs  de  Saci ,  Fontaine 
t^  Thomas  du  Fojfé  font  mis  à  la  Baf* 
tille.  Nouveaux  Mémoires  de  Af .  Nico- 
le in  faveur  des  quatre  Evêques»  Son 
'voya^y  k  Clair  vaux  ^  à  Haute-Ton' 
taine.  Il  écrit  pour  défendre  le  Nou^ 
'Veau  Teflament  de  Mons  contre  le  F, 
Maimbourg  y  l' Archevêque  dEmbrum, 
<^  le  P.  Bouhours, 

MOnfieur  Nicole  dcmcuroît  alors 
chez  Madame  de  Longuevillc ,  rac 
S.  Thomas  du  Louvre.  Cette  Princcflc 
irès-affedlionnée  à  Port-Royal ,  n'eut  pas 
plutôt  acheté  l'Hoccl  d'Epernon  ,  qu'elle 
engagea  Mefîieurs  Arnauld  &  de  Lalane 
à  demeurer  chez  elle ,  &  elle  leur  joignit 
M  Nicole  ,  pour  qui  elle  a  toujours  eue 
une  eftime  finguliere.  ElleaiTura  cesMef- 
fours  de  fa  pr«te(5lion  1  &  les  prit,  pour 
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ainii  dire,  fous  la  garde.  Ils  y  furent  en 
effet  en  (lârcté  tant  qu'il  ne  dépendit  que 
de  cette  PrincenTe  de  les  protéger. 
Hlfto're       ^^  ftit-la  que  ces  trois  Mclfieurs  con- 
fXt  ]x       tinucrent  a  revoir  en  commun  la  verfjon 
verHon     du  Nouveau  Tcftament ,  qui  fut  dans  la 
du  N.  T.  fuite  imprimée  en  Hollande,  fous  le  ti^ 
deMons.  [jg  J-  Mons.  Ccrre  veriion  avoitétécora- 
B'.or.aiï ,  îTiencce  par  M.  Antoine  le  Maitre.  Ccc 
aptui  Bi-  Orateur  pénitent  y  avait  travaillé  pendant 
klict.        pluueurs  années  avec  application  ,  &  lors 
S*c  .Vau  jje  la  difpeifion  des  Solitaires  de   Port» 
V    "^^J'^^y^^^  ^vec  îefquels  il  vivoit  en  lôfj. 
foi,.(,       ii  avoit  achevé  les  quatre  Evangc!iftes& 
3|3^.        l'Apocalypfe.  Les  infirmités  qui  l'accabie- 
rent  depuis ,  Se  qui  le  conduifirent  a  une 
meilleure  vie  en  i6)8.  ne  lui  permirent 
pas ,  ni  de  revoir  ce  qu'il  avoit  tait ,  ni  de 
continuer  une  fifainte  entreprife.  Louis* 
Jfaac  !e  Maître  ,  plus  connu  fous  le  nom 
àc  Saci ,  donna  la  verfion  fur  Saint  Ma- 
thieu en  166').  avec  les  Homélies  de  S. 
Chryfoilome  fur  cet  Evangelifte  ,   qu'il 
avoit  traduites  lui-même  en  François  »    & 
qu'il  m'\i  au  jour  fous  le  nom  de  Paul- An- 
toine de  Marfilly.  Mais  comme  Antoine 
îe  Maître  n'avoit  rien  tiaduit  du  Nouveau 
Tedainent  que  fur  le  Latin  de  la  Vulgate  « 
avant  que  d'achever  cette  tradudion ,  & 
J'en  faire  part  au  Public,  on  jugea  à  pro- 
pos de  revoir  fur  le  Grec  ce  qui  avoit  été 
fait ,  &  de  traduire  fur  ce  Tesçte  ,Içs  E^î(  - 
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frfS<3c Saint  Pau!,  &  les  autres  qui  n'a- 
voient  point  été  commencées.  Ce  travail 
fut  principalement  refervé  aux  foins  de 
Mcffieurs  Arnauld  ,  Nicole  ,  de  Saci ,  du 
Cambout  de  Pontchâteau,  Claude  de  Sain- 
te-Marche ,  &  Noël  de  Lalane. 

Ces  Me/îîeurs  s'aflemblerent  d'abord  à  MteaU  y 
Vaumurier  ,  près  de    Port  -  Royal  des  nouv. 
Champs ,  chez  M.  le  Duc  de  Luynes ,  qui  Lettre , 
affilloit  régulièrement  à  leurs  Conferen-  ?•  '*^'- 
ces.  L'un  exarainoit  S.  Chryfoftome ,  & 
les  autres  Pères  Grecs,  l'autre  S.  Auguf. 
tin  &  les  autres  Pères  Latins;  un  rroifié- 
mc  étoit  chargé  des  verrions  Orientales  j 
&  un  quatrième  des  Critiques  &  des  nou- 
veaux Interprètes  ;  c'étoitavec  tous  ces 
ftcours  que  Ton  corrigeoit  cette  verfîon. 

Dans   la  fuite  ils    s'aflen^blerent  chez 
Madame  la  DuchefTe  de  Longueville  ,  où 
Mefiieurç  Arnauld  ,  Nicole  &  de  Lalane 
dcmeuroient,  comme  nous  l'avons  dit,. 
&  ils  admettoicnc  encore  à  leurs  Confe-. 
rences  M.  Nicolas  Fontaine  ,  ami  de  M. 
de  Saci  ,  &   Henry  de  Peyre,  Comte  de 
Troifvil!es,que  l'on  prononccTrêville.  Ce         ' 
dernier  étoit  un  Gentilhomme  qui  avoit 
fervî  avec  diftindion  dans  les  Armées  de 
SaMajeaé,&qui,dansIedeflein  d'aHu   ^n-^c^ 
rcrfonfalut,  avoit  quitté  toutes  les  pré-  '^.î^  .2,, 
tentions qu  jI avoit  dans  le  monde  ,  pour  i^^ 
ne  s'occuper  plus  que  de  la  prière  &  de 
1  étude.  Coaime  il  joignoit  beaucoup  de. 
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délicitefTed'eiprit  a  une  grande  connoif- 
ùncG.  delà  langue  Grecque,  &  une  pro*. 
fonde  méditation  de  l'Ecriture  ,  il  fie  fur 
cette  rraduclion  du  Nouveau  Teftaraenr, 
lorfqu'clle  fut  achevée  ,  des  noces  &  des 
corrections  très-judicieuCes ,  dont  on   fe 
fit  un  devoir  de   fuivre  la  piuî  grande 
partie ,  après  les  avoir  toutes  exaoîinées 
avec  foin.  Les  aatres-donnerentauffi  leurs 
remarques,  qui  turent  pefées  avec  la  mê- 
me exacflitude.  Ces  notes  rouloient  fur  le 
choix  des  mots,  fur  la  manière  dont  on 
devoit rendre  un  terme  Grec,  &  fur  la 
force  ou  la  foibielfe  d'une  expreflion  plu- 
tôt qu'une  aure  ,  ou  en  foi,  ou  par  rap- 
port au  fens  du  texte  que  l'on  vouloit  ren- 
dre en  François.  Il  y  en  avoit  d'autres  auf- 
{\  pour  fervir  d'éclaircifiement  au  texte. 
Il  n'y  eutgueres  que  M.  Arnauid  d'Andil- 
\y  »  M.  Lancelot ,  &  M.  de  Saci  en  par- 
tie, qui  ne  furent  pas  d'avis  que  l'on  fit 
ufage  du  plus  grand  nombre  des  correc- 
tions qui  regardoient  le  tour,  l'expreflîon 
&  le  choix  des  mots,  dans  la  crainte  que 
l'on  ne  s'écartât  de  la  (implicite  du  texte  : 
ce  fut  contre  cette  appréhcnfîon  que  M. 
^^^^    Arnauid  le  Douleur  écrivit  une  très-belle 
Leter,  Ht  î.ettre  à  Monlieur  fon  frère  ,  dans  laqueU 
/«»pri.       le  il  donne  des  règles  excellentes  pour  la 
traduction  de  l'Ecriture  en  langue  vulgai- 
re ,  &  des  principes  de  critique  très  -  judi- 
«icux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  fe 
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tendit  k  fes  avis.    La  pureté  de  langage 
jointe  au  choix  des  exprefîîons  que  l'on 
trouve  dans  la  traduction   do  Nouveau 
Teftamcnt  dont  nous  parlons ,  en  eft  une 
preuve.  Lorfcju'il  n'y  eut  plus  qu'à  y  faire 
une  Préface ,  l'on  en  chargea  Meflîeurs 
de  Saci  ,  Nicole  &  de  Sainte  -  Marthe. 
Mais  la  principale  part  échut  au  premier  ,  Blondeî , 
&  les  deux  autres  fe  contentèrent  prefque  aftU  D» 
de  lui  donner  leurs  avis.  M.  deSaciavoit  ^'  L'»£  *^ 
fini  cette  Préface  ,  8c  il  s'étoit  mis  en  che-  "^  /*/""*• 
min  pour  aller  la  faire  lire  à  M.  Nicole,  & 
à  fes  autres  amis  de  l'Hôtel  de  Longue-       j^^^ 
ville,  lorfqu'il fut arrêré avec  M.  Fontai-  ^j(|r   j/ 
ne  ion  compagnon  infeparable,  dans  la  M.  Ton- 
me  S.  Antoine  le  i  j .  de  Mai  de  cette  an-  t»ine. 
née  1666.  On  les  fie  entrer  dans  la  mai-     ^*crol. 
fon  du  Commiflaire  de  Montauban ,  où       -*^^ 
M.  de  Saci  fut  interrogé  par  M.  le  Licutc- ^*    '    ' 
nant  Civil.    Pendant  ce  tems-là  on  vifitoit 
la  maifon  où  ils  demeuroient  près  leThrô- 
nc ,  au  Fauxbourg  Saint  Antoine  ,  &  l'on 
y  arrêta  Mefîîeurs  du  Foflc  frères,  &  un 
jeune  Gentilhomme  qui  y  demeuroitavec 
eux  depuis  quelques  mois.   Meflieurs  de 
Saci  &  Fontaine  y  furent  remenés  à  une 
lieure  après  midi ,  dans  le  earoflè  de  M.  le 
lieutenant  Civjl ,  &  après  les  avoir  rete- 
nus en  arrêt  dans  leur  propre  maifon  pen- 
dant quinze  jours  ,  ils  furent  tous  cin<| 
conduits  à  la  Baftille ,  k  ij?-  au  mêsîc 
nois  de  Mai.LMcâi^urs  du  FoiTé  &  U  Gcn* 
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çilhomme  qiîi  avoic  été  pris  avec  eux ,  n'y' 
denieureient  pas  un  mois.  Mais  Mefileurs 
de  Saci  &  Fontaine  y  reftcrent  dc^ux  ans 
&  dtmi.  Le  premier  y  commença ,  dès 
qu'il  le  put,  la  tradudion  des  Livres  de 
l'Ancien  Teftamenc  ,  &il!a  finie  la  veiU 
îe  au  foir  du  jour  où  il  fut  mis  en  liberté  « 
qui  fut  le  dernier  jour  d'Oclobre  1668. 
M,  Fontaine  qui  eut  la  liberté  de  demeu- 
rer avec  lui  dans  la  même  chambre,  après 
en  avoir  été  feparc  les  trois  premiers  mois, 
foriit  audi  avec  lui. 
"-/fr"»,         A  l'égard  de  la  Préface  dont  M.  de  Saci 
^*'*-        éîoit  chargé  iorfqu'il  fut  arrêté,  on  trou^ 
zz^.t.x  v^  moyen  de  la  recouvrer.  C'cft  un  mor-» 
^*  -    *    ceau  excellent  j&  le  public  y  eût  perdu  (i 
l'on  n'eût  pu  lui  faire  ce  prcfent.  Pen- 
dant la  captivité  de  ce  grand  homme  ,  on 
Etoitde^^  fournit  la  traducl:ion  du  Nouveau  Tefta^ 
fip,Bikl.  jiient  à  un  nouvel  examen,  &  MciTieurs 
^^IlIu'   Arnanld  &  Nicole  ,  &  leurs  amis,  y  appel- 
3  59*'i.'  ^^^^'^  pl'jfieurs  Dodeurs  de  la  Faculté  de 
ti!.'     '  Théologie  de  Paris  ;  fçavoir,  Elie  du  Fref^ 
ne  de  Mince,  Claude  Grenet ,  Curé  de  S. 
Jr  T*'   Benoit,  Thomas  Jortin  ,   Principal   du 
!0,  fL^  Collège  de  Harcoutt ,  &  Curé  de  S.  Chrif- 
:<«/«?.       ÊOphe ,  &  Jacques  Boileau  ,  mort  Cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle  à  Paris.  M, 
^ç  Saci  écrivit  de  la  Baftille  une  longue 
Lettjrç  4  M.  Nicole ,  où  il  dit  avec  liberté. 
Tes  fçfitinieni  fur  les  changemens  &  les 
cpirc^ipns  qu'il  fçaypit  ^ç  Vqn  â^vQ^ï 
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laites  à  cette  tradu(flion  ,  &  il  paroÎE 
par  ce  qu'il  dir,  qu'il  n'ctoit  plus  fi  éîoigné 
de  les  admettre  qu'il  Tavoii:  été  avant  (a 
détention.  Sa  Lettre  qui  n'a  jamais  été  Littrt 
imprimée,  efl:  autant  judicicule  qu'édi.  ï*'  ^** 
fiante  i  elle  eft  datée  du  24.  de  Juin  , 
apparemment  16(57.  puifqu'il  y  parie  de 
M.  Foncaine  ,  fous  le  nom  deM.  Deflo- 
ges,  comme  étant  réuni  avec  lui.  Le  par- 
ti au  refte  étoit  pris  fur  cette  tradudion, 
&  les  Docteurs .,  dont  on  vient  de  parler , 
après  l'avoir  examinée  ^erieutement^  don- 
nèrent leurs  Approbations  par  écrit.  L'ou- 
vrage, ain(i  muni  de  leurs  lu^ra^es ,  fut 
prefenté  manufcrit  à  M.  le  Chancelier  Se- 
gaier ,  qui  après  quelques  délais  ,  en  refu- 
îa  rimprefîion  ,  à  Pinftigation  de  Claude 
NIorel ,  &  de  Martin  Grandin  ,  Docteurs 
de  Sorbonne  ,  &  de  Denis  Ameîotte  , 
Prêtre  de  l'Oratoire ,  tous  trois  ennemis 
de  Port-Royal.  Le  dernier  avoir  un  inté- 
rêt particulier  à  empêcher  la  publication 
4e  cette  traducflion  j  il  craignoit ,  av-ec  rai- 
fon  ,  qu'elle  ne  nuisît  à  celle  qu'il  prépa- 
ïoit ,  &  qu'il  donna  en  effet  peu  de  tsms 
après  :  fç^voir  ,  les  Evangciiftes  &  les 
Actes  des  Apôtres  en  \6^6.  les  Epîtres 
de  S.  Paul  en  1667.  &  les  Epîtres  Canoni- 
ques avec  l'Apocalypfe  en  1670.  Il  dMi^ 
«crte  traduction  à  M.  de  Perefixe ,  Arche- 
vêque d|e  Paris,  &  dans  l'Epîtrc  dédica- 
^Açe  4  ce  Ptçlacii  parlçaveç  eir^^ortç-. 
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g.^^      ment  contre  MefUeurs  de  Porc-Royal.  3n 
Sibiurit  ^^^^^^  bien  qu'il    vouloit  fe   venger  de 
ftus    le    V liée  générale  de  [on  efprit  ^  de  Jes  Ou-» 
Ttpm  de    'vrages  y  que  M.  Nicole  avoir  donnée  de- 
Sainjtr.  puis  peu  ^  ^  cette  vengeance  parut  di- 
*t*^*   '"  S"^  ^^  ^'^  ^'^^  Père.  Cependant  ,  il  fat 
^  j  '     mal  recompen(é  de  Ton  zèle.  Sur  la  fin  de 
fes  jours  il  fie  demander  l'Evcchc  de  Sar- 
lat,  &  il  eut  le  chagrin  de  ne  le  point  ob- 
Simen  ,    tenir.  Il  ne  put  s'empêcher  de  s'en  plain- 
tUd.        die  a  fes  amis,  &  de  leur  témoigner  que 
ceux  à  qui  il  avoit  rendu  tant  de  bons  offi- 
ces l'avoient  fcrvi  tics-foiblement  en  cette 
occaûon.    L'Epître  dcdicatoire  à  M.  de 
Perefixe  fut  fupprimée  dans  l'édition  de 
jç^j^     fa  traduftion  du  Nouveau  Teftament  , 
qui  fut  donnée  en  i^8S.  Mais  fiMeffieurs 
Arnauld  &  Nicole  contribuèrent  à  certe 
fuppreffion,  comme  l'avance  M.  Simon , 
ce  ne  fut  que  parce  que   ces  Meiïieurs 
toujours  amis  du  vrai  ,    jugèrent  qu'il 
ctoit  honteux  de  voir  un  Recueil  de  ca- 
lomnies à  la  tête  de  l'ouvrage  du  S.  Et^ 
prit  qui  efl  la  vérité  même. 

A  l'égard  de  la  traduction  à  laquelle  ik 
avoient  eux-mêmes  donné  leurs  (oins  > 
le  refus  que  fit  M-  le  Chancelier  Seguier 
d'en  permettre  l'imprefiion  en  France  , 
engagea  M.  de  Pontchiteau  à  faire  le 
foyage  d'Amfferdam  au  mois  de  Jum 
xéèj.  pour  la  publier  en  cette  Ville.  U 
y  alla  muni  d'une  f  ernûiHon  de  Gafpaîd 
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Nemim ,  Archevêque  de  Cambray  ,  qu'on 
avoir  obtenue  dès  le  iz.d'Odobre  if6S' 
fous  le  nom  de  Gafpard  Migeot,  Libraire 
&  Imprimeur  àMons,  &  d'une  Appro- 
bation de  M.  Pontanus,  Doélcur  & 
PcofefTeur  en  Théologie  à  Louvain  ,  du 

14.  de  Juin  1^66.  Appuyé  de  ces  titres, 
M.  de  Pontchâteau  donna  tous  Tes  (oins 
pour  faire  imprimer  cette  tradudion  du 
Nouveau  Tcftament  chez  Elzevir,  au 
nom  de  Migcoc ,  &  avec  un  Privilège  du 
Roi  d'Efpagnc. 

Il  s'efè  fait  depuis  cette  édition  de  16^7.  Le  Lgng, 
«n. grand    nombre  d'autres  éditions  dç   ^i^^ft. 
cette  tradudion ,  dont  on  peut  voir  le  dé-  -r^!!*  "^' 
rombrement  &   les  différences  dans  ^^^^Iq^' 
bibliothèque  facrée  du  feu  F  ère  le  Long , 
de  l'Oratoire. 

Sur  la  fin  de  l'année  précédente  1666.    ^^^6. 
M.  Nicole  fut  obligé  d'aller  à  Fontaine-      ^°"* 
bîeau,  où  la  Cour  étoit  pour  lors,  afin  d*y  i^jç^qJ. 
répondre  aux  Mémoires  qu'un  Theolo-  jes  en 
gien  y  préfentoit ,  dans  le  delfein  d'ani-  faveur 
mer  Sa  Majefté  à   faire  faire  le    Procès  <!«  4. 
auxEvéques  quiavoientdiftingué  le  fait  ^^^^*^*** 
du  droit.  Comme  il  y  alloit  fous  un  nom 
emprunte ,  &  fans  fe  faire  connoître  au- 
trement que  fous  celui  de  Courbejon,il 
n'alla  voir  aucune  des  perfonnes  qu'il  y 
connoiiïbft ,  &  n'ayant  pâ  trouver  de  quoi 
fc  loger  dans  une  Hôtellerie,  il  fe  retira 
^ans  un  grenier ,  Là ,  après  avoir  pris  ua 
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peu  de  repos  fur  la  paille  ,  il  emptoyoù  li 
plus  grande  partie  delà  nuit  à  corn poferjiSc 
dès  le  2:rand  matin  il  faifoit  remettre  à  M. 
le  Teîlier  les  Réponfes  aux  Mémoires  dit 
Théologien ,  que  ce  Miniflre  lui  faifoic 
communiquer  ia  veille  au  loir. 

Ces  Réponfes  de  M.  Nicole  font  re- 
gardées comme  la  fuite  des  cinq  premiers 
Mémoires  ,    donc    nous  avons  parlé  ci- 
deflus- 
-?-^e»>.      Le  fixiéme,qui  efl  le  premier  fait  à  Fon- 
^*        tainebleau.eft  daté  du  premier  de  Décem- 
bre, 5c  contient  trenre-deux  pa^es  in-4». 
M.  Nicole  y  fuir  pié  à  piç  fon  Adver- 
faire  ,  dont  il  rapporte  d'abord  les  pro- 
pres paroles,    &  qu'il  réfute  avec  beau- 
coup de  force.  On  voit  en  abrégé  dans 
ce  Mémoire  l'hifîiGire  de  la  r^ailTance  & 
du  progrès  du  Formulaire  ;  &  l'on  y  trou- 
ve vérifiée  dans  toute  fon  étendue  cette 
maxime  importante  par  laquelle  il  com- 
mence :  „  Qu'il  n'y  a  rien  de  fi  nécedaire 
,,  que  de  bien  rcprefenter  l'état  des  con- 
„  teftarions ,    lorfqu'on  veut    les  finir  , 
,,  comme  il  n'y  a  rien  de  fî  dangereux  que 
,,  d'en  donner  de  faullcs  idéts  aux  Puif- 
„  lances  de  l'Egiifc  &  de  l'Etat ,  aufquelles 
„  l'on  £?.n  prendre  par  cette  voye  des  ré- 
y,  folutions contraires  à  la  vérité  ,  qait  ne 
„  peuvent    foumettre    des     confciences 
,,  droites,  &  qui   ne  fervent  aînfi    qu'à 
,,  perpétuer  des  disputes  q^'on  auioit  pu 
„  terminer  en  peu  de  tems. 
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Le  fcptiéme  Mémoire ,  du  lo.  du  mé-  7-  ^"®» 
me  mois  de  Décembre,  eftdeiy.  pages  ?•  ^*  ^' 
in-4».  &  contient  la  fuite  de  la  Réponfè 
aux  Mémoires  du  Théologien  contre  les 
Evéqnes  qui  avoienr  distingué  le  (x^^^  &  le 
droit.  M  Nicole  y  fait  voir  que  ce  Théo- 
logien blelfe  également  la  doctrine  de  l'E- 
glife,  qui  n'a  jamais  admis  l'infaillibilité 
dans  les  faits  ,  encore  moins  qu'on  doive 
croire  ,  de  foi  divine ,  un  fait  non  révélé  , 
ni  que  Iç  Pape  foit  infaillible  dans  les 
faits  dodîrinaux  :  La  raifon  qui  ne  peut 
fe  fjumettre  aveuglement  qu'à  une  auto- 
rité véritablement  infaillible j  l'honneur 
de  l'Epifcopat,  en  voulant  que  Ton  dé- 
fende a  des  Evéques  de  dire  dans  leurs 
Mandemens  des  vérircz  certaines  &  incon- 
teftables:  L'ordre  des  Jugemens  Ecclelîaf- 
tiques  ,  en  infpirant  de  renverfer  les  Ca- 
nons &  les  libériez  de  l'Eglife  Gallicane  % 
pour  faire  juger  des  Evéques  par  un  pefif 
nombre  de  Commiffaires. 

On  fit  encore  trois  Mémoires  t  fçavoir, 
un  huitième  en  1667.  fur  les  nullitez^ 
abu^  ^  injtiflices  tXun  Bref  contre  les  qni%' 
ire  Ev-êques  ,  obtenu  par  furprife  du  Pape 
Alexandre  VU.  dans  l'extrémité  defama~ 
ladie.  Un  neuvième  du  premier  de  Juiiles 
ï668-  où  Ton  rapporte  en  abrégé  les 
injfifiices  du  Bref  contre  les  quatre  Eve- 
ques  ,^  oh  l'on  fait  voir  qu'on  ne  pourroii 
le  Y0ccyoir  ^  e>;écHter  fans  reconnoîtrzU 
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Tribunal  de  V Inqu-tfition.  Un  dixième  en- 
fin du  même  jour  ,  oit  tonfoutient  la  dif- 
tinciion  du  fait  (^  du  droit  contre  les  chi- 
caneries (^  les  faujfetez  d'un  Ecrit  intitu- 
lé :  Eclairciflemens  nécefl'aires.  Mais  M. 
Nicole  n'eut  aucune  parc  à  ces  trois  der- 
An.      niers  Mémoires.    Revenu  de  fontaine- 
1667.    bleau  ,  le  premier  Ouvrage  qu'il  fit,  fut 
Examen  l'examen   de  la  Réponfe  à  la  neuvième 
ponfe  à    -i^i^^gitîâiJ^e  ,  dont  nous  avons  parle  a  1  oc- 
la  9,        cafion  de  ces  Lettres.   Il  eut  parraufîî  à 
Imagi-     l'Ecrit  intitulé  :  1,4  conformité  des  ^anfê' 
naire.       nifies  ^  des  Jhomiftes  au  fujet  des  cinq 
Con-^    Proportions ,  dans  lequel  on  réfute  le  P. 
des  Tan-  ■^^'^^^^'^  Jeluitc.  Le  chapitre  ou  1  on  jul- 
fen.  &    tifie  M.  rEvcqued'Alet,eft  tout  entier  de 
des  Tho-  M.  Nicole. 

miftes.         Peu  de  tcms  après  il    partie  avec  M.  3 
166  8.    Arnauld  pour  aller  à  l'Abbaye  de  Clair- I 
oyage  y^y^.     Leur  unique  deflèinétoit  en  fc  dé- J 
i  Clair-  1  /7-       j    I  ^  j       -r       1  ■ 

vaux  &    'allant  de  leurs  travaux,  de  viliter  le  tom- 

à  Haute-  bciitt  ^e  faint  Bernard,  &  d'y  demander 

Fontai-    l'efprit  qui  avoir  animé  ce  faint  Dodeur 

He,avcc  de  l'E^life  ,  &  ce  zélé  '  Défenfeur  de  la 

"tV"     Grâce  Chrétienne  ,  dont  il  avoit  éprouvé 

de  fi  bonne  heure  la  gratuité  &  l'efficacité. 

Après  avoir  achevé  ce  pèlerin ag'c  de  piété 

ils  allèrent  à  l'Abbaye  de  Haute- Fontaine, 

proche  de  faint  Dizier  en  Champagne  , 

pour  y  palfcr  quelque  tems  avec  M.  l'Abbé 

le  Roi  leur  ami  commun.  Cet  Abbé  s'eft 

fait  connoitre  par  quantité  de  craduclions 
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de  Livres  cxceJIens,  &  par  plufîeurs  au- 
tres Ouvrages  fur  les  matières  agitées  de 
fon  tcms. 

Peut-ccre  ne  comptoient-ils  pas  yaqiier  à 
d'autres  occupations  dans  cette  folitudc 
qu'à  la  prière  &  à  la  méditation  de  la  vé- 
rité ,  qui  faifoient  leurs  délices ,  lorfcju'on 
leur  manda  avec  quel  emportement  le  Kieefe 
P.  Maimbourg ,  alors  Jefuite  ,  &  qui  for-  *»«^«^'' 
titdans  lafuite^de  la  Société,  déclamoit 
contre  la  traduction  du  Nouveau  Tefta- 
ment  connue  fous  le  titre  de  Mons. 

M.  Nicole  ne  fut  pas  (urpris  de  la  con- 
duite de  ce  Pcre  i  elle  ne  fsiiCoit  que 
confirmer  l'idée  qu'il  s'iin  étoit  formée  il 
y  avoit  plus  de  vingt  ans.  Dés  if^^S.  un 
deuxième  Dimanche  d'après  Piques,  il 
avoitentcndu  débitera  ce  Jefuite,  dans  la 
Chapelle  du  Collège  de  Clermont ,  des 
choies  pareilles  à  celles  qu'on  lui  man- 
doit.  Tout  jeune  qu'étoit  alors  M.Ni- 
cole ,  &  quoiqu'il  neût  fini  que  depuis  peu 
de  rems  fon  cours  de  Théologie  ,  il  com- 
prit tout  le  ridicule  que  ce  Prédicateur 
répandoit  dans  fcs  dlfcours,  &  il  fentic 
qa'avec  un  tel  genieil  pouvoit  aller  loin 
en  fait  de  rêveries.  Il  ne  fur  donc  pas 
trompé  en  lifant  les  extraits  de  (es  Ser- 
mons >  qu'on  lui  envoya  à  Haute-Fon- 
taine. 

M.  Arnauld  &  lui  ne  c<-urent  pas  de- 
voir les  laiil'er  fans  rcponfe.  Ils  profitèrent 


Défen- 
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donc  du  loiCr  dont  ils  jouifloie nt  pour  ex- 
pofer  aux  yeux  du  public  Tinj  uftice  du  dé- 
chaînement du  Père  Maimbourg  contre 
fe^u  n"  ^"^  traduction  qui   avoit  été  revue  avec 
T.   de    '  tant  de  foin.  Ils  développèrent  rc{]:>rit  de 
Mons       ce  Père,  qui  devint  dans  la  fuite  Hiftorien 
centre      auflî  Romanerque  ,  qu'il  étoit  alors  Ora- 
Maim-     teur  pcudifcret.  Ils  firent  voir   rinjnrficç 
Pourg.     jg  ç^^  calomnies ,  l'abfurdité  de  Tes  raifon^ 
nemens ,   le  ridicule  de  fçs  pTé;enJuc; 
preuves ,  &  ils  l'eufTent  couvert  de  hontç 
s'il  eût  été  capable  de  rougir.     IlsHienc 
ces  réponfes  avec  tant  de  promptitude  , 
que  s'ils  euHent   été  fur  les  lieux  ,  on  en 
eût  joui  prefque  toujours  dans  l'intervalîs 
d'un  Sermon  à  l'autre.  Ils  fe  fetvirentaufîî 
de  cette  occafîcn  pour  réfuter  la  Lettre 
d'un  Docteur  en  Théologie  qui  avoir  at- 
taqué pareillement   le  Nouveau  Tefta» 
ment  de  Mons.    Cette  défenle  compo{ç 
fept  Parties  qui  furent  imprimées  l'une 
après  l'autre  in  4S.  &  que  l'on  a  recueillies 
en  \669.  in-8^- 

Ce  que  le  Père  Maimbaurg  débitoit 
dans  fes  fermons  contre  la  verdon  dç 
Mons  ,  Mefljred'Aubuflon  de  la  Feuilla- 
de,A'chevéque  d'Embrun,  ne  craignit  pas 
de  le  due  au  Roi  dans  une  Requeil-  qu'il 
préfentaà  Sa  Majeflé  fous  (on  nom  ,  en 
iC^Z,  Mais  fe  but  principal  de  ce  Pré'aî 
&  d'j  ceux  qui  le  metroicnt  en  œuvre, 
^loic  4e  fortifier  4'ins  l'efprit  4^  Roi  iç$ 
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faux  préjugez  dont  on  l'avoit  rempli  con- 
tre M  M.  de  Port-Royal.  Audi  M.  d'Em- 
brun fe  déchaïne-t-il  contre  eux  dans  fa 
Requête  avec  un  emportement  que  l'on 
a  peine  à  concevoir  ,  même  après  l'avoir 
Jû.  Il  crut  (ans  doute  qu'il  y  alîoit  de 
fa  gloire  de  fe  rendre  gratuitement  &  fans 
raifon  ,  le  pcrfccuteur  d'un  petit  nombre 
de  peifonnes  eftimées  &  refpedécs  de 
ceux  qui  les  connoiiroient ,  qui  ne  nui- 
foicntpointà  fa  tbrtune,&  qui  ne  l'avoienc 
jamais  ofFenfé.  Quelle  que  fut  fon^ inten- 
tion ,  il  n'eut  pas  lieu  d'être  content 
dafucccs  de  cette  Requête,  ni  de  la  rc- 
ponfe  qu'elle  occafionna. 

Cette  Réponfe  fut ,  non  un  Ecrit  ano-    Requê- 
nyme  ,  mais  une  Requefte  en  forme  ,   fî-  ^^  en  fa- 
gnéedeM.  Arnauld ,  qui  éji  étoit  l'Au-  ^^^5^^" 
teur ,  &  de  M.  de  Lalane,  au  nom  de  tous  ^.^g  ^^  ], 
les  Hcclefiaftiques  qui  avoient  étca  Port-  r.  con- 
Royal ,  qui  ayant  un  même  intérêt  dans  tre  M. 
la  caufe  ,    fe  firent  honneur  &  une  obli-  d'Em- 
•'ation  de  l'avolier.    On  croit  que  M.  Ni-  ^i^""» 
cole  eut  part  à  cet  Ecrit,  l'un   des  plus 
é'oouensjdes  plus  judicieux  &  des  pfus 
pi-eflansque  l'on  eût  vu  depuis  long-tems, 
te  digne  adurémenr  d'être  comparé  aux 
cifcours  les  plus  eftimés  des  anciens  Ora- 
teurs i  à  cette  diirerencc  près ,  qui  cit  ef- 
l.ntielie,  que  celui-ci  elt  beaucoup  au 
dcllus  par  l'importance  de  la  matitic,  & 
hyçriiéquien  fait  Ig  ci^iaclcie. 
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jjrnAuU      M.  Arnauld  envoya  cette  réponfe  à  M, 
/«M  29.  Je  Lionne  Secrecaire  d'Etat  ,  le  priant  de 
t.  2.  fag,  j^  1^  prcfcnter  au  Roi  comme  une  mar- 
que fînguliere  de  la  vénération  que  lui  de- 
Ihd,  f.  voient  ceux  au  nom  duquel  il  parle.    „  Il 
4»4-.        *>  s'agit ,  dit-il,  dans  cette  affaire  de  la  re- 
„  putation  de  plufieursEcclcfiaftiquesqui 
5,  nepalTant  pas  dans  le  monde  pour  des 
perfonnes  indignes  de  leur  miniftere , 
ni  qui  rayent  deshonnoré  par  ane  con- 
duire peu  chrétienne  ,  ont  eu    néan- 
>)  moins  le  malheur  d'être  accu  fez  par  un 
5,  Archevêque  dans  un  Ecrit  public  adref. 
,j  fé  à  la  Majefté  ,  comme  coupables  d'ac- 
„  tentât  »  d'impiété  &  d'herefie ,  &  même  i 
„  comme  des  Docleurs  de  révolte  ,  qui 
„  avoient  enfeignc  publiquement  à  s'é- 
„  lever  contre  les  Puiifances.  Vousfça-J 
„  vez,  Monfieur  ,  que  ce  font  des  crilnes 
Xi  trop  énormes  pour  foulfrir  qu'on  nous 
,«  €R  accufe  fans   nous  mettre   en  peine 
,>  de  nous  en  juftificr ,  parce  que  ce  feroit 
,,  ou  en  témoigner  peu   d'horreur  ,  ou 
„  laill'cr    croire  que  nous  les  rcconnoif- 
^fonspar  notre  iiience.    L'un  &  l'aurrc 
^  feroit   trcs-indigne  de  Chrétiens  &  de 
„  Prêtres.  Ainfi,  Monlîeur,  nous  efpcrons 
„que  vous  n'exculerez  pas  feulement  la 
„  liberté  que  nous  prenons, maisquc  vous 
„  aurez  la  bonté  de  la  faire  agréera  Sa 
^Majcfté,&de  ménager  quelques  mo- 
„  mens  favorables,    ou  elle  vcuile  Wiea 
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„  entendre  lire  ce  que  la  feule  néceilicé 
„  de  juftifier  notre  innocence  contre  des 
„  accu(ation$  atroces  qu'on  a  portées  de- 
„  vant  elle,  nous  a  contraint  de  lui  adref- 
„  fer.  G'eft  toute  la  faveur  que  nous  dc- 
„  mandons ,  &c.  )> 

M.  de  Lionne  reçut  cette  Lettre  avec  la      Rtlat, 
Requête  dont  lie  fty  parlé  ,1c  Samedi  i^.  ^'^'  î** 
de  Mai  i662,  Cétoit  la  veille  de  la  Pea-  ^'^/"^^ 
tecôte,&  laCourétoit  alors  àfaintGer-  deURe. 
main-en-Laye.  Dès  le  foir  du  même  jour  ,^ête  des 
ly.  on  diftribua  la  Requefle  à  tous  les  Ecci.de 
Miniftrcs  &  à  d'autres  perfbnnes  de  la  ^-  ^'  ?• 
Cour.  Le  lendemain  ,  jour  de  la  Pente-  ^'^•'^'* 
côte,   au  lever  du  Roi ,  M,  le  Marquis  j„  s°  des 
de Louvois entra, cette  Requête  roulée  à  peces 
la  main  ,    &  voyant  M.    l'Arehevêque  concem. 
d'Embrun  :  Voila,  lui  dit-il  ,  Monfieur  ,  le  M. T. 
une  botte  que  l'on  'vous  porte  :  Vêilk    qui  "'^  ^"^' 
parle  à  vous.  Le  Roi  lui  demanda  ce  que 
c'étoit  :  M.  de  Louvois  répondit  à  Sa  Ma- 
jefté  que  c'étoit  une  Requefte  qu'il  pre- 
noit   la  liberté  de  lui  préfenter  au  nom 
des  Eccicfiaftiques  de  Port- Royal.  E/l-ellt 
belle  j  dit  le  Roi?  $ui ,  répondit  le  Minif- 
tre ,  &  en  même  tems   chacun  regarda 
M.  d'Embrun  d'un  air  qui  ne  dût  pas  lui 
faire  plaifir.    M.  le  Prince ,  M.  le  Maré- 
chal de  Grammont,  M.  de  Montaufier, 
M.  de  Mortemart ,  M.  TAbbé  le  Tellier  , 
dcpuisArcheyêque  de  Reiras,  s'approche- 
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rent    du  Prélat  i    &    le    Père  Annac  y 
ccanc  aufli  prefenc ,  il  s'y  die  bien  des  cho- 
J^/i.  ^.fes  qui  durent  erre  fort  dé(agréables  a  M, 
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ir.titulé  :  excepté  par  le  P.  Annat,  &  celui  «à  qui 
le  P. Bon.  elle  répondoit.  M.  de  Grammont  dit  au 
hanrs       j^^j  q^ç  çç^^ç^  pïece  ctoit  claire ,  nette  , 

eonv.    de   j/,        i         n-/       j  ■  r       • 

,  delcmbarallee  de  tout  ce  qui  leroit  au 

p.  xKîi.  dedus  de  la  portée  des  perfonnes  de  fon 
rang.  M.  le  Prince  dit  qu'elle  étoit  très- 
prcllante ,  &  qu  il  n'y  voyoic  point  dê_ 
réplique.  Le  Roi  qui  avoit  entendu  tous 
ces  discours  pendant  qu'on  l'habilloit  , 
entra  enluite  dans  fon  cabinet ,  feulavec 
M.  de  Louvois  qui  lui  fit  Ieâ:uie  de  la 
Requêce  ,  comme  on  le  préfuma. 

Apiès  le  dmer,  &  le  lendemain  au  dîner 
de  M.  le  Prince  &  de  M.  le  Duc ,  il  ne 
futqualiqueftion  que  de  la  Requêre,  & 
l'on  en  parla  toujours  avec  approbation. 
Le  p.  Berger,  Jefuite ,  &  le  P.  Maimboarg 
lui-même  à  qui  l'on  en  fit  lire  plufieurs 
J  J  endroits  ,  furent  obligez  de  la  louer  com- 
nr- une  belle  pièce.  Oui  y  mdn  Fere ,  elle 
eft^-yclle  i  reprit  M.  le  Oac  ,c'efi  un  chef* 
d' œuvre  fi  parfait  que  le  Père  Dejn^arcs 
(  fçavant  Père  de  l'Oratoire  )  qui  fe  con- 
naît m  éloquence  a  dit  ,  que  s'il  avoit  de 
l  ambition ,  0»  qne  ce  ne  fut  ^oint  un  te- 

cké  I 
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thé ,  il  veudrott  avoir  fait  cette  pièce  au- 
jcurd'hui  ,  c^  meurir  demain  ;  farce  ^u'il 
croiroit  s'être  plus  immortaltjé par-là  que 
s'il  avait    gagné  une  bataille. 

Cette  Requête  qui  ne  devoit    tant  d'é- 
loges qu'à  (on  mente  &  à  la  vérité  qui  y 
cft  défendue  avec  force  &  avec  dignité  , 
a.  été  recueillie  avec   beaucoup   d'autres 
pièces  concernant  le  Nouveau  Tcflament 
de  Mons  ,  imprimées  in-S".  à  Cologne 
en  i669»  E'^c  ^c  trouve  auflï  dans  le  Re- 
cueil imprimé  par  les  foins  &  avec  une 
longue  Préface  du  Pcre  Qnefnel  intitulé  : 
Le  Fere  Bouhours  convaincu  de  calomnies  , 
&c.  p.  I .  &  dans  le  t.  a.  des  Lettres  de  M.  ^^  *^-^^ 
Arnauld  en  8.  volumes ,  p.  407.  &  fuivan-  tntu.  il 
tes»  Elle  fit  une  fi  forte  imprelîion  fur  l'ef-  P.  Beuh. 
prit  de  Sa  Majefté,  qu'elle  permit  à  Mef-  eo»'".  de 
fieurs  de  Port-Royal  de  répondre  à  M.  ''»^''*»"- 
d'Embrun  perfonnellement,  &  de  fe  juf-  ^*  *^"^' 
tifier ,  comme  il  convcnoit,  des  erreurs 
fur  la  doflrinc  dont  ce  Prélat  ks  avoir  in- 
juftement  accufez. 

En  confequence  de  cette  permiffion  9 
M.  Nicole  fit  imprimer  la  Requête  de  M. 
eC Embrun  avec  des  Notes  trés-judicreufes, 
qu'il  avoit  fait  d'abord  ,  pour  accompa- 
gner celle  des  Ecclefîaftfques  de  Port- 
Royal.  II  y  venge  ces  Meilleurs  des  ca- 
lomnies &  des  fauflfes  imputations  du 
Prélat  &  montre  les  abfurditez  &  les  priir- 
Tm.XlV.lFart.  K 
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cipeserronczde  ion  infortunée  Reqaêtî, 
Cec  Ecrit  daté  du  1.  de  Mai  1668, 
qui  efl: ,  fans  douce  ,  la  date  du  joui  où  il 
Note*  fyc  achevé  d'être  compofé  ,  fe  tiouve  p.. 
^"^^^^^' 2  ^3.  du  Recueil  in- 8  o^  imprime  à  Colo- 
Mon        gne  donc  nous  avons  parlé  pljs  haut.    Il 
fieur        f'Jt  très-goûîé  ,  mais  il  mortifia  beaucoup 
d'Em-      M.  d'Hmbrun.  Le  P.  Bouhours  Jefuice  , 
fcrun,      âgé  alors  d'environ  quarante  ans  ,  &  qui 
s'éroitdéja  fait  une  réputation  de  bel  ci" 
prie,  fe  mit  en  tête  de  venger  Je  Prélat 
contre  la  Requête  &  ces  Notes.  Son  zèle 
plus  téméraire  que  prudent,  enfanta  une 
Lettre  ourla  confiance  tient  lieu  de  preu- 
ves, l'enflure  d'éloquence  ,  l'oofcurité  aé- 
rudicion  ,  l'emportemcnr  de  ze!c  :  tout  y 
eft  fallifié  ou  fuppofé.    II  i'intitula  :  Let^ 
Le  P.    tre  /*  un    Seigneur  de  la  Cour  ,  jer'vc.nt 
Bcahours  ij^ AboLûgte  k  M.  l*Archevé(^ue  d'Embrun^ 
tot:v.  de    (.gyijyg  /^  RequètB  de  Me/Jieurs   de   Portf 
ca'em:.  ,     „  /    --  .  '         • 

■p^^r  -  B^oysU^i  &  ne  (e  lit  point  connoicre  pour  ea 
XV  lî.  être  l'Auteur.  IKcmbloic  encachanr  fon 
SYiJi.  nom  avoir  alors  quelque  lK>nte  des  c^- 
Jomnies qu'elle  confient ,  &  pendant  tout 
le  tcros  que  M.  Arnauld  eft  demeuré  à 
Paris ,  il  n'aofc  la  reconrK)ùre  publique* 
ment. 

Mai5  après  î^a  retraite  de  ce  Do£^eur, 
&  la  difgrace  de  M.  de  Pomponrve ,  il  crut 
pouvoir  impunément  lever  le  mafque  , 
^  il  £c  imprimer  fous  fon  nom  cçt:e  Lcîsxe 


des  E (fais  de  Morale.  lyt- 

fayoritc  Ilenjoignic  une  deuxième  qui 
tivok  aiifîi  patue  dés  i66S.  &dont  ,on 
ignoroic  l'Auteur.  C^ccoit  une  Képonje  Jà 
la  Lettre  jur  lit  eonfimnce  éf*  l^  courage 
quen  doit  avoir  pour  la  vérité  ,  qui  eft  de 
feu  M.  le  Roi  ,  Abbé  de  Haute  -  Fon-' 
taine. 

On  eut  d'autant  plus  lieu  d  être  furpiis      Refu- 
de  cette  hardiefl'edu  p.  Bouhoars  que  ces  j^''°"  , 
deux  Lettres  avoient   été  rcFarécs  tiés-    "^^j-g^ 
fondement  dès  \(,f^%,  La  première  par  [^  lettre 
M.  Nicole  qui  ad'elîli  fa  refutaiian  à  M.  ibr  la  % 
d'Embrun   lui-même  .  &  par  un  autre  co'i^an- 
Théologien  qui  fit  aufîi  une  Réponfe  allez *^^  »  ^^'^ 
ample  a  la  Lettre  a  un  Seigneur  de  la  Cour» 
Ges  deux  réfutations  fe  trouvent  dans  le 
recueil  in. 8®.  cité  plus  haut,  p.  410.  & 
j  2  3 .  &  d  ins  /^  P.  BouhouYs  convaincu  de. 
calomnies 'p.  34.  &  176.   La  première  q?ù 
datée  du  4.  d'Aoïîfè  ï66S.  M.  Nicole  y 
liiit  pas  à  pas  l'Auteur  de  la  Lettre ,  & 
ce  qui  en  refulte  ,  c'eli  que  le  P.  Bou- 
hoursy  paroît  bien  novice  en  Logio^ue  & 
en  Théologie.    On  attribue  aulîj  à  M. 
Nicole    la   Lettre    a    M.    l'Archevêque      "Lqh*^ 
d'Embrun  y  9U  l'en  montre  l'impojîure  /;3-àl'Ar=. 
jïgne  de  [on  défendeur  (  c'eft  à  dire ,  enco-  cheve- 
re  le  P.  Bouhours  )  touchant  la  L-ttre  Jur  Tif 
la  confiance  ^le  courage  qu'on  doit  avoir  \^^^^ 
•^our  la  vérité.  Cette  défen(e  de  la  Lettre 
dç,  ^^  l'Abbé  le  Roi  avoir  précédé  det 
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quelque*  jours  la  réfutation  de  la  Lettre 
^  un  Seigneur  de  la  Cour ,  celle-ci  n'é- 
tant que  du  4.  d'Août  ,  &  la  première 
du  iz.  de  Juillet.  Elle  fe  trouve  dans  les 
mcrnts  Recueils  dont  nous  avons  déjà 
parle. 


Fi»  de  la  première  Partie. 
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CHAPITRE  OKZIE'MÊ 

H'tftoirt  Abrégée  àt  la  Paix  de  VEglife  , 

/otts  le  Pape  Clément  1  X.  qHelle  part 

Monfieur  î^icote  y  A  eue.  Son  voyage  à 

Troyes  après  cette  paix,  li  reteurne  À 

Hautt-Tcntaine% 

P  EndantcJUc  les  difputeî  dont  on  vient   ^  .'  j^ 
de  parler  agitoient  PEglife  de  France,  T.|g'ijfc 
on  coniiîîcnçoirà  tenter  quelque  accom-  fous'cl^^ 
Jnodement  entre  la  Cour  de  Rorîie  (Scies  inenttX. 
cji'atie    EvéqucSt    La  mort  d'Alexandre 
V  1 1.  arrivée  le  vingtième  de  May  1 4^ (■>-;. 
en  avoir  fait  naître  les  premières  idées. 
L'on  fit  reflexion  qu'il  n'étoit  pas  impof- 
Cble  de  potter  la  Cour  de  Rome  a  fc 
»  relâcher    de    la    procédure     irregulierc      ' 
qu'elle  avoit  eucdefrcinjufques-î'à  d'in- 
troduire  en  trance  ,  contre  le*-  Piclafi 
Titmi  XIV.   Part.  H  *  A 


1  CentinKAtîon 

qui  dans  leurs  Mandemsns   avoient  dif- 
tingué  le  fait  &  le  droit.    Comme   l'on 
clpcre  beaucoup  ce  que  l'on  defîrc  forte- 
ment ,  on  crut  qu'il   falloit  au  moins  faire 
des  tcntarives.  Clément  I  X  auparavant  le 
Cardinal  Rofpigliofî  ,  qui  ctoit  monté  fur 
le  Siège  de  Rome  après  Alexandre   VI I. 
F//?.    «?«  P^foifloit  d'ailleurs  porté  à  la  paix.  Afin 
Janf,t  2.  d'aider  cette  heureufe  difpofîtion  &deiA 
f^  iz6.  décerrainer  à  quelque  chofc  d'efficace, dix- 
neuf  Evêques  lui  écrivirent  pour  juliifier 
lesMandemens  des  quatre»&  la  diftinciion 
qu'ils  y  avoient  inférée  du  fait  &  du  droit. 
X»  p^fn:  ,,  IlsdéclafcrentàfaSaintctc  queplufîeurs 
je^     '""■  „  d'encre  eux  avoient  fait  la  même  choie 
j^  'pf^^/  ,,  (oit  dans  les   Procès  verbaux  quidc- 
^uef».     i*  mcHroient  dans  leurs  greffes,  (bit  en 
z7r.tc  f.  i,  fe  rendant  faciles  aux   Ecclciîaftiques 
21*,  120  jj  qui  avoient  voulu  faire  quelque addi- 
„  tion  à  leur%naturc.  Ils  ajoutèrent  : 
qu'ils  condamnoient,ainfique  les  qua- 
„  tre  Evcques ,  comme  un  dogme  nou- 
veau &  ino'iii  l'opinion  de  ceux   qui 
„  avoient  eu  la  hardidic    de  publier   , 
?8,  que  les  Décrets  que  TEglife  rend  pour 
„  décider  les  faits  qui  arrivent  de  jour  en 
-j,  jour  ,  &  que  Dieu  n'a  point  rcvclés  , 
„  éroient  certains  &  infaillibles  ,  &  que 
„  l'on  devoit  avoir  la  foi  de  ces  fiirs  , 
,,  de  même  que  des  dogmes  révélés  de 
„  Dieu.  „  Cette  lettre  cfldu  premier  de 
Décembre   15^7» 


■31 


des  Ejjfats  de  Morale,  ^ 

Elle  fut  adcz  bien  reçue  a  Rome  ,  éc 
M.  rÂrchevêque  de  Sens  profitant  de  ce 
moment  favorable  ,  reprélentaau  Nonce 
Bargellini  ,  Archevêque  de  Thebes  ,qui 
vint  vers  ce  tcms-la  rcfider  à  Paris  , 
combien  il  fcroit  glorieux  an  Pape  d'ap- 
paifer  les  troubles  de  l'Eglife  ,  &  de 
donner  la  paix  à  celle  de  France.  Il  Paix  de 
lui  fit  voir  que  cela  fcroit  aifé  ,  fi  l'on  CUy».  ix 
vouloit ,  du  côré  de  Rome  ,  entrer  dans  ?•  ^^^* 
quelque  forte  de  tempèramment  ;  que 
s'il  écoit  necefiaire  pour  cela,  déporter 
]es  quatre  Evcqucs  à  donner  au  Pape 
de  nouvelles  marques  d'..  fbumilîion  fin- 
cere  aux  ConfHtucions  o-:  fes  Prédecef^ 
feurs  ,  il  prcfjmoit  tant  de  la  vénéra- 
tion que  ces  qrintre  Prélats  avoient  pour 
Je  S.  Siège  ,  &  en  particulier  pour  la 
perfbnne  de  Glemcnt  IX.  qu'il  pouvoic 
afl'urer  qu'on  les  y  trouveroit  tiès-diu"oIés, 
pourvu  qu'on  ne  leur  propofât  rien  qui 
pût  bîefler  ,  ou  leur  confcience  ,  ou 
l'honneur   de     leur   caraâ:ére. 

Ces  proportions  furent  d'autant  plus 
agréables  j  à  M.  le  Nonce  ,  qu'avant 
que  de  partir  de  Rome  il  avoir  reçu  or- 
dre des  Cardinaux  Otroboni  &  Azzolin 
de  travailler  p.  cette  paix  tantdcfirce. 

M.   de   Sens  réjo'iii  de  voir  qu'il  étoit      Ih^i. 
fayornblemcnr  écouté  ,  s'en  ouvrit  à  M.  t'  *-- 
ce  Châlorft    fur  Marne  ,   &  tous  deux 
'^*'^r!l:q'ierentfcricufement  à  chercher  des 
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«ccommodemens  Cages ,  qui  pufTenf ,  fans 
bleller  la  vérité,  mettre  à  couvert  les 
intérêts  du  Pape,  &  ceux  cks  quatre 
Evéques. 

Enfin  apr^s  bkn  des  projets  &  des 
conférences  aufquell es  M  M.  Arnauld, 
Nicole  &  de  Lalane  eurent  beaucoup 
de  parc  ,  on  ne  cri;t  pas  pouvoir  trou- 
ver meilleur  moyen  que  d'engager ,  s'ii 
ctoit  poiîible  ,  les  quatre  Evécjucs  a  faire 
des  Procès  verbaux  ,  dans  leiquels  ces 
Prélats  décLueroicnt  a  tout  leur  Clergé 
aflèmbléj  qu'en  exigeant  d'eux  la  lîgna- 
ture  des  Bulles  des  Papes  ,  ils  leur, 
demandcient  a  la  vérité  la  créance  à 
l'égard  des  dogmes i  mais  qu'ils  ne  leur 
demandoicnc  a  l'égard  des  faits  que  des 
founn(îions  de  re{pe<îi  &  de  filence  i  ^ 

?;ue  cette  déclaration  qu'on  leur  faifoir, 
eroit  inférée  dans  le  Procès  verbal  an 
bas  duquel  ils  figncroicnt. 

On  ne  trouva  rien  dans  ce  temperam- 
ment  qui  ne  (àz  convenable  aux  deux 
Partis  ,  &  (elon  les  règles  de  la  vérité  5 
parce  que  d'un  côté ,  le  Pape  qui  s'ctoiç 
<Jéja  déclaré  contre  les  Mandcmensdcs 
quatre  Evéqucs  fçfoit  fatisfajt  ,  puifquç 
par  déférence  au  S.  vSicgeils  auroient  dç 
nouveau  iigné  où  fait  fjgner  le  Forma- 
Jairc  i  &  que  de  l'autre  coté  ,  Les  quatre 
Evéques  ne  blcircroienc  ni  l'honneur  de 
km  cièra(5tere ,  ni  U  yeriti  i  puif^-luc  çç. 
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tju'ils  feroient  feroit  entièrement  con- 
forme à  leurs  Mandemens. 

Il  ne  s'agifîoic  plus  que  de  faire  agréer 
cette  voye  au  Nonce  ,  &  aux  quatre 
Evéques,  &  M.  TEvcque  de  Commingcs, 
depuis  Evcque  de  Tournai  ,  voulut 
bien  s'en  charger.  Il  ne  trouva  pas 
beaucoup  de  difficulté  de  la  part  de  M. 
de  Pamiers.  M.  d'Alet  en  fit  q.ue]ques-  y^*"** 
cnes  d'abord  ,  dans  la  crainte  que  la  ,33,  ^^ 
vérité  ne  (m  blefïcc  ou  altérée  en  quel-  2.^.46^ 
que  point  j  mais  après  que  M.  Arnauld  6p. 
eut  éclairci  ces  doutes  ,  il  répondit ,  de 
concert  avec  M.  de  Pamiers  ,  &  après 
en  avoir  conférés  enfemble  jqulls  don- 
neroient  volontiers  les  mains  à  cet  accom- 
modement pourvu  qu'il  fut  gênerai  , 
ç'eft-à-dire,  qu'il  comprit  également  tous 
les  Menbres  delà  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  ,  tous  les  autres  Eccleliaftiques 
&  les^  Religieufes  du  Port-Royal  ,  & 
qu'on  laifsât  la  libetté  aux  Evêques  de 
drefler  eux-mcm^s  leurs  Procès  verbaux 
comme  il  voudroient-  Cette  réponfe  don- 
née ,  ifs  la  firent  fçavoir  à  M  M.  les 
Evêques  d'Angers  &de  Beauvais,  &  ceux- 
ci  étant  entrez  fans  peine  dans  les  mêmes 
difpofîtions  ,  on  ne  penfa  plus  qu'à  agir 
&  à  faire  agir  M.  de  Lionne  auprès  du 
Nonce.  j^. 

Ce  Miniftrc  de  la  Coor  de  Rome  fit  ^    1 2 
plus  de  difficultés  ,  &  ne  trouva  pask  ij^^, 
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foumiiïîon  que  l'on  promettoitaffezcott- 
forme  aux   préventions  de    celui    qu'il 
repréfenroit  en  France-  Mais  M.  de  Lion- 
re  fçuc  fi  bien  lui  faire  fentir  combien 
il  écoic  dangereux   de   vouloir  toujours 
l'emporter  i  les  maux  où  l'excelîive  fer- 
meté d'Alexandre  VII.  avoient  engagez 
ce  Royaume ,  &  à  quelle  extrémité  Rome 
alioic  ctre  caufe  qu'ils  fcroient  portés  (i 
elle  ne  fe  relâchoit  de  fès  prétentions; 
t^ue  le  Nonce  entre  dans  ces  raifons   ; 
&  en  écrivit  au    Pape  pour  l'engager  à 
féconder  ces  vues.  Le  Roi  de  France  les 
favorifa  aufîi  de  tout  Ton  pouvoir  >   & 
agréa  Je   projet  de  lettre  au  Pape    que 
MM.  de  Sens  &  de  Châlons  avoienc 
drefles. 
Ihiâ,        Clément  IX.  après  avoir  pefé  ce  que 
t'   12,7.   le  Nonce  Bargellini  lui  avoir  mandé  fur 
'^*'        cette  affaire, lui  fît  réponfe  aucommeiî- 
cemenc  du  mois  d'Août  de    la    même 
année     f^68.    qu'il   agréoit  l'expedicnc 
d'une  nouvelle  fignature  fur  des  Procès 
verbaux  ,  &  qu'il  lui  donnoit  pouvoir 
de  convenir  de   la  Jettre  qui  lui  feroic 
écrite  ,  avec  MM.  de  Sens  ,  de  Châlons  & 
de  Laon>  qui  étoit  aulîi  un  des  Médiateurs 
de  la  paix.  L'accord  fut  bien-tôt  fait  :  M. 
le  Nonce  lut  avec  M.  de  Sens  la  lettre 
que  les  quatre  Evcques  dévoient  écrire  an 
Pape ,  &  après  y  avoir  fait  quelques  legeri 
changemens ,  qui  ne  fouffirirenc  pas  de 
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jÇraïKles  difficultés  ,  les  quatre  Evcques 
le  (îgnerent  dans  le  courant  du  mois 
de  Septembre  fuivant  ,  &  on  eut  loin 
d'en  informer  le  Roi  qui  en  témoigna 
beaucoup  de   joye. 

Cette  lettre  fut  aufïi  tôt  envoyée  à  Ro- 
me  où   le  Courier   arriva  le  vingt-cinq 
du  même  mois  ,  &  elle  donna  au  Pape 
une  fi  grande  fatisfaclion  qu'il  en  écrivit 
à  Sa  Majefté  dans  des  termes  quimar- 
quoient  toute  l'érendnë  de  fa  joye.  Ceux 
qui  avoient  excité  le  trouble  furent  alar- 
mez de  cette  Paix  ,  &   le  Père  Annar 
Jefuite ,  ne  craignit  pas  de  dire  au  Nonce,      j^^^  • 
qu'il  avait  ruiné  par  la  foibltffe  d'un  quart  mff,  dP. 
d'heure  i  l'ouvrage  de  Tjingt  années.   Ils  fi- M.      i^a 
rcnt  auiîî  tout  ce  qu'ils  purent  pour  per-  ■F'^JÎ^» 
foader  au  Roi  que  cette  paix  alloit  à  la 
rnfne  de  la  Religion  &  de  l'Erat  ;  mais 
ce  Prince  judicieux    répondit  avec  fer- 
meté; „  Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  ,      lùidp^ 
„  c'efè  l'affaire  du  Pape  ;  s'il    eft  con-  ns-^io 
„  tent  tout  le  monde  le  doit  être.  Pour 
,,  ce  qui  efl  de  mon  Etat ,  je  vous  con- 
„  feille  de  ne  pas  vous  en  mettre  en 
„  peine.  "  SaîMajeflé  témoigna  enfuite 
à  M.  de  Lionne  ,  Secrétaire  &  A'iiniftre 
d'Etat  ,  qu'elle  defiroit  voir  M-  Arnauld» 
M.  de  Lionne  en  avertit  M.  de  Pomponc,     ''^     ,* 
neveu  de  ce  Docteur  ,  lequel  le  mena 
à  S-  Germain  ,   oii   la  Cour  croit  alors , 
le  Z'{.  Qclobre  iCSS-  La  ,  celui  que  tanc 

*  A  iiij 
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d'ennemis  s'é:oient  efforcés  par  mille 
impollures  ,  de  faire  paffer  pour  un  en- 
nemi de  l'tgUrc  &de  i*£tac,euc  Thon* 
fieur  de  faluer  le  Roi  ,  de  Pafl'urer  de 
Ton  inviolable  fidclité  ,  &  de  recevoir  de 
ce  Grand  Prince  ,  à  la  vue  de  toute  la 
Cour  ,  des  marques  fîngulieres  de  fa  bon- 
îé.  Il  avoit  dint"  quelques  jours  aupar^t- 
vant  avec  M.  Nicole  ,  çhçz  M-  l'Arebe- 
véquc  de  Sens,  qui  les  introdui(ît  l'aprés- 
midi  chez  M.  le  Nonce  Ce  Miniftre 
Italien  prit  beaucoup  de  plaifir  à  les 
entendre  ,  &  il  ne  fit  pas  de  difficulté 
de  dire  à  M-  Arnauld  quç  (a  plume 
ctoit  une  pJume  d'ot.'înfin  ce  Dodeur 
accompagné  de  M.  de  Lalane,vit  M-  l'Ar- 
chevcque  de  Paris,  qui  leur  promit  d'em- 
péchcr  ,detout  Ton  pouvoir ,  que  la  paiîc 
que  l'on  venoit  de  faire  ne  fût  rroubiéc. 
Ce  Prélat  folliçita  enfuite  &  obtint  U 
liberté  de  M-  de  Saci  ,  qui  étoit  retenii 
à  la  Baftillc  depuis  deux  ans  &  demi. 
^,^^  "*  Sous  cette  unique  prétexte  que  les  Reli- 
t.i.  p.  gicii^'^s  du  Port-Royal  étant  difpofécs  , 
466.467  difoit-on  ,  a  (^gner  fimplement  Iç  Man- 
dement de  M.  de  Pcrefixe  ,ouau  moins 
doutant  fort  fi  c  les  ne  dévoient  point  y 
}>ifm.  de  foufcrire,  il  les  en  a.voit  détournée  Ce  qui 
jw.  dif  étoit  faux  :  car  elles  n  avoicnt  jamais 
feffé.  penfé  a  fîgner  fimplement  aucun  des 
deux  Manôiemens  de  ce  Prélat  ,  ni  mé-. 
me  confuhé  ii  elle  le  dévoient  fÀÏic  01} 
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non.  Dès.  que  M.  de  Saci  eut  recouvre  p,  r/.  âte 
fâ<liberrc  ,  il  alla  falucrM.  de  Perefixe  ,  Nec 
qui  ne  fe  contenta  pas  de  lui  témoigner  de  P.  R, 
une  eftime  finguliere,  mais  qui  voulut  ^•44» 
liîcme    fe     charget    de   le  mener    avec 
M.  de  Pomponne  à  S.   Germain  pour 
le  prefentcr  au  Roi.  Sa    Majefté  lui  fie 
un  accueil  auffi  favorable  qu'il  avoit  fait 
à  M.   Ainauid  ,  &  lui  témoigna  lajoyc 
qrï'il  avoit  de  voir  tous  les  troubles  ap- 
paifés. 

Dans  une  autre  vifite  cfue  M.  de  Paris 
fît  au  Roi  en    particulier  ,  Sa   Majcfèé 
die  à  ce  Prélat , ,,  Soyez  perfuadé ,  Mon- 
fîeur  ,  que  je  vous  ai  eu   principale- 
ment en  vue  dans  cette  paix.   J'ai  (on- 
gc  à  vous  procurer  du  repos  ,  en  vous 
tiranr  de  l'embarras  où  je  vous  voyois. 
Il  ne  refte  plus  que  les  Rcligieufes  de 
„  Port-Royal   à   tirer   d'affaire.   Voyez 
5,  bannement  ce  que  vous  pouvez  faire 
,,  fur  le  pied  de  ce  que  IctPape  a  fait  pour 
„  les  quatreEvéques".M.dePerefixe  com-        .  ^ 
prit  ce  que  ligninoit  ce  langage,  &  M.  jett,  1^6' 
Amauld  ayant  levé  par  fes  éclairciflfcmens  ^.    48  s. 
les  difficultés  que  ces  Religienfes  avoicnt  *.     2.. 
de  figner,  même  comme  les  quatre  Evc- 
ques  ,  on  les  comprit  dans  Taccomode- 
ment  ,  félon  le  defir  de  MM.  d'Alet& 
de  Pamiers  ,  &  le  17  de  Février  M.  de 
Paris  rendit  une  Ordonnance  pour  recon* 
nckrc  la  pureté  de  leurs  fentimens  &  la. 

•Av 
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fîncerité  deleur  ibuinùiion  ,   tels  qu'elle* 
les  avoient  cxpofées    dans  leurs  figna* 
tures  préccdenres.   De  forte  qu'elles  fu- 
rent déclarées  innocentes  >  foumjfe  à  l'E- 
glife  ,  capable-^  de  faite  Corps  de  Com- 
munauté ,  &  des  le  lendemain  récablies 
'Al-       ^^"^  riifjf^e  des  Sacremens.  On  vif  alors 
htt.  13*7.  foute  la  Fiance  ,  auffi-bicn   que  Rome 
t.  z.  dins  la   joye  de  cette  paix  (i  delîrée  , 

t"  489.  mais  qui  n*a  pas  durée  aiiran:  qu'on  le 
fouhaitoit  ,  quoique  cimentée  par  le 
concours  unanime  des  deux  Puifl'an- 
ccs. 

Vova-       ^*  ^i<^°^^  ^^n^D*^   des  foins  où    les 
geî&ira- t^^^P'^i'^^s    que     l'on   venoit  de  terminer 
vaux    de  l'avoient  engagé  ,    &  des   embarras  où 
M.     Ni-  elles  l'avoicnt  jcfté  ,  ne  fongca  plus  qu'à 
cole     a-  fe  retirer  pour  s'appliquer  à  des  travaux 
palî    d    P^^^  paifibles.  Il  avoit  eu  de  tout  temps 
l'E^^life.    "^  gî'and  amour  pour  la  retraite,  «&  il 
avoit  toujours  cherché  les  moyens  de  la 
fatisfjiie.   Dés    1664.   ayant    formé    le 
dellèin  de  ne  plus  vivre  que  dans  le  (àinr 
loifir  de  la  contemplation  de  la  vérité  > 
il    en  avoit  écrit  à  M.  Pavjlon  ,   Evê- 
que  d'Alet  ,  dont  il  connoilîoit  les  lu- 
mières &  refpecloit  la  fainteté.  Mais  ce 
Prélat  qui  confideroit  davantage  l'utilité 
gencrale  de  l'f  glife  ,   que  l'jntcrêt  par 
ticulier  de  celui  qui   le  confultoit  ,  lit 
reprefenta  qu'il  ne  dcvoft  pas  encore  dé 
poier  ks  armes  que  les  befoins  preiîàii 
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^e  l'EgliCe  lui  avoicnn  fait  prendre;  qu'il 
étoic  trop  utile  en   particulier  à  M.   Ar- 
nauld  pour   rabandonncr   ,  &  le   laifler 
{cul  charger  du   poids  des  conteftations- 
qu'il  avoir  porté   jufques-là   avec   lui    y 
qu'il  croyoic   donc    qu'ils    dévoient  de- 
meurer unis  jufqu'à  ce   que  la  paix  fus 
rendue'  à  l'Eglife-    M.  Nicole  obcït     à 
ces  avis.   Mais  enfin  ce    temps  de  paix 
étant  arrivé  ,  &  n'ayant  plus  les  mêmes 
eng.i^emcns  ,  il   ne  demeura   plus    que 
peu    de   temps   à    Paris   ,    &  fur  la   fin 
de    l'année    1668.    ou    aii    commence- 
ment   de  1669-    il   s'en    alla  à  Troyes 
en  Champagne.  On  ne  fçaic  pas  com- 
bien de  tems  il  y  demeura   :  mais  il  y 
fcjourna    afîez   pour    y   commencer   au 
moins  a  contribuer  à  un  établiiiemcnt  de 
petites  écoles  pour  l'éducatioa  des  jeu- 
nes filles.  Il  vouiaic  le  fiire  à:  fcs    dé- 
pens"' ,  &  il  prit  po'.r  cela  quelques  arran- 
gemens  i.eceil-nrcs:  mais  il  y  trouva  quelv 
ques  oppod'tions  qui  l'empêchèrent  d'af- 
îcr  plus  loin  ;  &  ce  ne  fut  que  dix- huit 
ans  aprcs  qu'il  put  confbmmxr  cet  ou- 
vrage. 

De  Troyes  il  vint  vers  le  moi*  d'Aoûic 
i<î<î?.  en  l'Abbaye  de  Haute-Fontaine, 
chez  M.  l'Abbé  le  Roi  ^  avec  quelques 
autres  amis  qui  fréquentoient  aufii  cette 
folitude  ,  &  que  le  mérite  perfonnel  de 
M.  le  Roi  ne  contribiroit  pas  peu  à  y 

♦  A-vj 
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attirer.  Ils  y  furent  témoins  ,  le  i8«<!e 
ce  mois  ,  d'un  furieux  orage  qui  s'éleva 
aflez  fubitement  ,  &  qui  renverfa  onze 
grands  Clochers  dans  le  voifinage  de 
cette  Abbaye  ,  &  de  Vitiy  U  François. 
Il  ébranla  auffi  plufieurs  maifons  ,  dé- 
pouilla la  plupart  des  toîts,  &  obligea 
!es  Habitans  à  fe  renfcrrmçr,de  peur 
qu'ils  ne  fniîcnt  expotés  en  forçant  à 
«ne  mort  certaine.  M.  Nicole  alla  dès 
le  lendemain  à  Vitry  ,  où  il  vit  par  lui- 
même  le  dommage  que  cet  orage  avoii 
JWt»?f.  caufé  :  &  pendant  deux  jours  qu'il  de- 
v!}Ji2d.  meura  dans  cette  Ville  chez  M  Fey- 
tcjdeau   ^^^^^  ^  j^yl  y  ^jQ-j  ^\qj.^  Curé  1  il  ne  pue 

prefque  s'entretenir  d'at  Kv  chofe  avec 

cet  iHuftre  ami  ,  fi  connu  par  Tes  exils 

&  par   (es    cxcelkns    ouvrages.  Il  crue 

Re'a-  même  qu'un    événement   qui  fui   avoic 

t'on    de  paru   fi   extraordinaire  ,  méritoit  d'être 

î'Oura-     écrit  ,  &   pour  en    conlerver  le  récit  à 

gan     do  j^   poftérirc,   il  !e.  compofa  lui-même, 

C^am-     ^  j^  g^  imprimer    à  Chaalons  fous  le 

^  '^    '     titre  de  ReUùon  de  l'Ouragan  dt  Cham^n-' 

1^. 
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CHAPITRE     XII. 

Continuation  du  Livre  de  la  Perpétuité 
de  La  Foy  >  c^r.  Réponfe  du  Miniftre 
Claude ,  ^  Répliques  à  ce  Minijire» 
AnecdoBes  au  fujet  de  ces  ouvrages. 
De  la  Philofophie  Eucharijii^ue  :  ce 
que  M,  Ntcole  en  penfoit. 

DE  retour  à  Haute-Fon  raine  ,  M.  Le  Livre 
Nicole  s*y  renferma  pendant  un  ^  '^ 
temps  allez  confiderable  pour  y  continuer  ^^5^^" 
le  grand  ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  j"  p^^ 
Foi  (ur  TEuchariftie  ,  dont  nous  avons  defen- 
déja  dit  un  mot  ailleurs.  due,  ôcc^ 

On  a  vu  ci-deflus  qu'il  avoir  commen» 
cç  le  premier  volume  à  Châtillon  ,  pics 
«te  Paris  ,  dans  la  maifbn  de  M.  Varet  j 
mais  les  conteftations  de  TEgli/e  que  la 
paix  de  i66S,  venoit  d'aflbupir  ,  l'a* 
Toicnt  trop  détourné  pour  y  mettre  la 
dernière  main.  Il  falloit  le  repos  &  la 
tranquillité  que  la  folitudedc  Haute-Fon- 
raine  lui  olfroit ,  &  dont  la  paix  de  l'B- 
gHfc  pouvoit  le  laifll-r  joiiir  ,  pour  lu* 
faire  reprendre  ce  travail.  Il  paroilloie 
d'autant  plus  necelîàire  qu'il  s'y  appli- 
<jua  feriçuftrment  &  (ans  relâche  ;  que 
la  Réplique  du  Miniihe  Claude  en  in%- 
pofoit  aux  efprits  peu  éclairés  ,  &  qu'elle 
éwiit  îrcs- répandue  à  F^xis* 
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Vit  de       ^^"    cî'accclerer    ce    travail   M.  Ar* 
M.    ?cc.  nauld  rafiembloic  pour  M.    Nicole  des 
fuet  ,  f.  atrertations  &  des  témoignages  des  E^li- 
i3  8.         les  Orientjles  fur  la  foi  de  ces   Eglifes 
touchant  la  préfcnce  réelle  de  J.  C.  dans 
l'Euchariftie.   Il  engagea  en   particulier 
Meflirc  François  Picquct ,  ci-devant  Con- 
lul  de  France  &  de  Hollande  à  Alcp , 
alors  Pictre  &  depuis  Evêque   de  Cefa- 
rople  ,  &  enfin   ào.    B^bylone,  de  faire 
venir  des  attcftarions  de  tous  les  Patriar- 
Uid.     ches    d'Orient.    Dés  que  M.  Picquet  , 
^.    23<.  q'ji    étoit  alors  à  Lyon  ,  &  qui  avoic 
déjà  écrit  me  lettre  en  KÎ67.  pour  ren- 
dre témoignage  de  la  foi  de  ces  Kgliles  , 
eut  appris   que  l'on  rravailloit   lur  une 
matière  fi  importante  ,  il  s'employa  vo- 
lontiers à  rendre  ce  fervicc   à  l'Egîife  ; 
Tertet.  ^  ^*^^  toins  ne  furent  pas  inutiles.    On 
Je  la  Foi  trouve  deux  de  ics  lettres,  &  les  attcfta- 
liv.  5.  ^.  tions  qu'il  a  fournies ,  dans  le  premier  vo- 
549.  é-  lumc  de  h  Perperai:£  de  la  Foi  ,  dont 
hv.   iz.   j,Q.jg  parlons. 

^'     "'  Lorfque  M.    Nicole  l'eût  achevé  ,  il 

revint  a  Paris  pour  y  ii^iettre  la  dernière 
main  avec  M.  Arnauld  ,  au  jugement 
duquel  il  crut  devoir  le  loumcttre. 

II  alla  dans  ce  dellein  demeurer  chez 

cet  ami  rue  des  poftes  ,  où  il  trouva   aufiî 

M.  de  la  Petitiere  ,   7vl.  Thaumas  ,  M. 

TAbbé  de   Roucy  ,  &    M.  Guelphe.  Ce 

dernier  étant  de  Bcauvais  ,    &  a  fcrvi 
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Je  Secrétaire  aM.  AinauM  pendant  plus 
de  vingt  ans  j  il  s'efUong-temps  caché 
fous  ie  nom  de  M.  François  ,  &  ce  fut 
lui  qui  en  169^.   apporta  à  Porr-Royal 
le  cœur  de  M.    ArnauM  ,  3iVQc  M,  Ér-  Bift.air, 
lîcil  Ruys-Dans   ,    fçavant  Théologien  j^  ^^y 
flamand  ,  qui  prononça  en   cette  occa-     > 
iion   un   diicours  que  Ion  trouve    dans  jjj^ 
l'Hiftoirc  de  la  vie  de  M.  Arnauld  ,  fous 
le   rom  de  M-  Guelphe.  Celui-ci  a  fur- 
vécu  de  beaucoup  a  ce  Docleur  ,  n'écanc 
mort  que  le  27  de  Juillet  1710.  à  Paris, 
dans  un  âge  fort  avancé.   11  lepofe  dans 
l'Eglife  des  Benedidlines  de  la  Ville  lE- 
véque, 

Nous  avons  parlé  déjà  de  M.  Thau- 
mas  ,  &  M.  l'Abbé  de  Roucy  eft  allez 
connu.  Pour  M.  de  la  Petitiere  ,  on  ne 
fera  pas  fâché  d'en  apprendre  ce  qui  fuir, 
C'éroit  un  Gentilhomme  de  Poitou  ,  qui 
pafîoir  pour  !a plus  brave cpée  de  France,  Met», 
êc  fur  qui  le  Cardinal  de  Richelieu  s'é-  ^Jf-  '^'^^^ 
toit  repofé  de  Ja  fnieté  de  faperfonne,  J^'^^^^' 

1         c   ■  j-1    ti         •     r  A    J  ,•        ficttr     du 

toutes  les  fois  qu  il  1  avoit  Icu  dans  Ion  ■'^^^^, 
Palais-  II  étoit  colère  &  emporté  a  l/cxcés; 
le  feu  lui  fortoit  par  les  yeux  ,  &,  fon 
feu!  regard  efFravoic  ceux  qui  l'envila- 
g'c-oicnt.  Mais  quand  la  grâce  eut  con- 
verti ce  cœur  féroce  ,  elle  en  fit  vm  des 
lionimcs  les  plus  doux  &  les  plus  hum- 
bles que  l'on  vît  alors.  Dieu  le  lervic 
d'un   accident  fâcheu>    pour  ie   remplir 
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de  fa  crainte  falucairc.  Ayant  un  jour  prrsi 
<juerel!e  avec  un  parenc  du  Cardinal ,  il 
réfoluc  d'en  demander  raifon  ,  &  pendant 
plus  de  huit  jours  il  tint  un  Cheval  touc 
fcellé  ,  &  préc  à  s'en  fcrvir  ,  pour  aller 
fe  battre  contre  celui  de  qui  il   croyoic 
avoir  été  offenlé.   L'occafion  qu'il  cher- 
choit  le  prefenta  enfin  ;  il  en  profita  » 
il  Te  battit  ,  &  blella  à  mort  Ton  adver- 
faire.  Lui-même  reçut   un  coup   d'épée 
dans  le   bras  entre  les  deux  os  ,  &  la 
pointe  y  demeun  enfoncé;;  ,  (ans   qu'il 
pût  la  retirer.  Oblii^é  de     fe  fnuver  en 
cet  état  ,  il  alla    trouver    un    Maréchal 
qui  eut  befoin  de  fe    fervir  des  grolles 
tenailles  de  fa  forge  pour  tirer  cette  poin- 
te  d'épée.  Son  adverfaire  étant  mort  de 
fa  blelfure  ,  il  fut  contraint  de  demeu- 
rer caché  ,  &  ce  fut    pendant  cette  re- 
traite  forcée  que  Dieu  excita  au  fond  de 
fon    cœur  une  fairte   horreur  de  fes  cri- 
mes ,  &  qu'il  fit  éclater  en  fa  pcrfonne  la 
puifTance    de   fi  grâce   &  la  gratuité  de 
fa  mifcricorde.  M.  de  la  Petitiere  lut  alors 
l'excellent  ouvrage  de  la  Fréquente  Com- 
munion ,  il  confulta   M.  l'Abbé   de  S- 
Cyran  ,  il  devint  éclairé  fur  (es  devoirs, 
&  il   aima  cette  Itimiere  qui  difllpoirlës 
ténèbre-.    Enfin    ayant    obtenu   fa  grâce 
des  hommes  après    la  mort-  du  Cardinal 
de  Riche'ic'U  &  celle  de  Louis  X  1 1  L 
il  fc  retira  vcrsi'an  1^44-  a  Port-Royal , 
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où  par  efprit  d'humilité  &  de  pénitcn* 
ce  ,  il  s'occupa  à  faire  les  fouliers  des 
Religieufcs.  Tel  croit  M.  de  la  Peti- 
tiere  ,  <jue  M.  Nicole  trouva  avec  M. 
Arnauld  &  les  autres  dont  nous  avons 
parlé. 

Lorfque  le  premier  volume  de  la  Per-      ^^em. 
petuicé  eut  été  achevé  ,  vingt-fept,  tant  wjûT'^eM, 
Archevêques    qu'Evéques    ,  &  plus    de  y''' 

vingt  Dodcurs  s'empieflèrent  d'y  join- 
dje  leurs  approbations.  M  le  Maréchal 
de  Turenne  qui  le  lut  avant  qu'il  fut 
ijnprimé  ,  y  trouva  tant  de  lumière  que 
cette  lecture  acheva  de  détruire  dans  fou 
efprit  l'attachement  qu'il  avoit  eu  a  la 
Sede  des  Proteftans  dans  laquelle  il  avoic 
été  élevé  ,  &  dontM.  i'Evêque  de  Châ- 
lons  fur  Marne  lui  avoit  déjà  fait  con-« 
cevoir  en  partie  le  peu  de  fondement, 
dans  plufîeurs  conférences  qu'ils  avoicnc 
eu  cnfemble. 

Lorfque  ce  volume  eut  été  imprimé 
à  Paris  in  4°.  au  commencement  de  1 669» 
i]  fit  la  même  impreflion  fur  l'efprit  de 
M.  le  Prince  de  Tarente  ,  déjà  fort 
çbranlé  par  les  converfations  de  M.  Hen- 
ry A'nauld  ,  Evcque  d'Angers  ,  &  fur 
celui  de  M  M.  les  Maréchaux  de  Lorgç 
&  de  Duras  &  de  pKifieurs  autres  per- 
fonnes  de  la  Religion  P.  R.  distinguées 
par  leur  nailîance  &  par  Jeurs  oualités. 
Il  contribua  même  beaucoup  à  la  con-* 
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verfion  de  plufïcurs  Miniftres  ,  les  pfus- 
confiderés  dans  leur  Parti  j  &  h  grâce 
de  J.  C.  qai  avoir  conduit  la  plume  de 
l'Auteur  s'eiî  fctvit  pour  les  arracher  à 
l'erreur  dans  laquelle  ils  étoîent  comme 
enfevelis.  A  l'égard  des  Catholiques ,  il 
n'y  a  point  d'éloges  qii!il  n'ait  reçu  de. 
la  part  des  plus  fçavans  &  des  plus 
vertueux. 

Mais  la  modeftie  de  M.  Nicole  trou- 
va moyen  dans  cette  occaîîon  de  trom- 
per l'amour  propre  ,  en  lailîant  croire, 
à  toute  l'Europe  qu'il  n'entroit  prefque: 
pour  rien  dans  cette  ouvrage  ,  &  que 
Von  en  écoit  redevable  à  M.  Arnauld  » 
qui  cependant  ne  l'a  voit  fécondé  que  de. 
fès  avis,  j.  Vous  éies  Prêtre  &:  Dodl<;ur  , 
„  dit-il  à  celui-ci  ;  &.  moi  je  ne  fuis 
„  que  fîmple  Cierc  ;  il  eft  convenable  que 
„  l'on  n'envifage que  vous  dans  un  tra- 
„  vail  où  il  faut  parler  au  nom  de  l'E- 
„  glife  ,  &  de  défendre  fafai  dans  des 
„  points  (I.  importans.  ,,  M.  Arnauld 
obligé  décéder  à  une  modeftie  fi  rare , 
fe  vit  ainfi  contraint  de  prêter  fon  nom 
à  un  ouvrage  auquel  il  n'avoir  prefque 
nucune  part  ,  &  d'en  recevoir  tous  les 
honneurs.  Ce  fut  lui  qui  le  fitprcfenrer 
en  Ton  nom  au  Pape  Clément  IX.  qul 
l'en  fit  remercier  d'une  manière  trés-obli' 
géante;  &  par-là. il  acheva  de  confirmer 
nue  erreur  de  fait  ,  dans  laquelle  font 
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fombez  depuis  picfcjue  tous  ceux  qui  ont 
eu  occafion  de  parler  de  cet  Ouvrage. 

Comme  les  difputes  de  controvcife 
n'ont  point  de  fin  ,  M.  Claude  fit  un  gio& 
Ouvrage  contre  ce  premieu  tome  de  la 
Perpétuité  ,  fous  ce  titre  :  Réponfe  au  Li- 
'vre  de  M.  Arnauld  ,  intitulé ,  la  Perpé- 
tuité,  ^c.  Cette  Réponfe  fut  imprimée 
à  Quevilly  in-4''.  K^îyo.  L'Auteur  y  ajou- 
ta Tannée  fuivance  une  Réponfe  parti- 
culière in -^4©-.  aax  deux  Diflèrtations  da 
P.  Anfelme  de  Paris  ,  Chanoine  Régulier 
de  Sainte  Geneviève  ,  fur  le  Livre  du 
Corps  &  du  Sang  de  Jcfus-Cbûft,  public 
fous  le  nom  de  Bertram  ,  &  l'autorité  de 
Jean  Scot  ou  Erigene  ,  que  M.  Nicole 
avoir  fait  imprimer  à  la  fin  du  premier 
Volume  de  la  grande  Perpétuité.  M.CIau-  Arn', 
de  fe  vantoic  dans  fes  réponfes  d'avoir  ab-  Un.  17^, 
folument  renvetfé  l'Ouvrage  de  M.  Ni-  f-  3.  f  » 
cole  ,  qu'il  croyoit  être  de  M.  Arnauld.  ^^î* 
Il  efl:  vrai  qu'il  y  répond  d'une  manière 
afTcz  fpécieufe  :  mais  s'il  fut  capable  de 
faire  du  mal  parmi  les  Catholiques  peu 
inflruits  ,  les  principaux  auteurs  de  ces 
mauvais  ciFers  furent  les  ennemis  de  Port- 
Royal  ,  quoique  Catholiques  eux-mêmes. 
j.  On  fçait ,  écrit  M.  Arnauld  au  Cardinal 
,,Cibo,  qu'ils  ne  purent  s'empccher  de 
3,  témoigner  de  la  joye  de  l'avantage  qu'ils 
>,  croyoient  que  ce  Miniltre  avoit  fur 
,,  moi  (  il  parle  félon  la  pcnfée  que  tout 
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le  monde  avoir  qu'il  croie  Aufeur  <îe  îi 
Perpétuité  )  ,,  Qu'ils  contribuèrent  à  faire 
,>  venir  à  Paris  cette  Réponl€  de  M    CUu- 
5,  4e  ;  qu'ils  levèrent  p^r  leur  crédit  l'obi- 
I,  ftacle  que  lesMngilfrats  avoient  mis  par 
„  débit  de  Ton  Livre;  qu'il  (e  vendit  pu- 
,)  bliquement  par  un  Libraire  Catholique 
„  de  leurs  amis  ,   comme   un  Livre  faic 
Uid.    »  conrre  les  Janfeniftes  j  qik  la  réputation- 
f.    ia4.  j,  qu'il  eut  d'abord   vint  principalement 
„  de  l'eftime  qu'ils  en  faifoicnt,  en  l'c- 
„  levant  beaucoup  au-defl*is  de  ce  qu'oïl 
j,  avoit  écrit  contre  eux  j  &  que  ce  Mi- 
„  niftre  s'efl  vanté  qu'ils  lui  avoient  don- 
•)  né  des  Mémoires  contre  moi ,  &  que 
„  c'eft  ce  qui  l'avoir  porté  à  me  traitée 
„  d'homme  fufped  dans  mon  parti  mê- 
„  me  ,  &dede(avoiié  par  mon  Eglife,,. 
Quelque  condamnable  que  fut  mon  pro- 
cédé ,  M.  Arnauld  n'en  fît  d'autres  plain- 
tes que  celles  que  nous  venons  de  rappor- 
ter ,  &  quelques  autres  en  petit  nombre  » 
que  Ton  trouve  dans  la  même  Lettre  au 
Cardinal  Cibo.  Mais  M.  Nicole  fît  voie 
que  M.  Claude  avoit  triomphé  avant  la 
vidoire  ,  &  que  l'air  de  confiance  qu'il 
afFedloit  lui  étoit  d'autant  moins  conve- 
nable que  tous  Tes  raifonnemens  étoient 
captieux  &  illufoircs 
Réponfc^     C'eft  ce  qu'il  démontre  dans  la  Ré- 
généra- po^fe  générale  au  livre  de  ce  Minifltc  , 
ic,5cc.     volume  in-iz.  de  prcs  de   ^oo.  pages 
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■i^ui  parut  dés  1671.  a  P^ris  chez  la  veii- 
ve     de     Charles  Savreux.    Il  y   foutinç      Vnptfi 
d'abord  que  non-leulement   M.  Claude  ^'■^'■of>^' 
tie  donne  aucune  atteinte  au  livre  de  la   l^  j  !*'' 
Perpétuité  ,  mais  qu'il    lui  donne  mê-  ^^  i-j's» 
me  une    nouvel'e   force   par    les  vains  ^^trt.   j; 
tfforts  qu'il  a  fait  pour  le   détruire.  Il  f,    ssy»- 
y  réfute  en  fécond  lieu  les  réponfes  par  ^  ^^^.ç 
îefquelles   il   a  taché  d'éluder  dans  fon  y,^^  /^ 
livre  l'autorité  des  témoins  récens  qu'on  rép.  gen», 
avoir  produits  dans   celui  de  la  Perpe-  "**  ncnv* 
tuité  ,   &  il  en  produit  encore  de  nou-  ^1^''^' 
Veaux  tant  à  l'égard  des  Grecs  que  des  ,  *    ***" 
autres  Sociétés  Orientales.  Il  fe   juftifîe  ^^^r^i\ 
dans  une  partie  du  Livre  fécond  contre 
quelques  reproches  d'aigreur  ,  d'empor- 
tement ,  de  mauvaife  foi  ,  &  de    falfi- 
fication  dont  M.  Claude   l'avoit  gratui- 
tement  chargé   ,  &  il  y  traite  plufieurs 
queflions    incidentes   qui  fe   pouvoient 
détacher  du  corps  de  la   qucftion  prin- 
cipale  ,  &  particulièrement  celle  qui  re- 
garde la  méthode  qui  cft  le  fujet  de  tout 
lepremier  livre  du  Miniftrc.  M.  Arnauld 
a  eu  aulTî  quelque  part  à  cette  Réponfe. 
Elle  fut  fuivie  d'un  autte  ouvrage  du  P. 
Anfelme,Chan.  rcgdeStcGenev.  &•  qui 
prpuva  contre  leMiniftreCîaude  laCréancê 
dei'J^glijeGrecque  touchant  laTranfubfitDt' 
/;/ï;ïç«,CetEciit  parut  en  1671. &contenoit 
Jcs  pteiiycs  des  fix  premiers  fîécles.  On 
^iùtc4uili  la  léponfc  du  Mirïiflte  aux 
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dilî'ertations  fur  Bertram  &  Jean  Scof. 
L'Auteur  ajoura  un  fécond  Volume  en 
167J.  où  il  fâitoic  voir  que  la  Tranfjb- 
flantiation  a  été  crue  dans  l'Eglife  Grec- 
C|ue  /depuis  le  fcptiéme  fîécle  jufcju'aii 
dixième  ,  &  même  par  les  nouveaux  Grecs 
dont  M.  Claude  s'autorifoic, 

Lorfque  le  premier  Volume  de  cet 
Ouvrage  du  Père  de  Paris  fut  rendu  pu- 
bîic  ,  M.  Nicole  avoir  déjà  fini  un  fécond 
Volume  de  la  grande  Perpétuité.  Il  l'a- 
voit  entrepris  pour  s'acquitrer  de  la  pro- 
me(fe  qu'il  avoit  faire  dans  le  premier 
d'examiner  ce  que  l'Ecrifirc  Sainte  ,  & 
les  Pères  des  (ix  premiers  fécles  nous 
cnfeignent  touchant  TEuchariltie.  Cette 
matière  eft  amplement  traitée  dans  ce  fé- 
cond Volume  qui  parut  en  1^71.  On  y  diC- 
cure  dans  les  deux  premiers  Livres«lc  (cns 
de  CCS  paroles  :  Ceci  efi  moA  Corps  y  <S:c.  On 
y  (oûticnt  que  l'cxplicarion  que  les  Cal- 
viniftes  leur  donnent  ,  eft  contraire  aux 
principes  du  langage  humain  ,  &  que  les 
exemples  d'cxprcfljons  figuratives  &  fa- 
cramentelle  qu'ils  apportent ,  ne  prouvent 
point  ce  qu'ils  prérendent.  On  répond 
dans  le  fécond  Livre  aux  difficultez  de 
Logique  qu'ils  propofent  contre  le  lens 
littéral  qu'ils  propofenr  :  Ceci  efi  tncn 
Corps.  Les  Livres  luivans  contiennent  les 
argumens  que  l'on  peut  tirer  des  Pa(îà- 
ge^  des  PP.  fur  l'Êuchariftic ,  pour  prou- 
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ver  la  prcfence  réelle  ,  &  la  réfiitatfori 
des  folutions  &  des  léponfcs  qu'Auber- 
tin,  M.  Claude   &  les  autres  MiniH-res 
ont  donné  à  ces  Piflà^es  &  à  ces  ar^u- 
mens.   L'Auccur  piDuvc  dans  le -cinquiè- 
me Livre  que   les  Percscnc  attribué  l'ef- 
ficace  de  l'Euchariftie  ,    à   la  préfcncc 
réelle  ,  &  qu'ils  oui  adnré  que  dans  ce 
Sacreaienc ,  il  y  avoic  une  double  union 
corporelle  ,  &  une  union  (j)irituelle.   Il 
montre  dans  le  fixiémc  que  le  changement 
que   les  Saints  Percs  Ont  reconnu   dans 
r£ucliarifi:ia  ,  eft  un  chaagement  de  (ub- 
flance,   &  non  de  venu.  Le  dernier  Li- 
vre  contient  les  preuves  tirées  des   cx- 
prcffions  des  Pères  fur  l'Euchariftie,  confi- 
derées  routes  enfèinble.  On  trouve  dans  ce 
Livre  des  reglc^  excellentes  pour  le  difcer- 
nement  des  Métaphores.  M.  Araauld  fit      ^r«. 
encore  les  honneurs  de  ce  fécond  Volu-  '^^f-  isg, 
me  ,  &  il  le  fit  préicnter  au  Pape  Clément  '*   ^-  t* 
X.  qui  avoir  fuceedé  à  Clément  LX-  en  ^'** 
16 70.  Le  nouveau  Pape  parut  rièi-fitis- 
fait   de  cette  attention  ,  &  il   en  fit  té- 
moigner fa  reconnoidànce  à  M.  Arnauld    • 
dans  des  termes  très-grarieux. 

Le  troiiîéme  Volume  parut  au  com- 
mencement de  l'amée  i6j6.  prefque  dans 
îe  même  tcmsque  îe  Cardinal  OdcfcaJ- 
chi  vcnoic  d'être  éhvé  fur  le  Siège  de      ^'''^'^• 
Rome,  fous  le  nom  d'Innocent  XL  M,  ^*    *^^* 
Arnaald  toujours  plein  de  rcfpecl  pour 
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ie  S,  Siège  ,  écrivit  le  16.  d'Ôif^obre  âtt 

nouveau  Pape  pour   le  féliciter  fur  foii 

1*//.    exaltation  ,   &1I  a<îcomp.îgna  fa  Lettre 

tttt.  189.  tle  ce  ttôificme  Volume  de  la  Perpétuité  ^ 

t'  *'*•   auquel  il  joignit  les  deux  premiers.  Il 

fit  le  même  picfent  au  Cardinal  Cibo  , 

qu'Innocent  XI.  avoir  choifi  pour  fon  pre- 

Jnier  Miniftre  j  &  ce  fut  cette  Eminencô 

tjuece  Pape  chargea  de  remercier  M  Ar- 

Uid.    nauld  de  fon  prcfcnt ,  &  de  lui  témoignée 

p.    zzi,  qu'il  luiavoit  été  très-agréable.   La  rare 

^^2,.        érudition  de  ce  Dotfteur ,  (a  piété  >  fort 

amour  pour  l'Egliie,  reçoivent  de  grands 

éloges  dans  cette  Lettre  qui  eft  datée  du 

i.  de  Janvier  16^7.  &  le  Pape  ,  au  nont 

duquel  elle   eft  écrite  ,  Ty  traite  comme 

un  des  plus  grands  dcfenfcurs  de  In  Foi  ; 

&  l'un  des  plus  pieux  &  des  plus  f^avani 

Do<5leurs.   M.  Nicole  dit  à  cette  occa- 

lîon  ,  que  Dieu  avoit  ménagé  dans  cette 

alîaire  fon  ansour  propre  &  celui  de  fon 

ami  ,  eh  permettant  que  les  complimen* 

d'Innocent  XI.  ne  s'adrellalîènt  point  à 

lui  ,  quoiqu'Auteur  de  l'Ouvtage  qui 

attiroit  tant  d'éloges,  mais  à  M.  Ainauld, 

qui  ne  pouvoit  fe  les  attribuer  ,  n'a}anÉ 

prefqwe  aucune  part  à  ces  trois  Volumes* 

Ce  ;e.  Tome  contient  uneréponfe  aux 

Partages   difficiles    des    Pcrts  ,   objcéléâ 

par  les  Miniftres  i  &  l'on  y  j apporte  plu* 

ïîeurs  nouvelles  preuves  authentiques  de 

l'union  des  Eglifcs  d'Orient  &  des  Grecs 

en 
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en  particulier ,  avec  l'Eglife  Romaine  fur 
la.  prcl'ence  réelle    de  Jefus-Chrift  d.ms 
TEuchariftie  ,  &  fur  le  dogme  de  la  Tran- 
fubftautiation.   L'on  doit  une  parric  de      Jîrn, 
CCS  preuves  à  M.  de  NoinccI,qui  ayant  été  ^<^^^'  i^t^» 
envoyé   à  Conftantinople  en   167c.    en  *'    ^'  ^' 
qualité  d'Ambafladeur  du  Roi  ^e  France  ^g"  ^   ' 
a  la  Poire  ,  n'omit  ni  (oins   ni  dépen-  j^^,   d^ 
les    pour  obtenir  toutes  les  pièces  dont  icti.is». 
M.   Nicole  avoir  befoin    ou  qui  croient  i?.    SSi* 
utiles   pour   la    pcrfeclion  de  Ton   Ou- 
vrage. 

Le  Miniftrc  Claude  ne  fut  pas  le  feul 
^e  Cl  Sc6le  qui   éciivit  contre  la   Perpé- 
tuité de  la    Foi  ,  il  y    eut  encore    d'au- 
tres C.ilvini{l:csqui  tentèrent   d'y  répon- 
dre ,  les  uns-avcc  plus,  les  autres  avec 
moins  d'étendue  ;  mais  ils  fuccombercnc 
tous  fous  ieur'cntrcprife  ,  &  M.  Nicole 
ne  crut  pas  qu'il  leur  dut  d'autres  répli- 
ques ,  que  celles  qui  abondoient  dans  Tes 
trois  Volumes.  M.  Arnauld  Ce  lui  firent       ^^'£- 
une   attention   plus  particulière  aux  re-     'j^'     * 
marques  que  le  fameux  Richard-Simon,  ^/^  ^^^ 
jeune  alors  ,   &  de  la  Congrégation  de  M.  Bru- 
l'Oratoire    qu'il    quitta  dans    la  fuite  ,  zen     dt 
avoit   faites  fur  le  premier  Volume  de  ^'*  .^'""T 
ce  grand  Ouvrage,   Une   vi/îte  que  lui  ^.^'''^Y/\* 
fit  M.  Dirois  ,  Oocleur   de   Sorbonne  ,  ^    ^^^  j^^ 
&  habile  Théologien  ,  fut  l'occafîon  de  Utt.de.-I 
ces    remarques.     Dans    la  convctfation  Sintcn,de 
jtyant  pailé  du  premier  Volume   de  la  ^'««^^'>  *^* 

*    B 
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ï73o.  f.  Perpttuîté  ,  ^ui  paroilîbit  depuis  ]>etJ  » 

V^    ^^'  M.  Diîois  demanda  a  M.  bimon  ce  qu'ici 

en  penfoit  :    celui-d  en   fie  de  giands 

^"«*.  éloges  i  il  ajoura  feulement  qu'il  y  avojc 

'*'      ^    quelques  cndroics  à  reprendre,  peu  im- 

,J      portans  a  la  verix  ,  par  rapport  au  corps 

a4.  ~^'if  *  ^^  ^°"^  l'Ouvrage  ,  mais  qui  néanmoins 

étoientde  quelque  confcquence  ,  &  qui 

pouvoient   donner  prife  aux  Miniftres. 

#.JT  j*  M   Dirois  le  pria  de  metrrc  ces  remar- 
f en. s. du  /    •      a  T  '  \r\M 

t.i.-p.zs.  quespar  ccntj  &  en  ayant  parle  aMM. 

<^  /mv.*  Arnauld  &  Nitole  ,  ces   deux  MM.  le 
chargèrent  de  lui  faire  la  même  prière 
de  leur  part.  Î^L  Simon  fit  donc  fes  re- 
marques. illesAirent  rcmifes  à  M.  Guel- 
fe ,  qui  demeuroit  alors  chez   M.   de 
fciienne  ,  &  qui  fervoit  de  Secrétaire  à 
M.  Arnauld,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  M.  Nicole  «5c  Ion  ami  les  examinè- 
rent ,  &  en  firent  l'ufage  auquel  ils  les 
crurent  propres ,  ^  néanmoins  il  fe  ré- 
pandit un  bruit  que  M.  Simon  ccrivoi^ 
contre    le    Livre    de  la  Perpétuité  ,  & 
en  faveur    du   Miniftre  Claude.  Quel- 
que'fu  (le  nr  les  Auteurs  de  ce  bruir,  c'cft 
(airs  raifon  ,  &  contre  toute  juftice  que 
M,   Simon  s'en    prit  à  MM.  de   Port- 
Hoyal ,  dont  l'équicc  &  la  religion  éroient 
trop-bien  attcflées  ,  pour  l'autorifcrdans 
*'"•  ''  de  telles  pbinres  i  &  il  -eft  encore  plus 
^'rl^Ti*  étonnant  que  M.Bru2en  de  laMartiniere, 
V  zïf"-  <i'aiî'ç«ïs  f^^vant  ^  judicieux  >  ibir  sa- 
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trc  dansGCS  préjugez  dans  l'éloge  <ju*ila. 
fait  de  M.  Simon  ,  &  dont  il  a  orné: 
rédirion  des  Letrres  de  cQt  Auteur  qu'il 
a  procurée  au.  Public  en  1750. 

Il  efl;  certain   que  refpric  de  jaloufic 
n'a  jamais  conduit  MM.  de  Port-Royal, 
6c  s'ils  ont  été  de  vives  lumières  pour 
îeur  (îécle  .  &  dont  l'éclat  brillera  au- 
tant que  le  monde  ,  ils  fe  font  faitéga- 
îement  un  devoir  de  proSicr  des  lumiè- 
res d'autrui.,  &  d'en  témoigner  leur  re- 
connoillànce.  On  a  vu  même  fur  le  Li- 
vre ^^  /^  P^r/^f/M/'/tf  en  particulier  ,  MM'. 
Arnauld  &  Nicole  entrer  en  explicatiori 
avec  ceux  qui  y  trouvoienr  quelques  dif- 
fîculrez  ,   éclaircir  leurs  doutes  ,  &  con- 
venir des  défauts  qu'on  leur  faifoit  apper. 
cevoir    dans    cet    Ouvrage   ,   lorfqu'ils 
croient  réels.  C'eft  ainiî  que  M.  Nicole  ^"^'  ^'^^ 
ayoua  dans   une.  Lettre  à  M:  de  la  Mur  *^*  ^•^* 
zanchere  qu'il  y  avoir  dans  un  endroit  de  fj^^  "^ \'^ 
cet  Ouvrage  où  l'on  prouvoir  la  nécefîité  i  j.  * 
de  l'adoration  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eu- 
chariftie  ,   quelqu'équivoquc  que   deux 
ou  trois  mots  eufïènt  levé ,  &.  qu'il  ex- 
pliqua ce  Palfagc  à  celui  à  qui  il  écri- 
▼oit. 

Il  en  agit  de  même  avec  tous  ceux  qui 
le  confùlrerent ,  il  n'y  eut  que  ceux  qu'il 
voyoit  alors  entêtez  de  leurs  opinionSx 
Philofophiques  fur  TEuchariftie  ,  avec 
telqucls  ii  ne  jugea  pas  à  propos  i'cii»-, 

*  B  il 
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trcr  en  diTpiuc.  Mais  il  gcmifToir  flncC' 
remcnt  de  cette  attache  à  des  fentimens 
AIétaph}liques  fur   des  Mvftercs  qiii  ne 
dcvoient  être    l'objet  que  de  notre  foi  , 
&  dont   on  a'teroit  la  créance  par  tous 
CCS  raifonnemens  abftraits  ,   inconnus  à 
''Jlrn.  ht.  toure  la  tradition-   Le  Père  des  Gabets , 
143.    t.  Religieux  Bcnedidin  de  la  Congrégation 
'^■P'S'^7.  de  laint  Vannes,  étoit  un  des  plus  zélés 
f^'"''       partilaas  de  ces  opinions  :  Il  prétendoiï 
y,.'      ,"  enrr'autres   expliquer  la  Tranlubftantia- 
^aris       f^°^  ^^^^  l'Euchariilie  par  l'union  de  l'a- 
ine de  Jefus-Chrift   avec  la  matière  du 
pain    &  du    vin  ;  ce  qui   renverfoit    le 
dogme  même  de  la  Tranfubftanriation , 
&  donnoit  par-là  un  grand  avantage  aux 
Calvinifles  ,  loin  de  les  réunir  avec  les 
Catholiques  ,  comme    il    le  prérendoir. 
Ce  fenciment  ne  pouvoir  aufîi  donner  que 
de  l'éloignement  aux  Luthériens  pour  l'E-, 
glife  Romaine,  puifqu'il  leur  auroitfaic 
croire ,  fi  on  l'eut  admis ,  que  cette  Eglife 
auroit  abandonné  fa  docflrine  fur  la  pré- 
fcnce  réelle  ,  qu'ils  croyent  j  en  admettant 
une  opinion  ,  félon  laquelle  il  n'y  auroit 
plus  d'autre  corps  de  Jefus-Chrift  dans 
î'Huchariftie  ,  que  le  pain  même. 
^Arn.îtt,      Quoique  M.  Nicole  eue  un  três-gtand 
43.  û»     éloignement  pour  écrire  fur  ces  nouvelles 
is.  0(?.  opinions,  même  pour  les  réfuter ,  NL  Ar- 
'     ^'      nauld  ne  lailla  pas  de  lui  envoyer  la  Let- 
tre que  le  Père  des  Gabets  lui  avoit  écrite 
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fur  ce  fujet.  Mais  M.  Nicole  fit  rcponfe  à    mah 
ion  ami  ,    qu'il   avoir  bien  des  raifbns  lett.  8  3- 
pour  ne  point  entrer  en  matière  avec  ce  é^*^-  *''* 
Bénediclin    fur  cette  opinion     Premié-  ^^'^'  ^' 
rement  ,  parce  qu'étant  tout  occupé   du  ^*  ^ 
Livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi ,  dont  on 
achevoit   alors  d'imprimer  le  troifiéme 
Volume  ,  il  n'avoic  pas  le  tems  de  faire 
un  Ecrit  allez  étendu  pour  réfuter  fblide- 
ment  ce  Religieux.  Secondement  parce  Uid.  />. 
qu'un  court  Ecrit  fur  ce  fujet  pouvoit  êcte  î  ^7* 
plus  dangereux  qu'utile, ,,  On  s'imagine  , 
j,  dit-il  ,  que  Ton  n'a  point  d'autres  lai- 
„  fons  adonner  que  celles  que  l'on  pro- 
„  pofe  dans  ces  abrégés  ,  &  comme  des^ 
„  efprits  préoccupés  fe   mettent  facile- 
5,  au-dclfus  de  celles  qu'on  leur  allègue  > 
),  ils  n'en  demeurent  que  plus  confirmez 
„  dans  leurs  fentimens  ,  en  fc  flattant  mê- 
,,  me   d'avoir    écouté  les    raifons  qu'on 
,,  leur  a  voulu  propcfcr  contre  leur  opi- 
j,  nion  ,  &  de  n'avoir  pas  eu  fujet  de 
j,  s'y  rendte. 

Cependant  cette  Lettre  cfl  elle  même 
un  petit  écrit ,  mais  folide  &  lumineux, 
dans  lequel  M.  Nicole  réfute  l'opinion 
du  Père  des  Gabets  &  de  fes  partifans, 
avec  beaucoup  de  clarté  &  de  force.  Il  y 
fait  voir  combien  ces  MM.  étoient  dé- 
raifonnables  de  fupnofer  d'abord  leurs 
principes  philofopliiques  ,  &  de  chercher 
cnfuitc  à  /  ajafter  les  dogmes  de   foi  5 


^  QoHttnuattôO 

au-lîeu  qu  il  faudroit  /commencer'  par 
s'informer  de  ce  que  l'Eglife  &  la  tra- 
dition nous  enfeigncnc  fur  le  Myftere 
de  rEucharifHe  ,  &  s'y  attacher  inviola- 
blement  fans  avoir  égard  aux  principes 
philofophiques  ,  que  l'on  doit  aban- 
donner quand  ils  ne  s*accordcnt  pas 
avec  ceux  de  h  foi.  Il  montre  enfuitc 
llfii.  p.  qu'il  n'y  a  aucune  nation  Chrétienne  qui- 
i5  8.  croye  de  l'Euchariftie  ce  que  ces  Philo- 
^^^'  •  fophes  en  croyenr;qu'eIles  font  toutes  au 
contraire  dans  la  créance  que  nous  re- 
cevons dans  l'Euchariftie  le  Cotps  mé* 
me  que  Jcfus-  Chtiit  a  dans  le  Ciel  ». 
qu'il  c{\  en  plufieurs  lieux  ,  &  qu'il  cft  in- 
divifibleracnt  reçu  par  chaque  Fidèle  .* 
Que  telle  eft  Jadodrrine  de  touslcs  Percs 
que  le  Corps  de  Jefus-Chiirceft  reçu  tout- 
cntier  par  chaque  Fidcle  ,  &  qu'il  efl:  par- 
tagé indivifiblemem  ;  &  ils  l'cnlcigncnt  > 
dit-il  ,  fans  aucune  uibtiiité.  Cependant 
de  la  do(5hine  de  ces  Mellieurs  ,  il 
s'enfuit,  continue- t-il ,  que  le  Corps  de 
Jcfus-ChriH:  que  chacun  reçoit  ,  n'èft  pas 
celui  que  reçoit  un  autre  j  &  quand  on. 
partage  une  Hoftie  ,  on  parrage  réelle- 
ment le  Corps  de  Jtfus-Chrift.  Il  appor- 
te encore  d^autres  raifons- auili  fenlées  & 
audi  folidcs  ,  d'où  il  conclut  :  qu'on  ne 
peut  que  condamner  cette  PhiUfophie  E/<- 
chariJÎK^ue,  parce  qu'elle  eft  contraireà  lar 
Tradrtion  éc  à  la  Foi.  11  exhorte  M.  Ar- 
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fcauld  ,  en  finiHant ,  de  confeillerau  Perc  Wd.   p 
des  Gabets  d'appliquer  Ion  efprit  .1  d'aur?      i<s^... 
trcs  méditations  plus  utiles  que  celles-là.     1^4^ 
en  toutes  manières  :  ,,  Nous  femmes-,, 
j,,diti-il ,  (i  ptcs  de  l'autre  vie  ,  c'efl:-a-dire.>. 
„  d'un  ctat  où  nous  fçaurons  la  veriréde. 
j,  toutes  chofcs  ,  pourvu  que  nous  nous 
,>royons  rendus  dignes  du  llK>yauaie  dé 
„  Dieu  ,  que  ce  n*eil  pas  la  peine  de  te 
,,.  tiavaiirer    à.  s'éclaircir   de    toutes    les. 
„  qucftions  curicufes  de  là  Théologie  8c 
„de  la  Philofopiiie.  Il  cft  ceitain  d'ail- 
»,  leurs  que  l'on  peut  être  Saint  en  de- 
;,  meuranr  dans  les  lentimens  cominuns 

),  de  l'Eglifè Mais  je  ne.  fçai  fi  l'on- 

„pcut  dire  la  même  choie  de  ces  nouvelles 
5,  opinions:  il  eft:  bien  certain  qu'il  ne  pa^ 
„.roît  point  qu'elles  ayent  été  fuivics  » 
3,  non-feulement  par  aucun  Saint  ,  mais 
,,méme  par  aucune  perfonne  de  pietc- 
,,  éminente.  Il  mec  de  ce  nombre  M*  Paf- 
cKal  qui'.sn  avoir  été  très- éloigné  quoi- 
Que  le  Père  des  Gabets  Veut  cité  en  (2:.  ■ 
ravcur. 

M.  Nicole  tient  le  même  langage  ,.&  i^^^f  g^ 
montre  la  même  averfion  pour  c^s  nou-  f,     i  6v 
velles  opinions  ,  en  écrivant  à  M.  Vx-  i^*. 
rec  ,  &:  iLne  fait  p«i  difficulté  de  les  ap-  * 

petler  un  vrai  fcandale  ,  &  rentêremenc 
k  les  débiter  ,  une  conduite  très-perni- 
cieufe  ,  &  dont  on  rrc  peut  réparer  k  ma> 
^ue  pai  une  (ciicufé  péniiencfi,.  La  Conr- 
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grégation  de  faine  Vanne  fut  elle-mêmç 
alarmée  de  ces  opinions  nouvelles  nu 
Feie  des  Gabets  :  elle  l'obligea  de  s'expli- 
q'iet ,  &  i!  le  fit  d*une  manière  catholique. 
Mais  il  a  eu  n'ailieurspeu  de  partifans, 
mcme  parmi  les  dikiplcs  du  célèbre  Def- 
carres  ,  pour  qui  il  avoir  une  vénération 
finguliere. 

M.  Nicole  eut  encore  moins  d'égard 

aux  calomnies   qu'un  jeune  Avannurier 

répandit  à  Londres  contre  le  Livre  de  la 

Tii-cYt    Perpétuité.  Il  le   nommoit   Mathieu  dç 

<>i4t  Ttil.  Beauchateau  ,  &  étoit  fils  d'un  Comé- 

-.'**' f  1^'  dien  de  Paris  ,  &  d'une  mcre  qui  avoic 

ait.xo'z.  ^^'^  de  grands  talens  pour  la  Comédie- 

On  ne  peut    nier  qu'il  n'eut  beaucoup 

d'efprit.  Dès  l'âge  de  fept  à  huit  ans  il 

parloit  plufieurs  langues  ,  3c  compofoic 

des  vers  François  avec  facilité  ,  &  pref- 

que  fur  le  champ.  Il  n'en  avoir  qu'onze 

loifqu'il  publia  un  recueil  de  (es  Pocî'ies  , 

intitulé  :  Lu  Lyre  du   jeune  Apollon  »  ot* 

lu  Muje  naifiante  du  pefit   de  Beaucha- 

ieAu.    C'cft  uni".- 4*'.  qui  fut  imprimé 

à  Paris  en  16^7.  Quand  ce  jeune  Auteur 

fut  arrivé  à  un  âge  ou  l'on  pcnfe  à  fc 

choiiîr  un  «jenre  de  vie  coniotme  à  Tes 

r^     inclinations  ,  il  le  détermina  à  l'Etat  Ec- 

^ain-  cîéfiafliqae  ,&  pour  s'avancer  pins  fure- 

'^nr-  ment  &  plus  promptemenr ,  il  forma  le 

%  2.  delfcin  d'être  Prédicateur,  Quelqu'un  lui 

H.  âjant  dit  que  M.  l'Abbé  le  Roi  pourioit 
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ïtil  erre  utile  ,  il  alla  le  trouver  à  Haute- 
Fontaine.  II  y  fut  reçu  (nvzc  bonté,  mais 
M-  le  Roi  qui  le  connoilToit  allez  ,  pouE 
fçavoir  qu'il  avoit  plus  bcfoin  de  faire  pé- 
nitence que  de  la  prêcher  aux  autres  ,  tâ- 
cha de  lui  perfuader  de  choifîr  plutôt  un 
parti  où  il  put  vivre  dans  la  retraite  & 
dans  le  filence.  On  ne  fçait  Ç\   ce  jeune  Ihid^  ^; 
homme  fut  touché ,  ou  s'il  feignit  de  l'c- 42.5. 
tre  :  ce  qui  eO:  fur,   c'eft  qu*il  témoigna 
qu'il  vouloit  fe  retirer  à  la  Trappe,  &  qu'il 
en  prit  le  chemin.  Mais  il  a  paru  parla 
fuite  qu'il  jouoit  la  Comédie.  Il  refta  peu 
à  la  Trappe  ,  &  étant  pafié  à  Londres  ,  il 
y  prit  un  nom  d'importance  ,  &  s'appella 
de  Luzanci,  Il  dit  qu'il  éroit  frère  de  M. 
de  Pomponne   ,  parce  qu'il  avoit  apprit 
qu'il  y  en  avok  un  en  effet  ,quiportoic 
ce  nom  -,  il  allura  de  plus  qu'il  ctoit  Doc* 
teur  de  Sorbonne  ,  &  fort  connu  de  MM. 
de  Port-Royal  i  il  dit  encore  qu'il  avoic 
travaillé  au  Livre  de  la  Perpétuité  avec 
M.  Arnauld  fon  Oncle  :  carilfçavoit  que. 
ce  célèbre  Ouvrage  pafloit  ,  en  Angle- 
terre comme  en  France  ,  fous  le  nom  de 
ce  grand  homme.    Mais   il  ajouta   qu'il 
avoit  reconnu  dans  cette  occalion  que  ce 
Dodcur  agidoit  de  mauvaife  foi  &con- 
tre  fa  confcicnce  ,  que  c'ctoit  ce  qui  l'a- 
voir porté  à  quitter  la  France  ,  &  qu'il 
avoit  réfolu  de  fe  feparer  d'une  Egliiequi  ' 
n'eft  foûtenuë  ,  continuoit-il ,  que  parU 
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Ihil.  f.  duplicité  &  le  menfonge.  Comme  il  rCf 
426.  a  point  de  fourbes  qui  ne  trouve  des  du. 
pes  ,  le  nouveau  Luzanci  réuffît  fi  bien 
qu'on  le  pria  d'accepter  une  Chanoinie  ,. 
en  attendant  qu'on  pût  rccompenfer  (on 
mérite  par  quelque  Evéché.  Cependant  on 
fçut  bien-tôc  à  Paris  qu'un  Dofteur  Lu- 
zanci frerc  de  M  dé  Pomponne  ,  &  ncveit. 
du  grand  Arnauld  »  paroiflbit  à  Londres. 
Les  vrais  Luzancis  en  furent  informes. 
M.  Nicole  l'apprit  comme  les  autres.  On 
rechercha  quel  étoit  ce  perfonnage  ,  &: 
on  le  découvrit  enfin.  Les  Anglôis  ne 
manquèrent  pas  d'être  informés  aufli  des 
artifices  de  leur  nouveau  Profelyte  ,  mais 
ils  excuferent  fcm  crime  &  louèrent  fon 
adrefiè.  On  fut  plus  févere  en  France  ,  on 
blâma  l'importeur  &  fes  calomnies.  Mais 
M.  Nicole  ,  ni  M.  Arnauld  ne  crurent  pas 
devoir  y  répondre.  Elles  étoient  trop 
grofiîere*  pour  en  impofcr  ,  &  le  calom- 
niateur ne  meritoit  pas  qu'on  lui  fît  l'hon- 
neur de  le  refurer.  On  n'eft  pas  certain 
de  ce  qu'il  devint  dans  là  fuite.  Les  uns 
prétendent  qu'il  pafla  en  Perfe  ,  &  qu& 
l'on  n'en  eut  plus  de  nouvelles  depuis.. 
Les  autres  a(îurent  qu'il  mourut  Calvi» 
niftc  ,  &  Miniftre  de  quelque  Eglife  dc: 
cette  Scité, 
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M,  Nicole  travcUlle  aux  Faéiums  centré 
■M^e.  eU  Nemours,  Il  Je  retire  a  SDeniSy 
^  enjuite  «  Fort-Royal,  il  travaille  at* 
Livre  des  Préjuges  légitimes  contre  les 
Calviniites.  Le  Mtnijîre  Claude  y  ré- 
pond. Bourquoi  M-  Nicole  ne  réplique 
point.  Il  fait  les  premiers  Volumes  des 
Effais  de  Morale» 

ON  croit  que  M.  Nicole  demcuroîc  â  An.U7» 
S.  Denis ,  lorfqu'il  écrivit  les  deux 
Lettres  ,  au  fujec  du  P.  desGabets ,  dont 
on  a  déjà  parlé.  Après  avoir  paflé  quel- 
que teins  avec  M.  Arnaulj  chez  Mde.  de 
Longucville ,  pour  y  tiavailier  avec   ce 
Docteur  aux  Fadums  de  cette  Prineefîe  ^adum 
contre  Mde.  de  Nemours^au  fujet  de  quel    comre 
ques  conteftations  civiles  i  il  ne  penfa  M.deNc- 
plus  qu'àfe  retirer  dans  quelque  Monaf-  iiwauts. 
terc  ,  où  il  fût  peu  connu  ,  &  où  il  pût 
alliflcr  régulièrement  atout  l'Office  di- 
vin, fi  jetta  les  yeux  fur   l'Abbaye  de  S. 
Denis  prés  de  Paris  ,  &  ayant  obtenu  de 
M.  le  Ordinal  de  Rets  ,  un  logement 
dans  la  Maifon  Abbatiale  ,  avec  la  pcr- 
miÛîon  d'y  demeurer  autant  dctems  qu'il 
liji  plairoiti  il  y  alla  au  commencement 
4u  mois  de  Mai  1^7.1.  il  y  vécut  d'abord 


^  ,,  viandes  communes  ,  &  que  l'on  trouve 
^  '^'    '*  „  par  tour  pour  n'ctre  pas  miferable  quand 
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d.:ns  une  grande  rerraitc.  Il  fortoltpeu: 
il  prioit  oc  étudioit  beaucoup ,  &  ne  voyoit 
prclque  perfonne  j  fon  Valet  faifoit  fa 
cuifine  ,  enquoi  il  cioit  fort  peu  habile  j 
mais  M.  Nicole  croie  très-dur  à  lui-mê- 
me ,  malgré  l'extiéme  délica telle  de  (on 
temperammcnt  >  &  Tes  infirmités  habi- 
Hic.  lett.  tuelles.  ,,  Il  eft  bon  ,  dit-^l  ,  dins  une  de 

i5.  t'     ,,  (es  Lettres  ,  d'accouLumer  le  corps  aux 
T-o.    de        ■      '  - 

t. 

„  on  n'a  pas  ce  que  Ton  fc  feroit  rendu 
,,  nccelîaire.  "  Quand  fon  Valet  avoir  tait 
encore  plus  m.ii  qu'à  l'ordinaire  ,  loin  de 
l'en  reprendre  avec  vivacité  ,  il  lui  par- 
loit  avec  beaucoup  de  douceur,  pour  ne 
le  point  trop  humilier.  C'ccoit  fon  ca- 
ractère d'être  toujours  prêt  à  excufer  les 
fautes  d'autrui  ,  ôc  à  pardonner  volon- 
tiers toutes  celles  qui  ne  regardoient  que 
lui.  Il  eut  en  167 1.  un  autre  Valet ,  nom- 
nié  François  Gior  ,  dont  il  eut  plus  de 
farisfa6lion.  Il  écrivoit  à  une  perfonne  à 
qui  il  l'avoir  demandé.  „  J'ai  befoin 
„  d'un  Valet  qui  fçache  lire  &  écrire  ,  qui 
„  foit  de  bonnes  mœurs  ,  qui  aime  la 
„  retraite,  &  qui  ne  foit  pas  futfifant:  car  il 
5,  m'opprimeroit  facilement:  maiscom- 
„  me  je  ne  fçai  pas  quereller  un  garçon  , 
,,  peut-être  fçaurai-je  le  moyen  de  m'en 
,>  défaire.  "  On  dit  que  celui  dontnons 
parlons  avoir  les  quÂlité^  qu'il  dcman- 
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doit.  M.  Nicole  ne  demeura  à  S-  Denis 
quejuiqu'au  mois  d'Août.  Ce  lieu  étoit 
trop  proche  de  Pari^  ,  pour  n'y  être  pas 
cxpofc  à  de  fréquentes  vifîtes.  On  le  ti- 
roir malgré  lui  de  (a  foliciide  ,  &  il  y  re- 
trouva bien  tôt  ce  qu'il  avoir  voulu  fuir. 
Pour  y  remédier  il  s'enfuit  dans  le  de- 
fcrtde  Port- Royal  des  Champs ,  où  il  eue 
la  confolation  d'y  trouver  M,  Arnauld  , 
M.  de  Sainte  Marthe  &  M.  de  Saci  ,  à 
qui  le  même  efprit  de  retraire  &  de  re- 
cueillement faifoit  préférer  cette  folitude 
au  bruit  &  au  tumulte  de  la  Viile.  Il 
mangeoit  peu  avec  eux,  &  il  ne  les  voyoic 
gucres  que  dans  la  néceflité ,  ou  pour  l'u- 
tilité. Il  prenoic  fes  repas  dans  fa  cham- 
bre ,  pendant  lefquels  fon  Valet  lui  faifoic 
quelque  îedure  ,  &  il  ne  fe  rrouvoit  ja- 
mais mieux  que  lorfqu'on  le  laiffoit  fe 
livrer  en  liberté  aux  exercices  qu'il  s'é- 
toif  prefcrits. 

Le  Livre  intitulé  :  Préjugés  légitimes  ^f^j^fs^ 
contre  les  Calviniftes  ,  qui  parut  en  i  ^7 1 ,  ^^^  '^ 
in-iz.  fut  fait  en  partie  dans  cette  foli- 
tude. Le  defîein  de  cet  Ouvrage  ,  qui  a 
été  réimprimé  en  1684.  ^  Bruxelles,  cft 
de  monrer  par  des  préjugés  généraux 
que  fur  la  feule  vue  de  ce  qui  paroît  dans 
le  dehors  d'*  la  Société  des  Calviniftes  ,  on 
doit  s'en  féparer  &  la  rejettcr,  fans  qu'il 
(bit  befo'.n  d'entrer  dans  une  difcullîon 
particulières  des  do:>mes.  M.  Claude  en- 
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tr'autres  ,  oppofa  à  cq  Livic  h  Défen/e  de 
la  Reformation  ,  qui  parut  en  1675.  ^ 
qui  futloUé  d'abord  avec  eicès  dans  le 
parti  Proteftant. 
Nie,  M  Nicole  Je  lut  avec  attention ,  &  con- 
fi'oHv.lett  çut  le  deflein  d'y  répondre:  mais  enfuitc 
S.  f.  26.  ayant  fait  réflexion  que  l'Auteur  embiaf- 
foit  tant  de  matière ,  qu'on  ne  le  pouvoit 
réfuter  ,  fans  faiie  de  gros  Volumes  ; 
que  cette  entreprile  dcniandoit  de  gran* 
des  leâ:ures  ,  &  de  grands  recueils  ,  pour 
re  rien  avancer  au  hazard  i  qu'il  falloic 
examiner  le  tout  avec  foin  pour  ne  point 
commettre  la  caufe  de  Tliglifc  ,  ce  qui 
alloit  bien  loin  pour  ceux  qui  avoient  des 
vues  un  peu  étendues  ,&quine  vouloienc 
s'avancer  qu'avec  précaution,  il  abandon- 
na ce  delîèin  ,  au  moins  pour  lors.  Ce 
qui  le  détermina  encore  à  prendre  ce  parti, 
c'eft  qu'il  confideroit  que  les  hommes 
ctoicnt  fî  peu  curieux  de  ce  qui  regar- 
doit  la  Religion  ,  &  fur  tout  la  contre- 
verfe,  qu'il  y  avoir  lieu  de  croire  qu'une 
répori(e ,  principalement  li  elle  étoit  éten- 
due,ncfcroit  point  luc,&  chargeroic  unLi- 
braire  ,  ou  qu'elle  ne  fatisferoir  perfonne , 
iî  elle  étoit  trop  précife ,  &engageroità 
de  nouveaux  éclairciflèmens  qui  ine  fini- 
roient  point.  Enfin  il  ne  fe  croyoit  ni 
affez  de  forces  ,  ni  alTez  de  fanté  pour 
fourenir  jufqu'au  bout  un  tel  de0ein  ,  de 
la  manière  donc  il  concevoic  qu'il  deyioic 
^tre  exécute. 
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M  Je  puis  dire  avec  vérité  ,  dit-il,  dans  UU,  «, 
5,  une  defes  Lettes,  que  ce  qui  m*adé-  zi. 
„  tourné  de  répondre  ,    n'eu  point  du 
„  tout  que  j'aye  appréhendé  le  génie  de 
5,  M.  Claude.  Quoique  je  ne  le  méprife 
5,  nullement ,  &:  que  je  reconnoifle  en  lui 
„  ce  qu'il  a  de  talent  j  je  le  regarde  néan- 
yt  moins  comme  un* adveitti^  que  Ton 
,,  peut  metrre  à  la  raifon  ft^^à  en  veuc 
,,  en  prendre  la  peine. ..  /^cft  un  dé- 
„  clamateur  de  profeflion  ,  dui  écrirfans 
„  aucune  bonne  foi  &  fans  fincerité  ,  qui 
„  pouflc  des  figures  à  perte  de  vûë ,  qui  ne 
„  témoigne  jamais  plus  de  confiance  que 
„  quand  il  eft  plus  foible.  Tout  cela  e  (t 
5,  airez  propre  à  éblouir  les  gens  ,  &à 
„  former  certaines  idées  confufes  que  le 
j,  commun  du  monde  ne  démêle  pas  d'a- 
„  bord  j  mais  quand  on  vient  à  examiner 
„  en  détail  &  de  près  ,  ces  écrits  d*en- 
„  toufiafi-nes ,  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus 
yy  aifé  à  poufler ,  même  jufqu'au  ridicule 
„  Il  me  fembic  que  je  vois  ces  nations 
y,  barbares  qui  viennent  au  combat  avec 
„  des  hurlemens  effroyables ,  &  dont  la 
j,  principale  force  confifte  dans  le  bruit 
„  qu'elles  font.  Pour  les  vaincre,  il  n'y 
„  a  qu'à  s'accoutumer  au  bruit   ,  &  on 
„  les  trouve  plus  foibles  &  plus  aifées  à 
„  rompre  que  d'autres,  „ 

Il  n'y  eut  donc  que  les  raifons  que  nous 
avons  (dites  qui  le  dcrourncrent   de  lé* 
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poncîrc  en  forme  à  M.  Claude  :  il  tichi 
néanmoins  de  faire  enforte  que  le  Livre 
de  ce  Miniftre  ne  demeurât  pas  fans  quel- 
que réfutations  &  pour  cela  ,  il  engagea 
liii.p.    ^^  ^^^^  Touiîaint  Delmares  ,  Prêtre  de 
^y.&îo.  rOraroire  ,    &   Théologien    habile ,   à 
faire  un  T^|£  Latiy  de  l'Eglife  ,  félon 
les  princip^^Mfaint  Augudin.  Ce  Père 
s'y  appliq^^Wc  fit  ,  &  l'on  peut  dire 
qu'il   rca/lw  Comme  il  y  avoir  néan- 
moins dans  ce  Traité  pluficurs  chofes  qui 
pouvoient    donner   quelque    prife    aux 
gens  trop  accoutumez  aux  notions  fcho- 
îaftiques  ,  ou  plutôt  à  c^ux  qui   ne  fça- 
vent  pas  avec  alfez  d'étendue  la  fcholaf- 
tique  >  &  qui  fe  bornent  trop  à  certains 
Auteurs.  M.  Nicole  crut  y  devoir  chan- 
ger quelques  endroits  j  il  y  joignit  raê- 
"D'iTerta-  ^^  ""^  Dijfertation  Latine  ,  où  il  démê- 
tion  La-  loif  diverfes  difficultez  qui  n'éroient  pro- 
cinc,        prement  que  de  nom.  Mais  cette  Difler- 
ration    &   les    changemens  qu'il   avoic 
faits  au  Traité  ,   quoiqu'approuvez   par 
plufieurs  perfonnes  intelligentes ,  bleiïè- 
rent   quelques  amis  zélés   de  l'Autetir. 
On  en  prit  d'autres  pour  juges,  qui  rc- 
jetterent  la  DiiTertation  par  des  raifons 
toutes  contraires  j  ainfi  ,  en  voulant  pro- 
curer un  bien   réel  ,  M.  Nicole  fe  vie 
commis  avec  plufieurs  perfonnes  d'auto- 
rité ,  entre  lefqu'cllcs  il  y  avoir  des  Evé- 
ques.  L'e^et  de   cette  comeflation  fut 
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Ac  fupprimer  la  Difîertation  ,  &  le  Trai- 
té même  de  l'Eglife. 

Depuis  ce  temps-là  M^  Nicole  s'étant  Uid,  pi, 
applique  à  l'étude  de  madères  allez  diife-  îi» 
rentes  de  l'examen  des  dogmes  ,  tout 
ce  qu'il  avoit  penfé  fur  la  matière  de 
l'Eglife  &  des  Préjugés  s'évanouit  ,  & 
bien  loin  ,  dit-il  ,  d'y  faire  de  nouvelles 
découvertes  ,j*ai  perdu  à  peu  près  tou- 
tes celles  que  jy  avois  faites. 

Cependant  M.  Claude  ne  fut  pas  le 
feul  des  Prétendus  Reformés  qui   atta- 
qua cet  Ouvrage.  Claude  Pajon  Miniftre  Vie  ieU^ 
d'Oileans  ,  fi  connu  par  fesfenti mens,  **<*?/"* 
aufquels  on  a  donné  le  nom  de    Pajo-  ^**^'«'^* 

■r  .       ,     1  r  premier 

nilme  ,    entreprit   de  le    retuter  par  un  J^^_  ^^ 
Ouvrage  intitulé:  Examen dt*  Livre  qui  ç^^  q„^^ 
porte  pour  titre ,  Préjugés  l^itimos  ,  &c.  it  Contr» 
par   Claude    Pajon  Miniftre    d'Orléans , 
1^75.  ^.tom.m-iz.Sa  réfutation  fut  goû- 
tée dans  fon   parti.  On  y  trouvoit  une 
aflez  grande  netteté  a  crprit&  de  l'adrelfe 
pour  fe  fcrvir  des  armes  de  la  Logique  ; 
mais  ayant  à  défendre  une  mauvaile  eau- 
fc ,  fes  preuves  étoient  fans  force  ,  &  fes 
raifonnemens  plus  éblouiflans  que  foli- 
des.  M.  Jurieu  fe  mit  auiTi  fur  les  rangs, 
mais  plus  de  dix  ans  après,  &  il  réuiffic 
encore  moins  que  M,  Pajon.  Il  intitu- 
la fon  Ouvrage  ;  Préjugés  légitimes  con^    ^^^^ 
tre  le  Papifme  ;  &  il  le  fit  imprimer  à  d> Avril 
Amfterdim  en  168;.   M.  Bayle  en   fi:  1415,. 
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un  grand  éloge  la  même  année  dans 
fes  Nouvelles  de  laRep.  desLettres.Mais 
malgré  ces  louantes  ,  la  vivacité  avec 
laquelle  les  Préjugés  (ont  cents  ,  &  U 
fingulariré  des  opinions  qui  y  font  ré- 
pandues ,  firent  Deaucoup  de  tort  àleur 
Auteur  fans  nuire  à  Ion  adverfaire.  M. 
Jurieu  s'égara  encore  plus  dans  fon  Ou 
vrage  intitulé  :  Le  'vrai  fyflême  de  l'E* 
glije  ^  la  véritable  Analyfe  de  la  Foi  , 
qu'il  publia  à  Dordrecht  en  i6S6.  en 
un  volume  in-8?.  deftiné  encore  à  ré- 
pondre principalement  à  M.  Nicole.  En 
confrontant  cet  Ouvrage  avec  celui  qu'il 
prétendoit  réfuter, on  fut  furpris  de  ne 
point  trouver  dans  celui-ci  aucune  descon- 
tradiclions  que  le  premier  vouloir  y  faire 
trouver  à  chaque  page  ,  &  l'on  apper- 
çut  au  contraire  dans  la  prérendue  réfu- 
tation un  Syftême  infenfé  ^  &  beaucoup 
de  calomnies  ,  qui  ne  faifoient  honneur 
ri  à  l'efprit  ,  ni  à  l'érudition  Theolo- 
gique  du  Dodeur  Proteftant.  M.  Jurieu 
ne  s'y  croit  pas  néanmoins  borné  à  en- 
treprendre de  réfuter  M.  Nicole.  Un  Ath- 
lète tel  que  lui  eût  cru  fe  deshonorer  en 
n'attaquant  qu'un  adverfaire  à  la  fois.  Il  y 
joignit  le  célèbre  M.  Arnauld  ,  le  P. 
JMaimbourg  Jefuite  ,  le  grand  B-^iruet  # 
&  Louis  Ferrand.  11  nepenfoit  pas  fans 
doute  ,  qu'il  multiplioit  par-là  les  Au- 
teurs de  fa  défaite.  Il  faut  avouer  cç- 
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pendant  que  ce  Miniftre  avoir  ^e  la 
pénétration  d'efprit  •»  rimaginacion  vive 
&  féconde  ,  qu'il  écrivoic  afifez  bien  & 
facilement.  Mais  préfomptucux  à  l'excès, 
il  vouloit  dominer  par  tout  »  &  fon  or- 
gueil lui  faifoit  foufïrir  impatiemment 
tous  ceux  dont  il  lei^ardoit  le  mérite  , 
comme  capable  d'égaler  ou  d'obfcurcir 
relui  qu'il  croyoit  avoir.  On  fçait  com- 
bien il  a  eu  d'adverfaires  dans  (à  pro- 
pre Seéïe.  Son  Syftême  de  l'Eglife  ,  n'y  fut 
pas  mieux  reçu  que  chez  les  Catholiques. 
M.  Bayle  &  plufieurs  autres  l'attaquèrent 
avec  force. 

M.  Nicole  y  répondit  en  fon  temps 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Mais 
il  négligea  l'Ouvrage  de  M*  Pajon.  Les 

.,00,  -r>  ■' 

râlions  qui  l'empêchoient  de  refuter'/^D^- 
fenfe  de  la,  Reformation  de  M.  Claude, 
lui  firent   auffi  garder  le   filencc  fur   le 
'Livre  de  ce  Miniltre  d'Orléans.   Il  étoit 
d'ailleurs  tout  occupé  alors  de  l'étude  de 
la  Morale  Chrétienne  ,  &  c'eft  en  par- 
tie à  l'application  qu'il  y  donna  que  nous 
fommes  redevables  de  fes  Ejfaii  de  Mo-  M.Nico- 
rale.  Il  dit  lui-même  qu'il  n'avoit  point  le  fait 
eu  d'abord  en  les  écrivant  d'autre  delTein  iesEflaîs 
que  de  s'occuper   ferieufement  &d'ap    ^e  du- 
pliquer fon   efprit  à  de  certains  fujets  "  ^' 
qui  lui  paroillbient  utiles  pour  lui-mê-    1^71- 
me.  Il  aimoit  mieux  d'ailleurs,  comme  2»r/tf. /<«, 
il  l'avoue  dans  la  même  Lettre  ,  s'occu- jy. 
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per  de  cette  manicre  ,  que  d'écrire  dci 
pcnfées  vagues  &  fans  ordre ,  parce  que 
cela  tenoic  plus  l'clprit  en  haleine, &: 
l'empéchoic  de  tonaber  dans  l'ennui  p 
qui  eft  un  état  que  je  crois,  difoit-il  , 
tbîi.Utt.  que  l'on  doit  éviter.  Cependant  on  vois 
-'■5-  par  une  autre  de  Tes  Lettres  ,  qu'il  n'a 

pas  toujours  fuivi  la  même  route  c^  ^ 
la  compofition  de  ces  exceîlens  TraiK:s 
de  Morale.  La  plupart  ont  été  faits  en 
différentes  circonftances.  M.  Nicole  y 
avoit  d'abord  quelqu'un  en  vue  ,  &  com- 
me ce  qu'iH  eût  voulu  dire  à  cette  per- 
fonne  ,  fi  elle  eût  été  prefentejlui  don- 
iioit  lieu  d'entrer  dans  un  difcours  géné- 
ral j  il  fuivoit  cette  idée  ,  il  abandon- 
ïioit  toute  vûë  particulière  ,  &  compo* 
foit  ainfi  un  Traité  qui  devenoit  utile 
à  tout  le  monde. 

Il  méditoit  Ton  fujet  en  route  occa- 
fîon  ,  ce  qui  le  rcndoit  fouvent  diftraic 
dans  la  converfation.  Il  s'en  occupoic 
dans  le  chemin,  lorfque  la  necelîité  de 
prendre  l'air  ou  de  fe  delaflcrTobligeoit 
Àz  quitter  fa  chambre  ,  pour  aller  aux 
Granges  ,  à  Vaumurierouà  S.  Lambert: 
C'étoicnt-làîes  trois  lieux  qu'il  fréquen* 
toit  le  plus  ,  lorfqu'il  étoit  à  Port-Royal. 
11  vifitoir  aulîi  quelquefois  Madame  la 
PrincefTe  de  Longueville  >  qui  avoit  pour 
lui  une  eftime  fin^ulicre  »  &  une  véné- 
ration toute  particulicre.  Elis  lui  envoyoit 
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follvent  le  Chevalier  de  Longueville   , 
pour  profiter  de  fa  converfation  j&dans 
les  heures  de  récréation  M.  Nicole  s'en- 
treténoit  auffi  avec  Mcflîeurs  Arnauld  , 
de  Saci  ,  de  Sainte   Marthe  ,   &  les  au- 
tres qui  s  croient  retirés  dans  cette  faince 
folitude  ,  ou  qui  la  fréqucntoient.  Mai» 
il  n\   en  avoit  point  dont  il  recherchât 
davantage  la  converfation  que  celle  de  M, 
Hamon  ,ce  Médecin  h  habile  &  fi  pieux  , 
dont    nous   aurons    occafion    de  parler 
ailleurs.  Lerefpecl  que  M.  Nicole  avoic 
pour  les   lumières    &  la  fainteté  de  ce 
g;rand  homme  ,  le  portoic  à  s'entretenir 
fouvcnt  avec  lui  fur  la  Morale.  Ils  con- 
venoient  d'ailleurs  de  principes  fur  cette 
matière  ,    &  M.  Nicole    trouvoit  qu'il 
compofoit  plus  facilement  (ur  ce  Tujet, 
îorfqu'il  avoit  converfé   quelque    temps 
avec  lui.  Il  y   joignit  la  prière  dont  il 
s'occupoit  le  plus  fréquemment  qu'il  pou- 
voit.  Quoiqu'il  ne  fût  que  Clerc  Ton- 
furc  ,  il  recitoit  régulièrement    le  Bré- 
viaire avec  toute  la  pieté  &  toute  l'at- 
tention qu'il  eût  voulu  infpireraux  au- 
tres, irfe  fit  de  cette  recitation  une  forte 
^'obligation  dont  il  ne  fe  difpenfa  ja- 
jgiais  ,  que  lorfque  (es  infirmités  ne  lui 
permirent  pas  de  s'en  acquitter.  Il  n'effc 
pas  étonnant  qu'avec  de  telles  difpofitions 
il  ait  toujours  réufSàne  faire  que  des 
Ouvrages  cxcellens  ,  &  que  l'on  trouve 
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tant  de  lumières  dans  Tes  Effais  de  MoymU 
jointes  à  tant  de  piécifion  &  de  juftelie. 
\4vertif.  Ce  titre  modeite  qu'il  donna  à  cec 
ff*r  le  pr.  important  Ouvrage  ,  ne  doit  pas  faire 
F/r'  1"  croire  à  ceux  qui  ne  font  poinc  encore 
J['   f     nourris  de  fa  ledlure  ,  qu'on  n'a  prétendu 

Morale  ^  ,  ?..      -         *    •  «. 

de  l'édit.  y  piopoier  que  des  vues  incertaines  Se 
déisji.  confurcs  ,  ou  de  légères  idées  de  la  per- 
fection Chrcrienne.  Il  y  a  au  contraire» 
desTraités  qui  en  donnent  une  affez  gran« 
de  ,  &  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  con- 
tienne des  vérités  très-folides  &  très-im» 
portantes.  Ce  qui  a  donc  porté  M.  Ni- 
cole a  choifîr  ce  titre  ,eftque  la  Morale 
Chrétienne  lui  ayant  paru  d'une  étendue 
trop  vafle  pour  l'embraller  toute  entière 
&  pour  entreprendre  de  réduire  en  un 
même  corps  tant  de  principes  divers 
qu'elle  contient  ,  il  a  mieux  aimé  eC- 
fayer  de  la  traiter  par  parties  ,  en  s'ap- 
pliquant  tantôt  à  un  devoir  ,  tantôt  à 
un  autre  ,  &  en  fe  contentant  fur  cha- 
que matière  de  propofcr  diverfes  vé- 
rités ,  félon  qu'elles  font  venues  dans  fon 
efprit  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
difpofer  dans  un  ordre  méthodique ,  quoi^ 
que  l'on  y  trouve  beaucoup  de  méthode, 
C'eft  ce  qu'il  a  voulu  marquer  par  c§ 
mot  à'Effais. 

Le  premier  Volume  fut  achevé  d'im« 
primer  le  20.  d'Avril  16 ji.  M.  Nicole 
y  prit  le  nom  de  Mombrigny  ,  poui  ctra 
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moins  connu.  Ce  Volume  parut  chez  la 
veuve  Savreux  à  Paris:  Il  contient  cinq 
Tiaités ,  dont  les  trois  premiers  ne  regar- 
dent  dire(5lemenr  que  les  devoirs  inté- 
rieurs de  rhomme   ,  par  rapport  ou  à 
Dieu  ou  à  foi-même.  Le  premier  devoir 
de  l'homme  cft  de  fe  connoître  ,  &  fe 
connoître   c'eft  pénétrer  le  fond  de  la 
corruption  &  de  fa  foiblefle  .  Et  c'ell  à 
quoi  eft  deftiné  le  premier  Traité  delet 
feiôlejfe  de  l'ho^nme.    Mais   il  n'en    faut 
pas  demeurer-là-   Après    s'être  connu  9 
il   faut  elîayer  de  connoître  Dieu,  non 
d'une  connoilïànce  fterile  &  Philofophi- 
que  ,  mais  d'une  connoiflTance   utile  & 
Chrétienne  ,  qui  nous  lerve  de  lumière 
pour  nous  conduire    dans  cette  vie ,  & 
pour  arriver  à  la  fin  à  laquelle  nous  ten- 
dons- Et  c'eft-là  proprement  le  but  du 
deuxième  Traité    de   la  foumiffion  à  Im 
*volonté  de  Dieu.  Ce  Traité  contient  les 
principes  de  tous  les   devoirs   aufqucls 
nous  fommes  obligés  dans  le    cours  de 
notre  vie  ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  qui 
ne  foicnt  renfermés  dans  le  double  re- 
gard de  la  volonté  de  Dieu  ,  confiderée 
d'une  part  comme  règle  de  nos  adions , 
&  de  l'autre  part  comme  caufe  de  tous 
les  évenemens. 

Si  l'homme  n'étoit  point  corrompu^, 
il  n'auroit  prefque  point  befoin  d'au- 
ne inllruâion  que   de  celle-là  ,  toute 

*  Cvj 
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la  juftlce  Chrétienne  confinant  à   cot^ 
noître  la  volonté  de  Dieu  &  à  l'exécuter. 
Mais  comme  il  y  a  plulîeurs  chofes  qui 
affoibliliènt  dans  les  juftes  la  rcfolution 
ou  ils  font  d'obéir  à  Dieu  fans  referve  , 
ils  doivent  ufcr  de  divers  moyens  pour 
s'y  fortifier  &  s'y  maintenir  ;  &  le  plus 
commun  ,  le  plus^efficace  ,  le  plus  au- 
torifé    par  l'Ecriture    ,   eft   celui   de  La, 
crainte  ,  qui  fait  le  fujet  du  troifiémc 
Traité  ,  dans  lequel  M.  Nicole  a  parti- 
culièrement confideré  les  fujecs  que  les 
juftes  mêmes  ont  de  vivre  dans  un  trem- 
blement continuel.  Mais  parce  que  Dieu 
engage  la  plupart  du  monde  à  vivre  & 
à  naiter  avec  les  hommes ,  &  que  leur 
falut  dépend  ordinairement  de  la  manière 
dont  ils  le  conduifent  dans  ce  commerce, 
M    Nicole  ajouta  dans  ce  premier  Vo- 
lume un  quatrième  Traité  des  moyens  de 
conferiier  la  paix  avec  les   hommes  >  & 
un  cinquième  ou  il  remonte  à  lafource 
ordinaire  de    toutes  les  diviûons  ,  qui 
(ont  les  jugemens  téméraires. 
Traite*      M.  Nicole  avoir  donné    dés  l'année 
V^'^^' précédente  1670.  un  Traité  de  l'Educa- 
d'un        '^°"  d'im  autre  Prince  ,&  pliifîeurs  Trai- 
îiince.     ^^^  ^^  Morale  dont  on  a  fait  dans  une 
nouvelle  Edition  ,  îe  deuxième  Volume 
des  EJfais.  Ce  fut  le  célèbre  Hiftorfo- 
graphe   Me2er3i  qui    fut  chargé  par  le 
Roy  d'essoiioei  le  Traité  de  rÈducatioa 
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à'un  Prince  ,  &  Tur  fon  approbation  » 
il  fut  imprime  au  mois  de  JuilJcc  1670, 
"M-  Nicole  y  prit  le  nom  de  Chanterefne, 
Ce  Traité  à  deux  Parties.  La  première 
contient  les  vues  générales  que  l'on  doit 
avoir  pour  bien  élever  un  Prince.  Dans 
le  deuxième  ,   qui  ed  un  Traité  de'  la  .  ^**'** 
jnaniere  d'étudier   en  gênerai  j  l'Auteur  j*'^c*^*« 
donne  des  règles  qui  paroi^Tent  nouvelles,  ^   2..  in-^ 
mais  qui  font  excellentes  pour   perfec-  4».  ^. 
tionner  dans  les  enfans  les  facultés  qu'on  177. 
employé  à  l'étude.  Quoique  M.  Nicole 
n'y  aie  eu  en  vue  que  l'éducation  &  les 
études  des  enfans  de  la  première  qualité  , 
ïl  peut  néanmoins  être  très-utile  à  tous 
ceux  que  Dieu  a    fait  naître  dans  tou- 
te forte  d'états    &   de  conditions  ,    & 
fur  tout  à  ceux  qui  n'étant  point  afl'u- 
jettis  aux  loix    des   Collèges    ,    &  qui 
faifant  leur  études  en  particulier  ,   peu. 
vent  prendre  des  routes  nouvelles  fans 
incommoder  ni  fcandalifer  perfonne.    Il 
joignit  à  ce  Traité  un  écrit  de  la  manière 
d'étudier    chrétiennt7nent    ;    &  ce    ticrc 
^.  nous  fait  aflez  connoître  qu'il  a  étéfaic 
pour  tout  le  monde    ,  de  quelque  âge 
&  de  quelque  condition  qu'il  foir.  Les  j^^,-^    .^ 
maximes   en  font  fi  faines  &  fi  impor-  x-j-j] 
tantes  ,  qu'il  Vi^j  3  point  de  vieillard, 
dit  M.  Bailler  ,  qui  doive  avoir  honte 
de  recommencer  fes  études  fuivant  ces 
principes  ,  quand  même  il  auroic  blan- 
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chi  fur    les    Livres    ,  s'il  a  étudié  pat 

d'auties  motifs. 

Les  autres  Traites  que  l'on  a  rcnfer- 
i-nés  dans  le  même  Volume  ,  font  de« 
Réflexions  fur  le  Livre  de  Seneque  de  Im 
breveté  de  la  Vie  ,   où  l'on   voit  Vv.ùcrQ 
que  l'on  doit  faire  des  écrits  des  Philo- 
fophes  Païens  :  Un  Vifcours  contenant  en 
„  abrégé  les  preuves  naturelles   de   l'c- 
,,  xiftence  de  Dieu  &  de  l'immortalité  de 
„  l'Ame:  Un  Discours  (ui  la  néceffité  de 
„  ne    fe   pas  conduire  au  hazard  ,  &  par 
„  des  reg'es  de  phantaifie.  *'  Un  Traité 
de  lût  Grandeur  ,  divifé  en  deux  Parties , 
où  Ton  examine  dans  la  première  la  na- 
ture de  la  Grandeur  ,  &  les  devoirs  des 
inférieurs  envers  les  Grands  ;  Se  dans  la 
{cconde  i  les  obligations  &  les  difficultés 
de  h  vie  des  Grands.  On  y  a  joint  trois 
dilcours   de  M.  Pafcal  fur  la  condition 
des  Grands.  Enfince  Volume  efi:  terminé 
par  un    excellent  Traité   de  la  Civilité 
Chrétienne  ,  par  un  difcours  oït  Von  fait 
'voir   combien  les   entretiens   des   hommes 
font  dangereux  ,  &  par  le  Traité  de  la 
manière  d'étudier  chrétiennement  ,  dont 
nous  avons  parlé.  Comme  ce  Volume  ne 
portoit  que  le  Titre  général  de  l'éduca- 
tion (fun  Prince  ,  qui  ne  convenoit   pas 
allez  aux  autres  dilcours  ,  on  changea  ce 
titre  dans  la   féconde   édition  >  &   dans 
"  les  fvuvantcs  i  ou  lui  denna  celui  de  Vo« 
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îume  deuxième  des  Eflàis  de  Morale  ,  de 
l'on  plaça  ces  Traités  dans  un  autre  or- 
dre ,  qui  a  encore  varié  dans  les  dernières 
éditions.  Le  troifiéme  Volume  des  Eirais 
de, Morale  ,  qui  n'auroit  été  que  le  fé- 
cond ,  fans  cette  réunion ,  fous  un  même 
titre  ,  des  Traités  qui  avoient  paru  d'a- 
bord fous  celui  de  l'éducation  d'un  Prince , 
renferme    plufieuis    écrits     dont    deux 
avoienc  déjà  paru  ,  au  moins  en  partie , 
dans  d'autres  Ouvrages.  Le  premier  eft  le 
Traité  des  diverjes  manières  dont  en  tente 
Dieu.  On  en  avoir  déjà  vu  paroître  une 
partie  fous  une  autre  forme  j  mais  il  eft 
tellement   changé  &  augmenté   dans  ce 
troifiéme   Volume  ,   que  l'on  peut  dire 
qu'il  eft  abfolument  nouveau.  Le  iecond  ,    Traita' 
eft  le    petit  écrit   de  la  Comédie  ,   qui  contre  la 
avoit  été  imprimé  dès  16^9.  pour  fervir  Come- 
de    préfervatif  contre   les  Ouvrages  de    '^* 
François  Hedelin  ,  Abbé  d'Aubignac ,  qui 
en  1657.  avoit  fait  l'Apologie  des  Spec- 
tacles, dansfon  Traité  de  la  Pratique  du  ^(/?.  <^m 
Théâtre  ,  8c  dans  fon  Projet  pour  le  réta-  ^'*"^''- 
hlijfement  du  Théâtre  Francis  ,   qui  fe  ^'"*'   ^ 
trouve  à  la  fin  j  il  eft  vrai  que  l'Auteur  5  ^ 
de  rEcrJE  contre  la  Comédie  ,  n'y  nom-  pr#/.* 
me  ni  Hedelin  ,  ni  fcs  Ouvrages  j  mais 
la  plainte  qu'il  fait  en  commençant ,  fur 
la  corruption  de    fon  fiecle  ,  où  Ton  en 
venoit  jufqu'à  juftifier  publiquement  la 
Çomediç  ,  mapqiie  fon  intendon.   Car 
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il  n'y  ivoit  alors  que  les  Ouvrages  d'He* 

delin  qui  fuflent  faits  pour  jullifier  les 

-u-rt  j    Spe(flacles.   Pour    combattre  une  entre- 

mhr.ies   P^^^^  Il  contraire  a  la  Religion  y  il  exa- 

Ottv.four  mine  la  vie  des  Comédiens  ,  !a  matière 

<îr  centre  &  le  but  des  Comedies  ,  les  effets  qu'elles 

la  Cerne-  produifent  d'ordinaire   dans  refpric  de 

"  '?•    ceux  qui  les  repréfenrent  »  ou  qui^afîif- 

faiv         ^^^^  •  ^  il  compare  enfuite  tout  cela  avec 

h  vie,  les  fencimens  &  les  devoirs  d'un 

vrai  Chrétien. 

Il  attaque  d'abord  les  pièces  des  Poè- 
tes qui  introdiiifent  les  Saints  &  les  Sain- 
tes fur  le  Théâtre  ,  &  qui ,  pour  les  ren- 
dre agréables,  ont  rcprérenté  U  dévotion 
de  ces  Saints  de  Théâtre  ,  toujours  un  peu 
galante.  Il  apporte  pour  exemple  la  Théo- 
dore de  M.  Corneille.  Il  fait  voir  enfuite 
que  les  paiïions  qui  ne  pourroient  caufec 
que  de  l'horreur  ,  fi  elles  étoient  repré- 
fentées  telles  qu^elIcs  font  ,  deviennent 
aimables  par  la  manière  dont  elles  fonc 
exprimées.  II  en  apporte  encore  des  exem-^ 
pies.  Enfin,  il  dit  qu'on  trouve  dans pref-^ 
que  toutes  les  Comedies  &  dans  tous  les, 
Romans  ,  dont  il  fait  voir  aufli  le  danger 
dans  cet  Ecrit  ,  les  pafïîons  vici^ufes  ainfî 
embellies  &   colorées  d'un  cerrain  fard 
capable  de  les  rendre  agréables  j  d'où  il 
conclut  ,  que  s'il  n'eO  pas  permis  d'ai^ 
mer  les  vices ,  comme  on  ne  peut  en  dou- 
ter ,  OQ  oe  peut  pas  preûdce  pUiûc  aux 
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chofes  qui  ont  pour  but  de  les  rendre  ai- 
mables. Ainfi  il  interdit  la  Comédie  à 
tous  les  états ,  même  à  ceux  qui  par  leur 
Charge  font  obligés  de  ne  jamais  quitter 
la  petfonne  du  Roy  ,  puifque  ce  qui  e(fc 
mal  en  foi ,  eft  mal  pour  tout  le  monde» 
&  ne  peut  jamais  être  toléré  ni  excufé.  II 
la  fait  aufli  regarder  comme  une  adiou 
défendue  par  tout  où  l'on  eft  Chrétien  , 
dans  les  lieux  où  l'excommunication  eft 
lancée  contre  les  Auteurs  &  les  Speda- 
tcurs ,  comme  dans  ceux  où  l'on  cher- 
che des  prétextes  pour  tolérer  les  Speda- 
clcs. 

Mefïîre  Alexandre  Varct,  Grand- Vi- 
caire de  Sens  ,  fous  M.  de  Gondrin ,  a 
fait  entrer  une  partie  de  cet  Ecrit  dans 
fon  excellent  Traité  de  l'Education  Chré-     ^  -^e 
tienne  des  enfam  ,  félon  les  maximes  de   l"^*!f'^ 
l'Ecriture  Jainte  ,  ^  les  Inflruciions  dés  ^  "    "-^ 
faints  Pires  de  l'Eglife  ,  imprimé  in- 12.  k  iii.*  j^ 
IParis  en  1666.  Il  paroît  que  M.  le  Prince  24?»^ 
de  Conti  en  a  profité  aurfi  dans  le  Traité 
qu'il  a  fait  contre  la  Comédie  ,  &  qui  a 
été  imprimé  après  fa  mort ,  la  même  an- 
née 1^66.  par  les  foins  de  M-  Jofephde 
Voifin  ,  Prêtre  ,  Codeur  en  Théologie  « 
&  Confeiller  du  Roy, 

M.  Nicole  en  faifant  réimprimer  l'E- 
crit contiela  Comédie  en  167s.  dans  le 
troifîéme  Volume  de  fcs  Effais  de  Mo» 
raie ,  le  corrigea  en  divers  endroÎK  ,  &, 
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y  ajoura  même  quelque  chofc.  Les  autres  " 
Traité?  qui  forment  ce  troifiéme  Volume 
font  inrituhz  :  le  premier  ,  de  la  connoij- 
fance  dejoi-mème  ,  en  deux  parties  ,  dont 
la  dernière  coBtient  les  moyens  d'acqué- 
rir cette  connoiflancc.  Le  deuxième  ,  de 
la  charité  (^  de  Camour  propre  ,  cù  l'on 
donne  les  caraéleres  &  les  difftrences  de 
Tun  &  de  l'autre:  Le  troifiéme  ,  daKup» 
ports  i  il  eft  le  cinquième  dans  l'ordre  des 
Traités  ;  celui  des  diverfes  manières  dont 
on  tente  Dteu  ,  &  celui  de  la  Comédie  , 
dont  nous  avons  parlé  ,  étant  le  troilîé- 
me  ,  &  le  quatrième  j  le  quatrième  ou  le 
iixiéme  :  Traité  ^e  la  guérifon  (^  des/oup- 
fons  ,•  le  cinquième  ou  (eptième  ,  prouve 
^u'il  ne  Je  faut  point  fcandalifer  des  dé- 
fauts des  gens  de  bien  ,  &  le  fixième  ou 
huitième  ,  donne  des  moyens  de  profiter  des 
mauvais  Sermons  :  Après  y  avoir  fait 
voir  combien  de  tels  difcours  déshono- 
rent Jcfus  Chrift  &  outragent  la  vérité  , 
il  prouve  en  particulier ,  que  les  mauvais 
Sermons  ne  doivent  pas  fcrvir  de  prétexte 
^e  n'y  point  afliftcr.  Qu'il  faut  chercher 
des  moyens  de  s'en  édifier,  &  qu'on  ne 
doit  pas  mettre  de  ce  nombre  ceux  qui 
font  bons  dms  le  fond  ,  quelque  défaut 
<ie  langage  &  d'ordre  que  l'on  y  remar- 
que. M.  Nicole  envoya  ce  troîlîéme  Vo- 
lume à  M.  de  Rancc,  Abbé  &  Réforma- 
teur de  la  Trappe  ,&' ce  faint  Abbé  i'cQ 
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remercia  par  la  Lettre  {uivante  ,que  nous 
avons  copiée  fur  l'Original  ,  &  qui  mé- 
rite d  erre  publiée. 

5,  J'ai  lû  ,  M.  le  troifiéme  Volume  des 
„  Eilâis  de  Morale  ,  qui  m'a  été  envoyé 
„  de  votre  part  ,  avec  un  plaifir  &  une 
f,  édification  que  je  ne  puis  exprimer. 
„  Toutes  les  vérités  y  font  pures  &  vi- 
„  ves  j  &  vous  les  rendez  fî  fenfibles  & 
,>  fi  palpables  ,  que  fi  notre  corruption 
„  n'étoit  pas  telle  qu'elle  ed:  ,  &  que  nos 
„  âmes  fuflènt  moins  appcfanties  par  le 
9,  poids  de  nos  cupidités  ,  &  de  nos  an- 
„  ciennes  habitudes  ,  vous  nous  feriez 
„  faire  un  grand  chemin  en  peu  de  tems. 
j,  Cependant  fi  le  cœur  n'eft  pas  empqg- 
„  té  ,  l'efprit  eft  convaincu,&  n'a  rien, ce 
5,  me  femble ,  dont  il  puifle  fe  fervir  pour 
„  combattre  des  principes  Ci  conftans ,  & 
„  des  preuves  fi  folides  &  fi  évidentes. 
„  L'amour  propre  ,  comme  vous  nous  le 
„  faites  toucher  au  doigt  ,  fe  rencontre 
„  prefque  dans  toutes  nos  adions  &  dans 
„  toutes  leurs  circonftances.  On  nefçau- 
„  roit  faire  un  pas  que  l'on  ne  mette  le 
„  pied  dans  quelqu'un  des  pièges  qu'il 
9,  nous  tend  ,  &  le  feul  moyen  de  les  évi- 
„  ter  ,  feroitde  marcher  dans  la  fimpli- 
„  cité  des  Saints  ,  ce  qui  efi:  l'effet  d'une 
,i  protedion  de  Dieu  fort  extraordinaire- 
„  Je  vous  avolie  ,  M  qu'à  Tufage  que 
„  vous  faites  de  votre  fanté  ,  le  public  4 
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„  grand  înterêc  que  Dieu  vous  la  confer- 
„  ve.  Je  puis  bien  aliurer,que  j'y  en  ai 
„  plus  que  qui  ce  foit  ,    non-feulemenc 
„  par  la  protelfion  que  je  fais  de  vous 
'  5,  honorer ,  &  par  l'eltime  que  vous  fça- 
„  vez  que  j'ai  pour  vous  ;  mais  encore 
a,  parce  que  je  me  vois  par  tout  dans  les 
,,  Ouvrages  que  vous  faices  fur  Jadirec- 
,,  tion  des  moeurs  >  que  toutes  les  ma» 
,>  ladies  que  vous  y  traités  font  lesmien- 
5,  nés   ,&  que  vous  n'y  dires  rien  ,  qui 
„  ne  falTe  fur  moi  de  très-profondes  im- 
,»  preffions  ,    &c.  "  Cette  Lettre  cft  du 
deuxième  Décembre. 

M.  Nicole  a  pris  encore  dans  ce  troî- 
Ccme  Volume  des  ElTais  de  Morale,  le 
nom  de  Chanterefnci  mais  il  n*en  a  pris 
aucun  dans  lequattiéme  Volume  ,  qui  a 
été  achevé  d'imprimer   le  premier   de 
Mars  1678.  &qui  ne  contient  que  deux 
Traités  ,  le  premier  des  quiUre  fins    de 
l'homme ,  c'cft-à-dire  ,  de  la  Mort ,  du  ?«- 
cernent  ,  de  /'  Enfer ,  ^  du  Paradis  ,  &  le 
deuxième  ,  de  U   Vigilance   Chrétienne, 
Rien  de  plus  folide  ,   &   de  plus  judi- 
cieux, de  plus  méthodique,  &  de  mieux 
écrit  que  tous  ces  Traités  ,  &  en  même 
tems  rien  de  plus  pur  &  de  plus  confor- 
me à  l'Evangile  &  à  la  dodrine  des  Pères  | 
que  la  Morale  qui  j' eft  eafei^^^rée. 
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CHAPITRE     XIV. 

Veynges  de  M.  Kicole  k  Angers  ,  à  Alet , 
(^  à  Anneci.  Circonjtances  de  ces 
Voyages»  Il  s' avoue  Auteur  de  l'Epita- 
phe  du  Prince  de  Conti  ;  de  l'Oraifon 
JEunebre  de  la  Princejfe  de  même  nom  « 
f^  dun  Panégyrique  de  S.  François 
de  Faule.  On  donne  de  mauvais  mo^ 
tifs  à  [on  voyage  d' Anneci.  Sa  juflifi- 
cation.  Traité  de  l'Orat/on  ,  ott  de 
la  Prière» 


E 


Nviron  quatre  mois  après  que  le  pre-  Voyage 


mier   Volume  des  Epts  '^^ ''^^^*^^  ^^icoVe  à 

eut  été  rendu  public ,  M.  Nicole  accom-  ^^^°  ^ 


;:ers 


pagna  M.    Arnauld  à  Angers   ,  où  ce  ç^  j^j^^ 
Docleur  alloir  à  la  follicitacion   de  M. 
(on  Frère  ,  Evéque  de   cette  Ville.    Ils     ^^^. 
partirent   de    Paris    dans  le  Carolîe  éc  lett.163» 
Madame  Angran    ,  coufine  de   Mr   Ar-  t.   3.  ?. 
nauld  ,  qui  époufa  peu  d^tems  après  le  ^' ^^' 
Marquis  de   Rouci  ,  au  fujet  de    quoi  ^'^* 
<e  Dodeur  fut  obligé  de  le  juftificr.IJs 
paflerent  à,  Dureial,où  ils  demeurèrent 
trois  joprs  ,  chez  M.  le  Duc  de  Lian- 
cour  ,  qui    ,  quoiqu'abfent  ,  avoir  or- 
donné c^u'on  les  reçu:  félon  leur  mérite, 
&  l'affcdion  qu'il   avoit  pour  eux.  En- 
(uite  ils  t'arrcceiemà  la  Flèche  ,  où  ils 
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virent  le  Collège  des  Jefuites.  De-là  ils 
allèrent  au  Verger  ,  Terre  de  M.  le 
Trince  de  Guimené  ,  où  M.  l'Evêquc 
d'Angers  vint  le  trouver  5  ils  dînèrent 
en  ce  lieu  ,  &  l'après-midi  ils  fe  ren- 
dirent à  Angers ,  où  ils  arrivèrent  avant 
le  (oir.  Ils  y  demeurèrent  un  mois  en- 
tier ,  pendant  lequel  la  Ville  charmée 
de  les  polleder  ,  quoique  feulement  en 
paflant  ,  leur  envoya  des  députez  pour 
leur  faire  des  prefens  ,  les  féliciter  fur 
l'honneur  qu'elle  avoir  de  les  voir  au 
milieu  d'elle,  &  joindre  fa  voix  à  celle 
de  tant  d'autres  qui  publioient  par  tout 
leur  mérite  &  leurs  vertus. 

Ils  quittèrent  Angers  le  5.  ou  le  4. 
de  Novembre  &  fe  rendirent  à  Saumut 
où  ils  furent  reçus  avec  diftind-ion  par 
les  Pères  de  l'Oratoire  ,  qui  ont  une 
raaifon  dans  cette  Ville.  De  Saumur  , 
ils  vinrent  le  long  de  la  Loire  à  Orléans , 
où  M.  l'Evcque  s'emprefla  de  les  loger 
«■hez  lui ,  &  ne  les  vit  partir  qu'a  regret  ,; 
Jorfque  quelques  jours  après  ils  reprirent 
la  route  de  Paris.  M.  Arnauld  alla  chez 
Madame  de  S.  Loup  ,  au  Fauxbourg 
de  S.  Jacques  ,  où  il  demeuroit  avant 
ce  voyage  j  &  M  Nicole  accepta  un 
logement  aux  Ecuries  de  Madame  de 
Longueville  ,  dans  le  même  Fauxbourg, 
au  delîusde  la  Maifon  de  S.  Magloire. 
La  raifon  principale  de  ce  choix ,  étoic 
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qu'il  feroic  plus  proche  de  M.  Arnauld 
&  de  cette  Princeffe  ,  qui  avoit  pris  un 
corps  de  logis  dans  la  première  cour  des 
Carmélites ,  pour  s'y  retirer  ,  lorfqu'elle 
étoit  obligée  de  quitter  fa  folicude  de 
Port- Royal  &  de  venir  à  Paris. 

Ce  repos  dura  jufqu'en  i<>76.  Au  corn-  "^7^ 
mencement  de  cette  annéeM.  Nicole  foili-  ^^°y^S* 
cité  vivement  par  Tes  amis  de  prendre  les 
Ordres  facrcz  ,  réfolut  avaiK  de  fe  déter- 
miner couchant  cet  engagement  fi  redou- 
table aux  plus  faints,  d'en  conférer  avec  ' 
M.  Pavillon ,  Evêque  d'AIet  en  Langue- 
doc. Comme  il  avoit  coutume  de  pren- 
dre ce  Prélat  pour  fon  confeil  ,  dans  les 
affaires  qui  regardoienc  fa  confcience,  ii 
rélolut  de  l'aller  trouver  ,  afin  de  s'ex- 
pliquer avec  lui.  Il  partit  au  commence- 
ment du  Printems  ,  &  pafia  à  Troyes  » 
où  il  féjourna  environ  trois  femaines  > 
pendant  lelqucUes  il  reprit  l'œuvre  qu'il 
avoit  commencée  quelques  années  aupa- 
ravant :  je  parle  de  cet  établifi'ement  de 
petites  Ecoles  pourTéducation  des  Filles  , 
quedifferens  obftacleslui  avoient  empê- 
ché de  confommer  jufqu'alors.  Il  n'eue 
pas  même  encore  la  confolation  de  le 
voir  au  point  où  il  le  defiroit  ,  &  où  il 
n'arriva  que  quelques  années  après  ;  car 
il  ne  perdit  jamais  ce  proict  de  vue.  Il 
fortit  de  Troyes  l'efprit  rempli  des  moyens 
qu'il  devQic  prpdre  pour  le  faif c  rcliffir 
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entièrement.  II  prit  la  route  de  Dijon  « 
paffa  à  Châlons  (jr  Saofie  ,   &  delà  il 
s'embaïqjafur  le  Rhône  pour  aller  dans 
le  Languedoc. 
N/c.  Utt,      Avant  de  pafî'er  à  Nîmes ,  il  s'arrêta  à 
%i.  t.  z,  Avignon  ?  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  Pedit.  de  civilité.  Un  homme  de  bien  à  qui  on 
in.ii.f,  l'avoit  adreflc  fc  fir  honneur  de  le  rece- 
Î48.  &   ^Qjj.  çj^ç2  lui,  &  d'y  aflcmbler  les  plus 
p.  \  ^d<$  iionnêtes  gens  de  la  Ville  ,  pour  lui  faire 
neuv,       compagnie. Chacun  s'empreÂa  de  lui  faire 
Utt„         voir  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  curieux  &  de 
plus  rare  à  Avignon  ,  &  de  faire  par-touc 
honneur  a  Ton  mérite.  On  lui  propofa  en- 
fuite  de   le  mener  à  Villeneuve-lès- Avi- 
gnon pour  y  vifiter  l'Eglife  desChartreux, 
y  voir  l'Epitaphe  de  MefTire  Armand  de 
Bourbon,  Prince  de  Conti  dont  le  corps 
rcpofoit  dans  cette  Eglife.  C'étoit  M.Ni- 
cole qui  avoir  compofé  cette  Epitaphe  en 
1666.  peu  de  temps  après  la  mort  du 
Prince  ,  arrivée  au  mois  de  Février  de 
la  même  année.  Mais  on  ignoroit  cette 
circcnftance  à  Avignon.  M.  Nicole  qui 
n'avoir  fair  cetre  pièce  que  malgré  lui ,  & 
feulement  à  la  foUicitation  d'Anne^Ma- 
rie  Martinozzi ,  Princefle  de  Conti  ,  en 
croît  mécontent ,  &  les  meilleurs  efprits 
de  la  Ville  en  portoient  le  même  juge- 
ment.  AuiTiTun  de  ceux  qui  lui  faifoienc 
compagnie  le  détourna-t'il  d'aller  à  Ville- 
neuve ,  s'il  n'avpirpas  d'aurre  motif.  Cette 

Epitaphef 


des  tffais  de  Mofaîé,         et 
Èpîraphe  ne  vauc  rien  ,  dit-il ,  &  ne  mé- 
rite pas  d'être  vue.  „  Tout  le  monde,      i^idi 
),  ajoute  M>  Nicole  ,  en  demeura  d'ac-^  ^"f.  8»* 
„  cord  ,  &  moi  au(îî ,  avec  intention  d'en  '*"  ^-  ^* 
„  faire    mon  profit  *    &  de  m'en  fetvir     ^^*''" 
),  pour  me  délivrer  a  jamais  des  Lpita*  „j^,^^ 
3,  phes  ,  à  quoi  on  peut  ajouter  les  Inf- 
„  criptions  ,  les  Emblèmes,  les  Epîtres 
3,  dédicatoires  ,  Si.  autres  pièces  de  cette 
3,  efpece* 

Il  eut  d'autant  moins  de  peine  à  prcrt* 
cire  ce  parti ,  qu'il  n'étoit  gueres  plus  cou*" 
tent  de  deux  autres  pièces  de  cette  crpe-* 
ce ,  qu'on  l'avoit  engagé  de   compofer 
quelques    années  après    cette   Epitaphe-  Ôràîfbn 
L'une  étoit  VOraifon  THnthre  dC Anne- Mot-  tjJnebté 
fie  Mariinôz,z.i  Princeffe  de  Conti^  morte 
en  1672.  Au  moins  de  célèbres  Auteurs  Lehûng^ 
lui  attribuent-ils  la  compofition  de  ce  Dif-  ?!^1"^\°. 
cours, qui  fut  prononcé  par  Meffire  Ga-  i^^p^,^^ 
briel  Roquette,  Evêque  d'Autun  ,  &  im-^  ^^  ^^^j* 
iirimé  en  1672..  in.4«.  à  Paris.     ^  j,^^ 

L'autre  ,  dont  il  s'cft  avoué  lui-même  jjqye^^g 
TAuteur  ,  efl:  un  Panégyrique  de  S.  Fian-*  S.Fran- 
çois de  Paule  ,  qui  iut  prononcé  par  un  çois  dû 
Ecclcfiaftique  de  fes  amis  dans  l'Eglifc  Paule. 
des  Minimes  le  jour  de  ce  Saint.  Voici  de  i^^f^^^j^ 
quelle  maniert  M.  Nicole  raconte  lui^  an  ?.dt 
même  ce  fait*  Èreti^rn 

„  Il ya quelques; aiinées, dit-il  j  qu'mi  ?'"«»• 
i,  de  mes  amism'ayant  montré  le  Pane-  ^*  ^* 
„  gyrique  d'un  Saint  ,  qu'il  dévoie  ft^*  èil%ê^ 
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„  noncer  ,   &  lui  ayant  dit  avec  tîbcrté 
3,  que  je  n'en  étois  point  du  tout  fatis- 
„  fait,  il  m'engagea  à  lui  en  faire  un  « 
„  puifque  je  renveiTois  le  fien.  Je  le  lui 
„  promis,  &  quelques  jours  après  je  lui 
„  donnai  ce  que  j'avois  fait.  II  l'adopta  5c 
,,  le  déclama  parfaitement  bien.  Cepcn- 
„  dant  le  (l'ccès  en  fut  ,  qu'ayant  afTîfté 
5,  moi-même  à  ce  Sermon  ,  j'entendis  à 
„  mes  cotez  je  ne  fçai  combien  de  gens 
5,  qui  ne  pouvoient  s'empêcher  dédire 
„  aflez  haut  :    le    pauvre    Sermon   .'  le 
„  piroïable  Sermon  î  eft-cc-Ià  prêcher  ? 
„  Qui  a  jamais  vu  un  tel  Panégyrique  ? 
„  Enfin  étant  forti,&  ayant  été  témoin 
„  de  quantité   de    plaifanrcries  d'autant 
„  plus   naturelles   &   plus   libres  ,  que 
„  perfonnenefi^avoit  que  j'y   fulîe  inte- 
5,  reffé  ,  il  y  en   eut    qui  me   vinrent 
„  trouver  ferieufement  ,  pour  me  dirç 
„  qu'étant    ami    du    Prédicateur   ,    je 
5,  le    dcvois    avertir    de  ne    fe   mêler 
,,'plus   d'un   métier  dont  il  s'acquittoiç 
,,  fi  mal.  Le  Prédicateur  néanmoins  ne 
,,  fe  rebuta  pas    de  ce  mauvais  fuccés  j 
„  ii  exigea  de  moi  une  féconde  fois  la 
„  même  corvée  :  le  l'acceptai  pour  avoir 
3,  une  féconde  fois  le  plaifîr  de  cesjuge- 
„  mens  du  monde  >  &  j'aflrflai  encore 
5,  à  ce  'Germon.  L'amour  propre  s'étoit  un 
„  peu  défendu  la  première  fois    contre 
»  le  jugement  public ,  farce  que  le  Pré- 
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«)  ^icâteur  avoit  un  peu  défiguré  le  pre- 
„  mier  Seriîion  par  quantité  de  lambeaux 
„  mal  coufusqu*il  y  avait  ajoutez.  Mais 
„  la  deuxième  fois  il  fut  entièrement  de- 
5,  farmcrcarle  Prédicateur  n'ajouta  pas 
>,  un  mot  à  ce  que  je  lui  avois  donné  s 
„  il  le  déclama  mieux  qu'il  ne  mcritoiti 
„  &  quoiqu'un  Auteur  donc  on  récite  U 
,j  pièce  ,  foit  extrêmement  délicat  à  U 
3,  manière  dont  on  la  prononce  >  j'en 
9>  fus  entièrement  (atisfaic  :  cependanc 
„  ce  fécond  Sermon  eut  entièrement  le 
r,  même  fuccès  ,  &  excita  les  mêmes 
„  plaif:mteries. 

On  Ignore  quelle  eft  cette  deuxième 
pièce  j  à  moins  que  ce  ne  foit  l'Oral- 
fon  Funèbre  dont  nous  avons  parlé  , 
&  que  le  Prédicateur  de  l'une  &  de  l'au- 
tre n'ait  été  M.  de  Roquette.  Qaoiqu*if 
en  foit ,  il  y  a  de  grandes  beautez  dans 
toutes  les  deux.  Le  Panégyrique  que  l'on 
a  imprimé  avec  les  Lettres  choifies  de 
l'Auteur  en  1701.  &  depuis  dans  le 
fixiéme  volume  des  Ellais  de  Morale 
în-i8.  renferme  de  grands  principes  de 
religion  ,  &  traite  a  fond  des  matières 
de   Morale  trés-importanccs.. 

Sorti  d'Avianon  M.  Nicole  paflTefuo- 
eefTivemcnt  à  Nifmes  ,  à  Montpellier» 
à  Beziers  ,  àCatcaflbne,  à  Limoux, ôC 
delà  à  Alet.  Il  demeura  trois  iemaincs 
dans  cette  Ville  ,  pendant  lesquelles  iî; 
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eut  de  fréquentes  conveilan'ons  avec  !e 
faint  Prélat  qui  faifoit  rornemcnt  de 
ion  Diocefe  ,  &  la  gloire  de  l'Eglife 
de  France.  On  ignore  le  dérail  de  leurs 
entretiens  :  on  Içiit  feulement  que  M. 
Î^JicoIe  n'y  parla  prcfque  que  des  maximes 
de  la  Moiale  chrétienne  &  de  fa  propre 
çonfcicnce.  A  l'égard  du  fujet  principal 
qui  lui  avoic  fait  entrepiendre  ce  voyage, 
la  décifion  que  M.  Nicole  demandoic 
fut  bien  rôt  donnée.  Pour  entrer  dans 
Jles  Ordres  facrcz  ,  il  avoit  befoin  du 
confentement  de  TEvéque  de  Chartres, 
çlont  il  étoit  diocefain  :  ce  Prélat  s'ob- 
llinoir  à  le  lui  refufer.  M.  d'Alet  lui 
fit  envifager  ce  refus  ,  finon  comme  une 
déknfe ,  au  moins  comme  une  permiflîon 
de  la  Providence  ,  qui  en  laiflant  fub- 
fîftereet  obftacle  ,  fembloit  lui  dire  qu'il 
devoir  s'arrêter  dans  le  rang  où  il  fe 
trouvoit  placé,  &  ne  pas  fonger  à  mon- 
ter plus  haut  Cette  réponfe  fit  d'autant 
plus  de  plaifîr  à  M.  Nicole  ,  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'après  cette  décifion  ,  fcs  amis, 
pleins  de  reipeél  pour  les  lumières  du 
faine  Prélat  ,  le  laifleroient  tranquille 
dans  rOrdre  de  laClericaturç  où  ilavok 
vécu  jufqu'alors.  Il  fentoit  une  joye  fin- 
cere  au  fond  de  fon  cœur  de  fe  voir  par- 
là  éloigné  d'un  engagement  qu'il  n'avoic 
jamais  envifagé  fans  frnycur  ,  à  caufe 
^e   U   faintetç    qu'il  demande    ,   parcQ 
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qu'il  lui  feroit  beaucoup  plus  difficile 
de  refu(èr  de  fervir  l'Eglife  ,  fi  l'oi  ca/îon 
s'en  prefentoit ,  par  de  nouveaux  écrirs 
qui  n'éroient  pas  crop  de  fon  goûr. 

Après  avoir   reçu  la    bcnedidion    de   Vcyage 
M.   d'AIet  ,  il  alla  à  Grenoble  ,    ou  il  à  Anne, 
falua  M.  le  Camus  qui  en  croit  Evéque,  cy. 
&  qui  fut  depuis  Cardinal.   Ce    Piélat 
qui  connoifloit particulièrement  M.Ni- 
cole ,  &  qui  avoit   pour    lui  beaucoup 
de   vénération  ,  le  reçut  avec  joye  ,  éc 
le  retint  le  plus  qu'il  lui  fut  poffible  : 
il  le  mena  avec  lui  à   la  grande  Char- 
treufe  qui    eft   dans  fon  Diocefe    ,    & 
qui  étoit  alors  dans  un  état  allez  trifte. 
Le  feu  avoit  confuiTîé  ,  huit  ans  aupa- 
ravant ,  cette  vafte  folitude  ,  &  n'avoir 
laiifé  entière   que  l'Eglife  i  &  l'on  n'a- 
voit  pu  encore  réparer  tout  ce  defordre. 
M.  Nicole  y    vifita  avec   beaucoup  de 
dévotion  la  grotte  de  S.  Bruno,  &  lorf^ 
qu'il  eut  quitté  M.  le  Camus  &  Greno- 
ble ,   fon  zelc  &  fa  pieté  lui  firent  cn^ 
trcprendre  un  autre  pèlerinage  hors  da 
Royaume.    C'étoit    à  Annecy  prés    de 
Genève  i  &  ce  qui  l'y  attiroit  éroit  le 
corps  de  S-  François  de  Sales,  qui  repole 
dans  l'Eglife  des  Religieufes  de  la  Vifi- 
ration  de  cette  Ville.  M.  Nicole  demeura 
deux  jours    à    Annecy  ,  &  il  y  vit  en  ^-/^'^^^ 
particulier  la  Supérieure  des  Filles  de  la  !^.^* 
Viiit^tion  ,  4VÇÇ  qui  il  conferva  depuis  J^,  pîr». 
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ïff  rtiH-  quelque  commerce  de  lettres.  II  revilî1^ 
im.edit.  enfuite  à  Chambeiy  ,  dc-la  à  Lyon,  $c 
^'^'^'^tn^n  à  Paris. 

**^*     ^*      Voilà  au  vrai  quel  avoit  été  le  motif 
de  M.  Nicole  en  entreprenant  le  voya- 
ge d'x^iet,  &  un  récit  exad  de  ce  qu'il  a. 
fait  en   allant  &  en    revenant.  Mais  I3 
malignité  de  Tes  ennemis  y  a  prétendu 
trouver  d'autres  intentions  ,  &  une  au- 
tre conduite  ,  principalement  pendant  les 
deux  jours  qu'il  pafla  à  Annecy»  Comme 
ces  calomnies  ont  été  adoptées  par  D.  le 
Vie  de  Maflbn  ,  Général  des  Chartreux  ,  dans 
M.  à' A-  fa  vie  de  M.  Jean  d'Aranthon  d'Alex  , 
ranthon    Evéque  de  Genève  ,  il  eft  à  propos  d'en 

/«ï°*.  Dom  le  MafTon  ,  appuyé  fur  l'unique 

témoignage  de  l'Abbé  de  la  Pcroufe 
Dodleur  de  Sorbonne  ,  livré  aux  enne- 
mis de  Pott-Royal  ,  &  qui  ne  faifoir 
pas  difficulté  de  dire  ,  entr'autres  ex- 
travai^ances  ,  qu'il  valoir  mieux  lire 
des  Romnas  que  les  lettres  de  M.  de  S, 
Cyran  ,  prétend  donc  que  le  motif  prin- 
cipal de  M.  Nicole  dans  fon  voyage  de 
1676-  étoit  de  fonder  plufïcurs  Evêtjues 
fur  leurs  fentimens  touchant  la  dodrinc 
de  Janfenius.  Mais  il  le  prétend  fans 
aucune  preuve  ,  &  contre  toute  vérité  > 
&  fi  M.  Nicole  changea  de  nom  fur  (k 
route  ,  comme  iJ  le  lui  reproche  ,  cène 
fut  que  pour  ctre  plusinconna,  &cvit€r 
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j>îus  aifément  la  maiivaife  intention  de 
fes  ennemis  ,  &  l'accueil  trop  favorable 
des  amis.  Mais  ce  que  D.  le  Mallon  ra- 
conte du  voïage  de  M.  Nicole  à  Annecy» 
toujours  fur  la  parole  de  l'Abbé  de  la 
Peroufc  ,  qui  fe  difoic  Doyen  de  Savoye> 
&  petit  neveu  de  S.  François  de  Sales,, 
eft  encore  plus  ridicule.  Il  dit  qu'il  alla 
faluer  M.  d'Aranthon  d'Alex  ,  Evêquc  & 
Prince  de  Genève ,  fans  fe  faire  connoitrc 
à  lui'î  mais  que  le  Prclat  l'ayant  invité 
à  dîner  ,  il  parla  de  lui-même  avant  le 
repas  comme  d'un  homme  important  , 
dont  on  avoir  befoin  ,  qui  avoir  fait 
connoître  fcs  talens  pat  plufieurs  livres 
qui  avoient  eu  l'approbation  de  tous  les 
Sçavans  de  France  ,  &  même  des  Pais 
étrangers.  Le  discours  qu'il  lui  fait  tenir 
cnfuite  au  fujet  des  cinq  propofitions 
que  l'on  attribuoit  à  Janfenius  ,  &  la 
ïéponfc  qu'il  lui  fait  donner  par  M.  d'A- 
ranthon ,  font  d'un  ridicule  fi  outré,  qu'on. 
a  raifon  de  dire  que  la  pafïi'on  aveugle 
tous  ceux  qu'elle  faifit  ,  &qu^il  faut  que 
celle  dont  le  GencrAl  des  Chartreux  étoic 
animé  lorfqu'il  écrivoit,  fut  bien  vive». 
|)out  lui  faire  dire  tant  d'extravagances». 
Ce  qu'il  ajoute  que  M.  Nicole  étant  allé 
au  tombeau  de  S.  François  de  Sales ,  fe 
contenta  de  prier  à  l'entrée  de  l'Eglife  » 
fans  aller  ni  vers  l'Autel,  ni  la  Relique,, 
^a'ilnc  fc  cojjfefl'a  poinc,qu*il  n'approcha 
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point  de  la  fainte  Table,  eft  dit  avec  Ta 
inéme  malignité  ,  inais  avec  anfli   peu 
de  raifon  ,  fi  Ton  a  prérendu  diminuer 
par  ce  récit  l'idée  avantageule  que  l'on 
a  de  la  pieté  de  M.  Nicole.  Rien  adb- 
rément  ne  convcnoit  moins  que  d'accufcr 
ce  grand    Homme  de  peu  de  veneratiori 
pour  les    tombeaux  &  les  reliques  des 
Saints  dans  le  temps  même  qu'jl  venoit 
de  fi  loin  ppqr  honorer  celui  de  Se,  Fran- 
çois de  Sales.  C'eft  abfolument  n'avoir 
jamais  connu  ce  célèbre  Ecrivain ,  que* 
d'ignorer  rattachement  qu'il  avoir  à  ré- 
vérer dans  les  reliques  des  Bicnheureus;- 
les  Temples  du  S.  Efprit.  Il  eft  certain 
qu*il  a  eu   toute  fa    vie    une  attention 
particulière  de   vifirer  les    lieux  où  ils 
^voient  demeurez,  &nous  en  avons  rap- 
porte pluiîeurs  preuves  dans  cet  ouvrage. 
Non  feulement  il  avoir  foin  de  recueillir 
par  rout  des  reliques ,  il  en  portoit  même 
toujours  avec   lui  ,  &  il  avoit  un  reliv 
quaire  d'argenr  qui  en  renfermoit  ài^^, 
François  de  Sales ,  de  la  Mère  de  Chantai , 
&  de  plufîcurs  autres.  Il  lifoit  leurs  vies 
avec  foin  ,  &    il  s'en   édifioit.  Il  avoit 
ramadé  dans  fa  Bibliothèque   une  fuite 
Confiderable  de  ces  forces  d'ouvrages ,  & 
il  n'y  en  avoit  prelquç  aucun  qu'il  n'eui 
\\S,  attentivement, 

Rienn'étoiE  encore  plus  contraii-e  an 
ff^ya^tcfç  d?  M-  l^lçoh  guf  de  i'aççufq; 
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4e  s'être  vanté  de  (es  ouvrages  ,  lui  qui 
ii*a  jamais  écrit  que  dans  la  nece/Tité  , 
ou  pour  rurilité  du  prochain  ,  qui  ne 
s'ell  jamais  nommé  dans  aucun  de  Tes 
livres  j  &  qui  avoit  voulu  qu'un  de 
ceux  qui  pouvoir  lui  fciire  p!us  d'honneur, 
je  parle  de  la  Perpétuité  ds  la  Foi  ,  paflâc 
lous  le  nom  de  M.    Arnauid- 

Mais  c'efl  peut-être  s'arrêter  à  réfuter 
un  homme  fa.ns  autorité  ,  qui  n'avance 
que  des   abfurdités   qui  fe  contredifenr  -  ,,     , 
elles-mêmes  ,  &  qui  ne  les  dit  quelur  ^  /^ 
la  foi  d'un  homme  ,  déclaré  ennemi   ,  Camns  à 
&  qui  a  été  pubh'qu^ment  démenti  par  M.  de 
M.  le  Camus  ,  Evêque   de   Grenoble  ,  l^cntcha^ 
fur  ce  qu'il  avoit  allure  que  M.   d'Alet  ['^^'J^l 
avoit  dit  à  ce  Prélat  que  M  M.  de  Port-  J^'g." 
Royal  alloient  trop  avant  &  qu'il  falloit 
s'en  donner  de  gavde. 

M.    Nicole   étant   de  retour   à  Paris  jsjj. 
écrivit  à    M.   d'Alet  le    13.  d'Odobre  1678. 
pour  l'en  informer ,  &  le  5.  deNovcm-  167^, 
îsre  il  lui  écrivit   encore  pour  lui  faire 
part  de  fcs  réflexions  fur   ce   qui  avoit 
fait  le  fujct  de  leurs  entretiens  ,  &  fur 
ce  que  fes  amis  penfoient  des  décifions 
du  Prélat.    Il  envoya  aufli  à   ce   pieux 
JBvêque  on  Mémoire    Latin   qu'il    avoit  j^ç^^qI^ 
dreflé  prefqqe  auiïi-tôt  après  fon  retour  ,  teLatin, 
mais  dont  on  ne   fçait  pas   précifement 
le  fujer.   On   croit  que  c'étoit  au    fujçt 
dij  ^roif  de  Régale  qui  tioubloit  aloï^ 
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plufieurs  Diocefes  de  France  :  enfr*au?r«P 
ceux  de  Pamîcrs  &  d'Alet  :  ce  Mémoire 
eft  demeuré  manufcrir.  M.  Pavillon  en 
remercia  l'Auteur  par  une  lettre  qui  n'a 
jamais  cré  rendue  publique  ,  &  qui  éroic 
datée  d'Alet  le  y.  de  Décembre  i67<>. 
Il  écrivit  en  même  temps  à  M  deTroif- 
villes  ,  dont  on  a  déjà  pailé  ,  &  le  pria 
de  communiquer  (a  lettre  à  M.  Nicole. 
Celui-ci  parta  le  refte  de  l'année  167^ 
&  les  deux  années  fuivantes  1^77.  & 
1678.  aux  Ecuries  de  Madame  de  Lon- 
gueville  ,  &  il  y  donna  (es  premiers  foins 
à  la  continuation  des  Elîais  de  Morale, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  M, 
de  Rancé  ,  Abbé  &  Réformateur  de  la 
Trappe  )  avec  qui  il  étoit, comme  nous 
l'avons  dit  ,  en  commerce  de  lettres  \ 
lui  écrivitfur  ce  fujetle  9,  de  May  1675*. 
c'efl-à  dire  ,  un  an  après  l'imprelTion  du 
Tjttt.  de  quatrième  volusae  des  'Effets ,  qu'il  avoic 
^"•'•^' regardé  comme  une  providence  paiti- 
é-c.edit  ciihereyce  ce  qu  il  s  ctoit  détermine  » 
ijifii.  'nous  donner  cet  ouvrage,  &  qu'il  ne 
pouvoit  douter  que  ce  ne  fut  Dieu  qui 
le  lui  eut  mis  au  cœur  „  Vous  y  avez, 
„  dit  ce faint  Abbé,  expliqué  les  veritez 
„  les  plus  importantes  &  les  plus  ig- 
„  notées.  Les  confequences&lesinduc- 
„  tions  que  vous  en  tirez  font  fï  prc- 
,,  cieufes  &  fi  naturelles  ,  qu'il  eft  ira- 
j,  pofTible  qu'elles  ne  perfuadent  &  qu'élu 
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„  les  ne  pénètrent, à  moins  qu'elles  ne 
j,  trouvent  des  âmes  de  marbre  &  de 
„  bronze.  Vous  vous  y  cces  proportionné 
yy  à  ceux  à  qui  vous  avez  voulu  vous 
j)  rendre  utile  ,  &  vous  en  êtes  venu  à 
,,  bout. 

Pendant  que  l'on  imprimoit  ce  qua-  ,, 
triéme  volume  des  Eflais  de  Morale  ,  ^je^^^o, 
M.  Nice  le  s'appliqua  à  revoir  Ton  Traité  ï^^ifgn, 
iie  l'Oraifon  ,  qu'il  fit  imprimer  l'année 
fuivante  1^79.  Ce  livre  avoir  été  oiigi- 
nairemcnt  compofé  à  l'occaiion  de  quel- 
ques remarques  que  M  de  Brocas,  Abbé 
de  S.  Cyran  ,  aj^rès  Jean  du  Verger  de 
Hauranne  fon  oncle  ,  avoir  fait  fur  un 
petit  Traire  de  l'Oraifon  Mentale ,  donne 
par  la  Mère  Angélique  de  S.  Jean  Ar- 
nauld  ,  Abbelfe  de  Port- Royal  ,&  faar 
de  M  de  Ponipone  ,  Secrétaire  d'Erac- 
Ce  petit  ouvrage  avoit  été  imprimé  fous 
le  nom  de  Phileremc  ,  &  peu  de  per- 
fonnes  en  fçavoient  le  véritable  Auteur» 
II  ne  plût  pas  à  M.  de  Barcos  ,  &  ce 
fut  l'occafion  de  fes  remarques.  Elles  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  M.  Nicole  t 
qui  fe  trouvant  d'avis  contraire  ,  réfo- 
lut  de  les  réfuter  ,  &  d'appuyer  par  de 
nouvelles  preuves  l'écrit  de  la  Mère  An- 
gélique. Mais  cette  difpute  demeura  fe- 
crete  j  on  nela  crut  pasalTez  importante 
pour  en  inftruire  le  public  ,&:  l'on  crai» 
gnoic  ^^)\i<:.\ii%  de  doiinei:   Iacu  de  croire 
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<jue  ce  partage  de  fentimens  entre  (^es 
amis  ,  avoit  entraîné  après  foi  quelque 
divifîon  de  cœurs.  Cependant  M  de  Bar- 
cos  étant  mort  le  vingt-deuxième  jour 
d'Août  1678.  M.  Nicole  revit  ce  qu'il 
avoit  écrit  fur  cette  matière  j  en  retran- 
cha tout  ce  qui  ne  fenroit  que  la  con- 
tcftation  qui  l'avoit  fait  naître  ,  &  fe 
réduifit  à  ce  qui  pouvoit  remplir  le  ti- 
TtmU  ^^^  ^^  Traité  de  fOrnifon    qu'il  donna 

de  ro-    à  cet  ouvrage.  C'efl:  un  volume  in- 8*^. 

raiftn      divifé  en  fept  livres. 

^'■^Z-  ?•      Comme  M.  Nicole  s'y  eft  uniquement 

'7-  attaché  à  ce    qu'il  trouvoit   clairemenc 

établi  dans  les  Pères  &  dans  la  tradition 
de  TEglife  ,  il  n'a  pas  cru  devoir  s'en- 
gager à  rien  dire  de  ce  qu'on  appelle 
Théologie  myftique.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ait  ignoré  de  quelle  forte  ceux  qui  en 
ont  écrit  ,  prétendent  là  trouver  dans 
les  anciens.  Mais  comme  tout  ce  qu'ils 
en  allèguent  reçoit  de  grandes  difficul* 
tez  ,  il  s'eft  contenté  de  fouhaiter  que 
quelqu'autre  entreprît  d'éclaircit  cette 
jy.^     matière  par  une   difcu/fion  folide.  Il  y 

p.zi.  apprendà  ne  pas  s'attacher  à  fe^pen  fées, 
&  à  ne  pas  prendre  tout  ce  qui  pafib 
pat  l'imagination  pour  des  lumières  di- 
vines :  mais  à  fe  défier  de  fon  propre 
cfprit  ,  à  fe  rendre  difciple  del'Églife, 
&  à  ne  pas  juger  de  fa  doctrine  par  les 
prétendues  lumières  de  fes  oraifons ,  aa 
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îieM  de  juget  des  lumiei'es  qj'on  reçoic 
dans  i'-oraifon  par  la  dodrine  de  l'Hglifc. 
II  prouve  dans  !c  premier  Livre   c^ué 
Jes  penfées  feules  ne  font-  poinc  oraifon  > 
&  il  montre  en  quoi  cônfîfte  l'elièncc 
de  la  prière.  Il  fait  voir  dans  le  fccond  > 
l'utilité  des  bonnes   penfées  ,  &  de  ce 
qu'on  appelle   oraifon   méthodique.    Il 
traite  dans  le  ttoifîcme  de  l'ordre  ou  de 
la  méthode  de  méditer  fur  les  fiijctsàult. 
quels  on  doit  penfer  chaque  jour.  Il  en- 
fcigne  dans  le  quatrième  qu'il  eft  utile  , 
outre  ces  (ujets  généraux  ,  de   s'appli- 
quer encore  chaque  jour  à  quelques  fit* 
jctj  particuliers  j  &  il  y   combat  ,  fur 
tout  dans  It  Chapitre  troifiéme  >  le  Livte 
intitulé  :  Le   Chrétten    intérieur   ,    par  ^^^  ,^^^ 
M.  de  Bernieres  de  Louvigni,  dans  le-  „o«i;.  p. 
quel  on  trouve  beaucoup  de  mauvais  prin-  5591. 
cipes.  Il  donne  dans   le  cinquième  les 
conditions  de  la  prière.  Il  examine  dans 
le  fixiéihe  ce  que  l'on    doit  demandet 
à  Dieu  ,  &  dans  le    fepciéme  il   traite 
des  divers  états  des  amcs  ,&  de  quelle 
manière  on  s'y  doit  conduire.  Il  icfure  ^sTtv^ /,,^f 
particulièrement  darts  ces  deux  derniers  ^9».  Ji:-. 
Livres  le  Père  Guilloré  ,Jefuire  ,  Auteur  j/», 
de  plùfieurs  Ouvrages  de  dévotion  qui 
ont  été  imprimez  plu/îeurs  fois;  on  trouve 
en  eifet  dans  ces  deux  Livres  la  léfuratiofli 
des  dogmes  capitaux  du  Quiccifme,quç 
ce  Jefuite  a  répandus  dans  (es  écri:^  , 
Tem,  X;r.  ÏArt.  ÎU  *  £ 
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tels  que  l'indifférence  pour  le  falut.  Les 
excès  de  ce  Père  auroient  méritez  d'étrê 
réprimez  révercment    par  l'autorité  des 
Supérieurs,  comme  l'ont  été  depuis  en 
Efpagne  &  en  Italie  ceux  de  Molinos , 
&  en  France  ceux  de  Malaval  ,  du  Perc 
de  la  Combe  ,  &  de  Madame  Guyon  : 
mais  l'obicurité    de   l'Auteur  le    firent 
épargner  ;    peut-être    auffi    craignit-on 
de  faire  trop  connoîcrepar  descenfures 
une  corruption  inouie  que  l'on  pouvoir 
trop  étoutïer.  Ce  fut  cette  dernière  rai- 
fon  qui  obligea  M.  Nicole  de  fe  conten- 
ter prefque  en  le  réfutant,  de  lui  oppo- 
fer  les  veritez  contraires  à  (es  erreurs. 
Hi'-Jttt.       Ce  Traire  de  TOraifon  fut  reçu  très- 
î>7.  F'     favorablement  du  public.  Les  Dodcurs 
ittt     .     de  Louvain  le  firent  réimprimer  en  Flan- 
j  are  pour  s  en  Icrvir  dans  rous  lefirs  Col- 

Jeo^es.  M-  de  Ncercaflel ,  Evcque  de  Caf- 
torie  &  Vicaire  Apoftolique  en  Hollande, 
le  fit  traduire  en  Flamand  pour  le  don- 
ner aux  Catholiques  de  Hollande.  M.  le 
Camus  ,  Evéque  de  Grenoble  ,  le  fit  lire 
deux  fois  à  fa  table ,  &  tous  les  Curez  de 
Flandre  le  lurent  avec  emprelfement ,  & 
s'en    lervirent   pour  apprendre  à    bien 
prier  &  a  méditer  folidcmcnt  les  veritez 
chrétiennes.  Il  ne    fut   pas  moins    bien 
reçu  en  Fra.nce,  où  il  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois.  On  lui  a  donné  dans  les 
dernières  éditions]  le  titre  de   Traité  de 
U  Prière» 
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La  féconde  édition  faite  en  France,  fe  Id.hit, 
trouvant  cpuifée  en  1694.  &  ^^  Libraire  '*'*  ^•^* 
penîanrà  une  troifiéms ,  il  follicita  M.  V'  r^  ' 
Nicole d  y  faire  quelques  additions.  Ccr-  ffir  u 
te  demande  lui  fit  naître  le  delleind'exe-  ^r.^ewer. 
cucer  une  vue  que  plufîeurs  perfonnes,  ?.  sj?» 
donc  il  refpedoit  le  jugement  ,  lui 
avoienc  propofées.  C'éroit  de  fcparer  & 
de  faire  imptimer  d'abord  ce  qu'il  y  a 
d'édifiant  &  de  pratique  dans  ce  Livre  ; 
&  de  réunir  enfuite  ce  qui  n'eft  que  de 
fpeculation  pour  en  former  une  deuxiè- 
me partie.  Il  goûta  ccttQ  proportion  ,  & 
pour  la  mieux  remplir  ,  il  vouloit  y 
parler  des  abus  de  l'Oialfon,  &  eri  par- 
ticulier du  i^luiétifme  ^  qui  eft  le  princi- 
pal de  ces  abus.  Dans  ce  dellein  ,  il  di- 
géra toutes  les  remarques  qu'il  avcit  tai- 
tes  fur  les  Livres  de  Molinos  ,  de  Mala- 
val de  Marfeille,  du  (ieur  Abbé  d'Efli- 
val ,  &  de  Madame  Guyon  ,  tous  Quie- 
liiles  trop  fameux.  M-iis  il  n'acheva  pas 
ce  travail  ,  par  deux  raifons  .♦  la  première, 
parce  qu'il  ne  voyoic  aucune  utilité  d'é- 
crire de  nouveau  contre  le  Quietifme  j 
la  deuxième  ,  parce  que  ce  qu'il  avoic 
recueilli  étoit  déjà  rrop  confiderable  pour 
rc  faire  que  l'accelToire  d'un  écrit  ,  & 
qu'il  n'avoir  pas  dcilcin  d'en  compofec 
un  nouveau  fur  cette  matière.  11  donna 
reanmoins  la  troifîéme  édition  qu'on  lui 
dcmandoit ,  &  il  y  mit  le  titre  de  Traité  de 

*  E  ij 
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Àvcrt.  ti*  Prière  ,  au  lieu  de  Traité  de  tOratfon ^ 
ii'  it»  3.  cjui  étoic  le  ticie  des  deux  premières  édi- 
^^*  rions.  II  mie  auffi  un  nouvel  ordre  dans 
roue  cet  Ouvrage,  en  renvoyant  a  la  fin  les 
deux  premiers  Livres  qui  font  plus  théo- 
logiques que  moraux ,  &  en  ne  divifant 
ce  Traire  qu'ea  deux  parties.  Il  compric 
dans  Ja  première  ,  ce  qui  regarde  la  Priè- 
re mentale ,  Se  ce  qui  la  peut  rendre  utî- 
ïe  au  commun  du  monde  ;  &  dans  l^ 
deuxième ,  la  fuite  des  conditions  de  la 
Prière  ,  ce  que  l'on  doit  demander  à 
Dieu  ,  les  divers  états  des  âmes  dans  cet 
exercice,  &  la  juftification  de  l'Oraifoii 
mentale,  c'eft-à  dire  ,  un  abrégé  de  ce 
qui  fbrraoic  les  deux  premiers  Livres 
dans  les  éditions  précédentes.  Enfin  il 
fit  quelques  additions  dans  le  corps  de 
rOuvrage. 

Apres  Câ  mort  on  a  fait  encore  plufieurs 
éditions  de  ce  Traiwé,  «S:  en  169s.  on 
l'imprima  à  Anvers  avec  l'Ecrit  de  ^ 
Mère  Angélique  de  S.  Jean  ,  les  Remar- 
ques de  M.  de  Bircos  fur  cet  Ecrit ,  &  U 
Rcfuration  que  M.  Nicole  avoir  faire  de 
ces  remarques  ,  &  qu'il  avoir  fuppri» 
mées. 

Dans  le  même  lieu  >  c'cft-à-dirc ,  a-ix 
Ecuries  de  Madame  de  Lo^gue^ille. 
Fauxbourg  de  S.  Jacques  ,  M.  Nicole  re- 
vit avec  quelques  amis  l'Hifloire  d^ 
Th^odols  i*  Crand  ,  que  M.    iV\bi?^ 
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Fiéchier  ,  depuis  Evéqucs  de  NiTmcs. 
avoir  compoiée.  M.  le  Comte  de  Tre- 
ville,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  Toc- 
cafîon  de  la  Tr^^du(^:ion  du  Nouveau  Tef- 
tamenc ,  àkt  de  Mons  ,  aflîftoic  aux 
conférences  où  l'on  revoyoit  cette  Ouvra- 
ge ,  &  la  connoiflance  qu  il  avoir  de 
notre  langue ,  jointe  à  la  délicatelTe  de 
fon  efjirit  ,  ne  l'y  laifîèrent  pas  afîifter 
inutilement.  Cette  Hiftoire  qui  eft  écri- 
te avec  beaucoup  d'exaditude  ,  &  en  qui 
l'on  ne  peut  trouver  d'autre  défaut  que 
celui  de  fentir  trop  le  Panégyrique  ,  ce 
qui  fernble  la  faire  un  peu  fortir  du  ca- 
ra<Sere  hiftorique ,  fut  imprimée  dans  le 
ïDême  temps  que  le  Traité  de  rOrai=* 
fon  ,  ç'cft-à-4iie  en  1675.  in-4o= 
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CHAPITRE     XV. 

Lettre  des  Evêqrtes  de  S.  Pons  ^  d'Arras  , 
contre  les  rel-ichentens  des  Cafuijles, 
On  apprend  que  M.  Kicole  avtit  prêté 
f(t  plume  à  ces  Prélats  pour  cette  Lettre  , 
^  :l  e(î  obligé  de  fe  retirer.  Suites  queut 
cette  affaire-  Petites  Ecole?  étahltei  k 
Troyes  pAr les  foins  de  Af.  Nicole,  ^. 
àfes  dépens.  Mort  de  Madame  de  Lon^ 
gueville.  On  fait  de  nowvelles  peines 
aux  lieligieujes  de  Port-RoyaL 

Affaire  ^    A  publication  de  cette  Ouvrage  ne 
^c  1*      JL/  trouva  plus  M.  Nicole  dans  le  même. 

j  "[5  .   repos  dont  il  avoit  joui  depuis  environ 
des  Eve-      «  _.  '  .    ,,     C  /r        r 

eues  de  a^"^'^  ^'^^'  ^'"^  oraî^e  qui  s  ctoit  gtolli  prel- 
S.  Pons  >  qu'imperceptiblement  depuis  le  milieu 
&c.  con-  de  l'an  1 677.  venoit  de  former  contre  lui 
"^r/"  une  tempête  qui  eut  des  fuites.  En  voici 
'ocigine. 


Cafuif- 


^^j^  Le  Pape  Innocent  XI.  étant   monté 

J677.  fu'  le  '^iege  de- Rome  vers  la  fin  de  l'an 
Ï.578.  1676.  M  l'Evêque  d'Arras  prit  quelque 
ten:îps  après  la  léfolution  de  dél-erer  au 
vS.  Siège  diverfcs  propolitions  des  Ca- 
fuifles  modernes  ,  pour  appuyer  la  cen- 
iure  qu'il  en  avoit  faire.  Il  engagea  M. 
r£véq'!e  de  S-  Pons  dans  le  même  defl'ein, 
&  ils  çonçcitçrcni:  ce  projet  avec  diyçrs 
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Théologiens ,  à  qui  ils  ne  propoferent  la  ^^^  ^^ 
chofe  qu'en  gênerai  ,  fans  leur  dire  les  /,f,*   ^/ 
voyes    &  les    mefures   qu'ils   vouloient  24CW241. 
prendre.  M.  Nicole  fut  un  de  ceux  à  qui  ce      ibtd. 
projet  fut  communiqué  ;  mais  n'y  étant  '^''    ^°' 
point  entré,  il  s'excufa  d'écrire  fur  ce  lu-  f*  ^*  * 
jet  :  ainfi  il  n'eut  aucune  part  à  tout  ce  qui 
fut  réfolu ,  ni  fur  la  matière  ni  fur  le  fond. 
Il  n'y  penfoit  plus  du  tout    ,    lorfqu'il 
plut  aux  deux  Prélats  de  jetter  les  yeux 
fur  lui  pour  compofer  la  Lettre  qui  de- 
voir accompagner  le  recueil  des  propor- 
tions qu'ils  avoient  fait»  M.  d'Arras  le 
lui    fit  propofer  par   M.  de  S.    Pons  de 
la  part  de  l'un  &  de  l'autre  j   &  le  der- 
nier employa  pour  l'y  engager  l'autorité 
de  Madame  de  Longuevilie ,  afin  de  vain-      Jdid, 
ctfi^  fa  répugnance  :  c'ell  M-  Nicole  lui-  ?.  i4i# 
me  qui  nous  apprend  ce  détail  dans   fa 
Lettre  à  M.  de  Harlay  ,  Archevêque  de 
Paris.  II  ajoute  :  Que  (c  voyant  ainfi  folli- 
cité  par  des  Evêques  d'une  chofe  toute 
Ecclefiaftique ,  que  ces  Evêques  lui  fer- 
mant la  bouche ,  en  l'afllirant  qu'ils  ne 
demandoient  de  lui  que  des  paroles  pour 
exprimer  leur  intention,  &  que  c'éroit  à 
eux  à  prendre  leurs  mefures  pour  le  refte  : 
Et  qu'enfin   voyant  qu'une  Princefl'e  du 
Sang ,  qui  lui  faifoit  l'honneur  de  le  loger 
chez  elle  ,  y  joignoit  fa    recommanda- 
tion ,  il  crut  que  ç'auroit  été  bleiî'er  tou- 
tes les  règles  de  l'honnêteté  ,  &  de  lare- 
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connoiffancc,  que  de  ne  pas  fe  rendre  à 
ce  qu'on  défiroit  de  lui ,  qui  écoit  plutôt , 
dit-il  avec  fbn    humilité  ordinaire  ,  un 
_,.        office  de  Grammairien  que  de  Theolo- 
7iOKv  'ict,  %^^^-  ^'  ^t  f^onc  ce  qu'on  lui  avoit  deman- 
f.\c:%.    àé  :  il  exprima  en  Latin    l'intention  de 
ZJ9.         CCS  Evcques  ,  &  ayant  rendu  deux  jours 
après  à  M,  de  S-  Pons  cette  Lettre  ,  qu'il 
traduifit  depuis  en  François  ,  ce  Prélat  la 
donna  à  M.  d'Arras  qui  l'examina  avec 
foin,&  y  cbans^ea  divetfes  chofes  qu'il 
difcuta  avec  M.  Nicole  ,  &  l'en  remercia. 
Voilà  toute  la  part  que  M.Nicolc  eut  dans 
t      cette  ari-aire.  Les  deux  Prélats  envoyerene 
à  Innocent  XI-  cette  Lettre  ,  dans  laquelle 
après  l'avoir  félicité  fur  (a  nouvelle  exal- 
tation au  Souverain  Pontificat  ,  voici  le 
potrrait  qu'ils  lui  font  de  ceux  dont  ils  lui 
dénoncent  la  Doétrine  : 
w   j       ,,  Quoique  depuis    plufieurs   iîecles,  il 
,,  fe  {oit  répandu  une  grande  corruption 
,,  dans  les  mœurs  des  Chrétiens  ,  autre- 
,)  fois  néanmoins  le  vice,pour  ainfi  dire, 
a,  fe   reconnoilTant  pour  ce  qu'il  écoir, 
j,  portoit  toujours  quelque  caractère  de 
ii  crainte  &  de  honte  ;&  quelques  com- 
„   muns  q-je  fulîent  les  défordres ,  per- 
5,  fonne  n'ofoic  au  moins  Ks  autorifer 
„  publiquement.     Mais   prefentemsnt , 
5,  très-faint  Père  ,  le  mal  eft  bien  deve- 
„  venu  plus  grand  &  plusfunclte  à  TE- 
,,  glife  )  car  non  feulement  le  nombre 
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i,  ^es  mcchans  augmente  tous  les  Jours, 
„  mais  il  fe  trouve  encore  foutenu  par 
9t  la  témériré  inconfiderée  (  pour  ne  rien 
„  dire  de  plus  )  de  quelques  nouveaux 
•,  Auteurs,  qui ferablent n'avoir  d'autrç 
9>  deflein  que  de  flatte^:  &  d'entretenir 
„  la  convoitife  des  hommes ,  d'ccoulFer 
„  les  remords  de  la  confcience,  d'étein- 
j,  dre  jufqu'aux  mouveraens  de  quitter 
5,  le  péché  ,  d'ouvrir  la  porte  à  toute 
9)  iorre  de  vices  ,  d'élever  les  tene- 
„  bres  contre  la  lumière  ,  la  faulFeré 
„  contre  la  vérité ,  &  de  rendre  l'autori- 
„  ré  égale  de  part  &  d'autre  j  enfin  de 
„  faire  fecoucr  au  crime  la  crainte  &  la 
„  honte  qu'il  porte  naturellement  avec 
„  foi ,  &  de  lui  otcr  l'infamie  &  le  nom 
,>  même  de  crime. 

Pour  faire  voir  au  Pape  qu'il  n'y  avoir      ^^^» 
rien  d'outré  dans  ce  portrait ,  ils  joigni-  ?•  *^**^ 
rcnc  à  cette  Lettre  ,  comme  on  l'a  dit ,  un 
recueil  des  maximes  que  ces  nouveaux 
Auteurs  eufeignoient ,  &  qu'ils  tâchoienc 
^'infpirer  aux  fidèles  comme  une  do£lrine 
pure ,  &  qu'on  pouvoir  fuivre  en  fûreré. 
„  On  n'a  pas  pu  ,  ajoûtent-ils  ,  mettre 
„  toutes  ces  maximes  déteftables  dans  ce 
„  recueil, ce  {croit  un  travail  infini  >  mais 
„  on  a  choifi  celles  qu'il  eft  plus  impor- 
„  rant  pour  le  bien  de  nos  Eglifes   de 
,j  voir  condamnées  par  le  S.  Siège  ,   &. 
>,,  par   kfquelles  on  peur  voir  que  £3^ 
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,,  delTas  celles  qu'Alexandre  Vil.  a  con- 
„  damnées  '*  (  par  fa  cenfure  de  l'Apolo- 
gie desCafuirèesdu  P.Pirot,  &  par  deux 
B'j'les  parcicaîieres  contre  quarante-cinc| 
autres  propofirions  des  nouveaux  Caruif- 
tes.  )  „  Il  en  refte  encore  une  inSnicé 
„  dans  les  Livres  de  ces  Auteurs  ,  qui 
„  ne  font  pas  moins  abominables,  ni 
„   moins    pernicicu(ês  à  l'£gli(e. 

Innocent  XI.  eut  horreur  de  ces  excès 
monflrjenx,  &  en  fut  ienfiblement  affli- 
gé. 11  donna  aux  Prélats  qui  les  dénon- 
çoient ,  les  juftes  louanges  que  leur  zélé 
&  leur  pieté  meritoient:  mais  en  France 
on  cnvifagea  autrement  czac  affaire.  On 
fit  entendre  au  Roy  que  l'on  avoir  dcfleia 
d'engiger  le  plus  d'Evêques  qu'il  feroic 
pofTiide,  à  figner  cette  Lettre,  &  on  lui 
fît  regarder  cette  démarche  comme  ten- 
dante à  renouve/ler  les  difputes  ,  &  à 
exciter  de  nouveaux  troubles  dans  le 
Royaume.  Suivant  cette  vûë  qu'on  lui 
Ktceîc ,  avoir  infpirée  j  Sa  Majeflé  ordonna  k 
nouv.ku  î^leffieurs  de  Valbelle  &  de  Grignon, 
jj  j^  alors  Agents  Généraux  du  Clergé  ,  d'écrit. 
re  a  tous  les  Evéquesdu  Royaume,  pouc- 
leur  faire  entendre  que  l'intention  de  Sa 
Majefté  étoir  qu'ils  ne  fign.îfîènt  point  la 
Lettre  des  Evéques  de  S.  Pons  éc  d'Ar- 
ras  ,  ni  aucune  autre  femblabie  qu'on 
pourroit  leur  adrelîer  ,  &  pour  les  aver- 
tir de  ne  fas  Je  Uijfer  prmdre  a  laf^Hjfe 
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lueur  âç.  pareilles  démarches  ,  ou  fous 
•prétexte  „  de  reformation  des  mœurs  que 
,■,  quelques  particuliers  fe  font  imaginés 
,v  être  ncccflaire  que  Ton  demandât  à 
>>  Sa  Sainteté  au  nom  des  Evéques  de  ce 
)}  Royaume  >  on  renouvelloit  les  an- 
,,  ciennes  conteflations  que  Sa  Majefté 
,,  avoit  prudemment  a/Toupies. 

Rien  ne  marque  mieux  que  ces  plaintes 
combien  l'on  avoit  furpris  la  Religion  du 
Roy  :  car  Meffieurs  d'Arras  &  de  S.  Pons , 
n'avoient  ni  demandé  ,  ni  recherché  d'au* 
trçiîgnaturequelaleur  :  Leur  démarche 
loin  de  tendre  à  renouveller  les  difputes  , 
étoit  conforme  à  leur  devoir ,  &  au  vrai 
bien  des  Sujets  du  Roy  ,  puifqu'elle  n'a- 
voir pour  but  que  d'éloigner  d'eux  tout  ce 
quipouvoit  corrompre  leurs  mœurs  ,  & 
les  rendre  infidèles  à  Dieu.  Cependant, 
fuivant  toujours  la  même  prévention ,  le 
Roy  chargea  M.  de  Pomponne  Secrétaire 
d'Etat ,  d'écrire  à  M.  Arnauld  fon  oncle 
que  Sa  Majellé  avoit  été  fatisfaite  jufqu'ici 
de  (a  conduite  &  de  celle  de  M.  Nicole, 
mais  qu'elle  en  recevoir  maintenant  des 
plaintes  de  toute  part,   &  en  particulier 
qu'on  les  {oupçonnoit  d'avoir  voulu  l'un  27/^^  ;^^^^ 
&  l'autre ,  renouveller  des  conteflations  no»v.  ^. 
que  la  dernière  paix  avoit  aflbupif  s.   M.  134. 
ArnauldreponditaM.de  Pomponne  pour  ^^^-^f^^* 
lai,   &  pour  fon  ami  j  qu'ils  n'avoient  ja- '*   '*    t* 
«uis  eu  la  looindic  penfée  que  la  Lertrc  /-^^-^'^ 

*  E  vj 


14  Continuatim 

de  s  deux  Prélats,  dont  Sa  Majefié  av«îi! 
fait  '^re   une  partie  dans   fbn  Confeil , 
l^ûc  être  piiïe   pour   un  renouvellemcne 
àcs  conteftations,  terminées  par  la  der- 
nière  paix.   „  Il  ne  nous  efl  pas  même 
5,  venu  dans  l'efprit ,  ajoûtc-r-il,  que  Sa; 
„  Majefté  pût  trouver  mauvais  que  des 
5,  Evêques  qui  font  engagés  par  un  de- 
„  voir  indifpenfable   de  leur  çaradere  > 
,\  de  maintenir  la  pureté  de  la  Morale 
„  de   Jefus-Chrift  ,  contre    des   erreurs 
„  qu'on  enfeigne   dans  leurs  Diocères, 
j,  &q^ui  les  ayant  ccnfurées ,  ont  vu  le? 
,,  Auteurs   de  ces    mauvaifes  maximes 
s'élever  contre  leurs  ccnfures  par  des. 
réponfes  publiques ,  &  im})rimées  fous 
leurs  noms,  ayent  voulu  avoir  recours 
au  S. Siège,  comme  piî  a  fait  fouvent 
en  de  femblables   occafions ,  &  que 
pour   aller  à  la  fourcc   ^\i   mal  ?  ils. 
ayent  cru  devoir  rçprefenter  à  un  Pape 
^ufiifaint&auiïi  éclairé  que  celwi  qui 
vient  d'être,  élevé  Jur  le  Sicgs  de  S.  Pier-^ 
re ,  ks  principes  généraux  de  ces  opi- 
nions dangereufes ,  afin  qu'il  lui  plûc 
,,  d'en  juger.  Jeyous  avoue  ,  continuë- 
^,  E-il ,  que  M'  Nicole  bien  loin  d'appré- 
„  feender  qu'il  n'y  eût  rien  en  çcU  qui  pût 
^,  blefl'cr  perfonne  ,  il  a  cru  que  ç'auroiç 
,^  été  n^anquer  à  Dieu  ,  que  de  reiufei; 
ce  qu'on  fçuhaitoit   de  lui  en   cette 
j,' rencontre  >  h,  c'efttpute  la  part ,  dic-^^ 
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ji  encore  ,  que  mon  ami  &  moi  avons 
,,  dans  cette  affaire.  Car  pour  ce  quieft 
j>  de  faire  figner  cette  Lettre  à  des  Evê- 
„  ques  ,  c'eft  de  quoi  cous  ne  nous 
^,  fommes  mêlez  en  aucunç  forte.  Mais 
,,  ce  qui  nous  a  empêché  de  voir  que 
,,  cela  pur  rcnouvclJerles  conteftations, 
5,  c'eft  que  cette  Lettre  ne  devant 
j,  pas  erre  publiée  ,  mais  feulement  ep- 
},  voyée  au  Pape  ,  on  n'en  eût  rien  fçu 
j,  auparavant  que  le  Pape  en  eût  jugé-, 
j,  Or  ce  jugement  du  Pape  ne  peur  qu'ap-t 
„  paifer  &  non  exciter  les  contefta.tions, 
„  &  il  n'y  a  perfonne  qui  puide  moins 
/,  en  difconvenir  quç  ceux  qui  pntpré- 
,',  tendu  jufqu'à  prefent  fe  diftinguer  des 
,v  autres  par  la  profeïïion  d'une  obéïf- 
„  {ance  aveugle  pour  le  S.  Siège.  De 
,,  forte  quç  ce  ne  feroit  pas  les  croire 
j^t  fîncercs  que  de  douter  qu'ils  n'eufl'enc 
j^  reçus  avec  une  entière  foumiflion  tout 
3,  ce  q^ue  le  Pape  eût  déterminé  fur  les 
3,  ppÎQts  importans  de  la  Morale  Chré-. 

,,  tienne  ,  çnfuire  de  cette  Lettre 

,,  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  non  plus 
j,  que  ceuj;  qui  folliçitoientr^  ;«^tf;w^«A 
,^  ne  fuffent  ^ufli  dans  la  difpofition  à'y< 
3^,  déférer. 

,v  Je  doute  ,  conclut-il;  ,  q^u'on  aie 
y  envoyé  au  Roi  avec  cettç  Lettre,  une 
^  iifie  ces  propolirions  dont  ori  vouloir 
;,'j^  d.v.iii^nd;ei  îa  çondamnatiçn   i  çarc^ 
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„  qu'elles  ont  quelque  chofe  de  fî  cho- 
,,  quant  ,  &  de  (i  contraire  ,  non  feu- 
„  leiTîent  au  falut  des  âmes  ,  mais  auflî 
„  au  bien  des  Etats  ,  &  à  la  lureté  des 
.,  Partituliers ,  qu'en  les  voyant  on  n'au- 
„  roit  pas  pu  n'en  être  pas  frappé  ,  Se  ne 
a,  pas  fouhaiter  qu'elles  foient  fi  folen- 
jj  nellement  condamnées;  qu'aucun  n'aie 
j,  plus  la  hardieil'e  de  les  (outenir. 

On  parut  content  de  ces  raifons  :  Mais 
Meflieurs  Arnauld  &  Nicole  ne  lai(î'erent 
pas  de  craindre  que  ceuxquiétoient  fi  at- 
tentifs à  les  mettre  mal  dans  refprit  du 
Roy  ,  ne  vinflent  enfin  à  bout  >  &  peut- 
être  bien-tôt,  de  les  perdre  entièrement. 
Cette  crainte  engagea  M.  Nicole  de  (e  re- 
tirer pour  quelque-tems  i  &  comme  la 
mort  venoit  de  lui  enlever  Monfieurfon 
père  ,  il  prit  cette  occafion  pour  aller  à 
Chartres. Il  n'y  demeura  néanmoins.qu'au- 
tant  de  tems  qu'il  lui  en  fallut  pour 
mettre  ordre  à  fes  affaires  temporelles  ,  & 
partager  avec  fes  deux  Sœurs  ,  Charlotte 
&  Marie  ,  le  peu  de  bien  que  Jean  Nicole 
lëuravoit  laiflé. 

Après  ce  partage  il  revint  à  Paris ,  où 
il  ne  fit  pas  un  long  féjour.  Il  alla  pafl'er 
quelque  tems  à  Troyes  où  prefque  route 
fon  occupation  fut  d'affermir  l'établi  fixe- 
ment des  petites  Ecoles  qu'il  y  avoic 
commencées  à  fes  dépens  ,  &  dont  nous 
fvpnsdéjacuoccailoadçpâikj:*!!  eue  U 
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confolation  de  voir  que  fa  longue  perfe- 
vçrance  avoit  déjà,  vaincu  les  plus  gnnds 
obftacles  que  Ton  avoit  formés  contre  cet 
établiflcment  fi  mile ,  &  qui  a  fait  tant 
de  fruits  dans  la  fuite.  II  y  mit  pour  Ré-    WcoU  ^ 
gente,  ou  Supérieure  principale  ,  Made-  muvJett, 
moifelle  Aubri ,  qui  joignoit  à  beaucoup  ^7'^^^* 
de  pieté  ,  un  grand  talent  pour  ces  fortes 
d'œuvres  ,  &  à  qui  l'on  ne  pouvoir  repro- 
cher qu'un  amour  fans  bornes  pour  l'aufté- 
riré  de  U  pénitence.  M.  Nicole  lui  écrivit 
plusieurs  lettres  pour  la  porter  à  évitei? 
cet  excès  qui  ruinoit  entièrement  fa  fanté , 
&  faifoit  quelquefois  tort  à  fes  autres  oc- 
cupations. Il  lui  dit  dans  une  ,  qu'il  y  ^*"'-''**' 
aura  plus  de  luretc  de  conlcience  pour       * 
elle,  de  rompre  le  Carême  par  l'avis  du 
Médecin  (  c'étoit  M.  Hamon  &  M.  Do- 
dart  qu'elle  conf.iltoit  )  que  de  le  garder 
par  fon  propre  jugement.  ,,  Vous  n'avez  « 
„  dit-il  ,  qu'à  vous  demander  à  vous-mé- 
„  me  en  quoi  il  y  aura  plus  de  mortifica- 
5,  tion  ,  d'abnégation  de  votre  (ens ,  de 
,j  renoncement  à  une  certaine  £âtisfaâ:ioii 
j^,  humaine  d'avoir  fait  quelque  choie. .  . , 
,,  Je  vous  aflure  que  je  crains  bien  que 
yy  dans  Tautre  vie ,  vous  ne  foyez  trom- 
j,  pée  fur  ctt  article ,  &  que  vous  n'ayez  à 
„  rendre  compte  de  chofes  dont  vous  avez 
„  voulu  vous  faire  un  petit  tréfor. ...  Il 
>,  faut  avoir  de  grandes  marques  de  la 
„  volonté  de  Dieu,  &  de  grandes  aflu- 
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„  ranccs  que  c'eft  fon   efFtic  qm  «oQS 
„  pouflè  ,  pour  ufer  de  fon  corps  comme 
„  vous  avez  fait  du  vôtre.  *'  Il  lui  dit  dans 
IhiiJett.  yj^çguji-e.  ^^  On  appelle  ne  jeûner  pas, 
^^'  ^'    „  prendre  quelque chofe  le  matin,  com- 
„  me  du  lait.  Cependant  on  peut  allier 
„  cette  vie  avec  une  aflez  grande   mer* 
„  tification  j  celles  qui  font  couvertes  du 
5,  nom  de  régime  ,  me  femblent  d'autant 
„  meilleures  qu'elles  font  plus  inconnues 
aux  autres  i  &je  vous  aflure  que  la  vie 
médicinale  prifc  d'une  certaine  manie- 
„  re  ,  n'eft  nullement  commode  à  la  na- 
3,  ture.  "  D'ailleurs ,  lui  dit-il  encore  dans 
la  même  Lettre  :  „  Je  ne  fçai  s'il  ne  vous 
,,  efl:  point  auffi  utile  de  n'avoir  point  tant 
yy  de  chofes  extérieures ,  fur  quoi  votre 
„  ame  puifle  s'appuyer  ,  &  de  paroîtrc 
„  devant  Dieu  dans  un  plus  grand  vui- 
,,  de  de  vous-même  &  de  vos  œuvres , 
„  pour  vous  appuyer   davantage  fur  les 
„  mérites  de  Jefus-Chrift  ,  &  fur  cette 
„  juftice  de  la  Foi  ,  qui  confïfte  en  une 
„  obéïflknce    d'amour  à  la    volonté   de 
I)  Dieu. 
A»t  «7^.     De  Troyes ,  M.  Nicole  alla  à  Beau  vais , 
peut-être  dès  la  fin  de  léyg.ilyavoitdéja 
quelques  années  que  M.  Clioart  de  Bu- 
zenval ,  qui  gouverooit  fi  faintement  ce 
Piocefe  ,  lui  avoir  donné  la  Chapelle  de 
faint  Nicolas  ,  ce  qui  l'engageoit  à  y  faire 
de  tems  en  tems  quelques  Voyages  ,  ia» 
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Jépendamment  des  amis  qu'il  avoit  dans 
cette  Ville,  &  qu'il  voyoit  volontiers.  li 
y  prit  cette  fois  un  appartement ,  qu'il  fit 
meubler, chez  M.Kocquet,Chanoinecie  la 

Cathédrale  5  &  il  y  écoit  déjà  retiré  depuis    , 

j  1     r     >-i  ■    I  j    1     Mort  ae 

du  tems ,  Jorlqu  il  y  apprit  la  mort  de  la  ^^^^  ^^ 

Princefîe  Anne-Géneviéve  de  Bourbon  ,  Longue- 
Duch^ile  de  Longueviile  ,  arrivée  le   ly.  ville. 
d'Avril  1^79.  Cette  morr  le  toucha  beau-     _      , 
coup.  Tous  ceux  qui  aimoientl  Egiilere-  ^       2i 
grettercnt  cette  perte  ,  &  tous  ceux  qui  au  15.* 
aimoicnt   cette  Princelîe    ,   l'eftim^rent  d'jévril,f 
heureufc  de  ce  que   n'aimant  plus  rien 
far  la  terre  ,   où  elle  pût  prendre  quel- 
que  fatisfaélion  ,   elle  palloit  ,  comme 
on  a  fujet   de  le  croire  ,   dans  ce   lieu 
de  repos  ,  où  les  joyes  ne  font  plus  pafl'a- 
g*cres.  Mais  ce  qui  affligeoit  encore  plus 
M.  Nicole  &tous  Tes  amis,  c'eft  qu'ils 
prévirent  bien  que  la  Maifon   de  Port- 
Royal  ne  taideroiÊ  pas  à  foufFrir  de  cette 
perte. 

En  effet  à  peine  la  Princeffe  eur-elle  les      j^^.^^ 
yeux  fermés  ,  que  les  ennemis  de  ce  Mo-  Pref.  f^ 
naftere  ,  toujours  attentifs  à  lui  nuire,  40. 
éclatèrent  avv^c  une  nouvelle  vivacité.  Mais 
pour  {uivre  mieux  leur  maxime  ordinaire , 
de  ne  point  paroître  agir  ,    lors  même 
qu'ils  portent  les  coups  les  plus  mortels  i 
ils  fçurent  engager  M.  de  Harlai ,  Arche-      jv/r»?. 
vêqnc  de  Paris  ,  à  s'unir  à  eux  pour  re-  m^MM, 
fté\<iâtzx  jiuK  Puiflances  ,  que  tant  que  ^'«  ^"^^ 
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Port-Royal  fa bfiftcroit  ,  il  s'y  feroic  des 
cabales  de  Janfenifme  ,  &  que  pour  étein- 
dre parfaitement  ce  parti ,  il  falloir  rcn. 
vcrfer  cette  Maison,  qui  en étoit comme 
le  centre.  Rien  n'eft  plus  facile  que  de 
furprendre  la    Religion    des    Princes , 
quand  ceux  que  leur  caractère  rend  plus 
croyables,  parient  feuls ,  &  qu'aucuns  de 
ceux  qu'ils  calomnient  ,    n'ont  d*accès 
pourjuftifier  leur  innocencf.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  l'on  vit  bien-roc  par- 
tir de  Ja  Cour  un  ordre  rigoureux  pour 
mettre  à  exécution  la  mauvaifê  volonté 
des  ennemis  de  cette  Maifon.  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  s'en  chargea  lui-même , 
&dcs  le  17,  du  mois  de  Mai  1679*  ce 
Prélat  alla   lui-même  à  Port-Royal  des 
Champs  ,  d'où  il  fît  fortir  toutes  les  Pen- 
fîonnaires  &  les  Poftulantes  y  chaiïk  les 
Novices  ,  après  les  avoir  dépoiiillécs  de 
leur  habit  de  Religion  ,  écarta  les  Soli- 
taires ,  &  changea  tous  les  Confeffeurs  , 
qni   croient   MeiTieurs   de  Saci  ,    &  de 
Sainte  Marthe.    M.   Nicole  apprit  cette 
trifte  nouvelle  par  Madame  Boutard  qui 
la  lui  manda  dès  le  lendemain   18.    Cet 
ami  fincere  ,  mais  encore  plus  Chrétien  lui 
répondit  dès  le  io.  pour  modérer  (a  dou- 
leur ,  &  fe  confoler  avec  elle.  „  Ces  bon- 
j,  nés  Religieufes   ne  travailleront  donc 
„  plus  ,  dit-il,  à  former  des  Filles  &  des 
Pftnljonnaiics,  c'çft-à-dirc  ,  que  Dieu 
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„  vent  qu'elles  cravaillcnc  davantage  fur 
„  elles-mêmes  j  il  n'7  a  qu'à  s'en  tenir  là. 
„  Quand  on  regarde  comme  fon  unique 
j,  airaire  celle  de  £on  falut ,  on  trouve  fa- 
,j  cilement  la  paix  dans  les  orages ,  parce 
*>  que  rien  ne  nous  peut  empêcher  d'y  cra- 

„  vaillei Je  fuis  bien  aife  cependant 

j^que  vous  preniez  tant  de  part  auxafFai- 
„  tes  de  ces  bonnes  Religieufes.  Ccttd 
„  compaflîon  ne  vous  fera  pas  fans  doute 
jytinatiie  devant  Dieu.  Pour  moi ,  ajoâte- 
„  t-il ,  je  ne  fçai  fi  je  fuis  aflez  confiderable 
„  pour  être  l'objet  des  réflexions  du  mon- 
„  «k.mais  je  fçai  bien  que  j'ai  deflein  de  ne 
„  faire  guéres  des  difcours  du  monde 
„robjet  de  mes  réflexions.  Je  fuis  ici 
„fort  en  repos  ;  j'en  jouirai  rant  que  je 
»,  pourrai  i  fi  quelque  rencontre  m'oblige 
,>  d'en  fortir  ,  je  tâcherai  de  le  faire  fans 
„  chagrin. 

Cette  rencontre  ctoit  plus  proche  qu*il 
ne  le  pcnfoir ,  puifqu'elle  arriva  dans  le 
même  mois  de  Mai  i  &  qu'avant  le  mois 
de  Septembre  de  la  même  année ,  il  per- 
dit   fucceflîvement     trois   établiflemens 
qu'il  avoir  ;  l'un  à  Paris  ,  le  fécond  à 
S.  Denis,  &  le  troifiéme  à  Beauvais.  Il      jtm. 
perdit  le  premier  par  la  mort  de  Madame  lett.  »  s 6 
de  Longueville  ,1e  deuxième  par  celle  ^  **?• 
de  Jean-François-Paul  de  Gondi ,  Cardi-  '.^'tz 
nal  de   Retz  ,  Abbé  de  S.  Denis ,   &c.    ^  ^  ^^ 
qui  mourut  le  14.  Août  fuivant ,  âgé  àç 
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6f.  ans,   &   îe   troiïiéme  par  celle  éé 

M.  de  Buzenval  arrivée  le  ir.  de  Juillet. 

„  J  etois  meublé  dans  tous  ces   trois 

^f^'^<      „  lieux  ,  dit  M.  Nicole  en  écrivant  à  Ma^ 

drit  ^^   »^^iï>c  de  S  Loup  ,  très- petitement  9  à 

édit.  de'  "  ^^  vérité,  mais  tout  eft  grand  à  ceux 

J'ar.  in,  j>  C|ui  ne  le  font  pas:  la  mort  de  ces  trois 

««,  „  perfonnes  m'a  privé  de  tous  les  trois 

„  lieux  j  &  outre  l'appui  que  j'ai  perdu 

,,  en  leur  peifonne ,  je  fuis  exclus  de  ces 

„  trois  demeures,  &  réduit  a  n'en  avoir 

1)  plus  de  fixe. 


CHAPITRE    XVI. 

ikf.  Nicole  fe  retire  hors  du  Royaume.  M, 
Arnauld  le  zfa  trouver  à  Bruxelles,  ils 
fe [épurent.  Lettre  du  premier  k  M.  V Ar-* 
chevëqwe  de  Paris  au  fu] et  de  celle  des 
JEzféques  de  S.  Pons  ^  dArras.  On  lui 
fait  des  recraches  fur  la  Lettre  a.  M.  de 
fiarlai.  Il  fe  jujiifie  ,  &  change  plu' 
fieurs  fois  de  pais. 

de^tu     T  ^  ^'étoit  crû  obligé  en  effef  de  fôrtir 
Nicole     •*■  ^^  Bcauvais  4^3  b  fin  du  mois  de  Mai  , 
en  Flan-  &  de  quitter  même  le  Royaume-  L'orage 
dre.         qui  venoit  de  fondre  fur  Port-Royal ,  & 
J^TP.       qui  lui  fàiCok  craindre  aufiî  quelques  mau- 
nonv,'^*'  ^^^^  traitemens,  Ôc  les  avis  de  fes  amis 
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^ui  ra{îuroient  que  cette  perfecution  croit  EpiJî.6o. 
prête  à  l'envelopper  ,  lui  firent  prendre  adEptjc, 
ce  paiti.    L'événenncnt  montra  qu'il  eut  /'Ji"'^'^' 
raifon.    Ses  ennemis  reveillant  le  bruit 
qu'avoir  fait  la  Lettre  qu'il  avoit  compo- 
lée  deux  ans  auparavant  pour  Melfieurs 
de  S.  Pons  &  d'Arras  ,  &  dont  nous  avons 
parlé,  s'en  fervirent  pour  aigrir  de  nou- 
veau contre  lui  les  Puiflances  Ecdéfiafti- 
qucs  &  Civiles.  „  Au-lieu  de  crime  réel , 
„  dit'il  ,  en  écrivant   à  M.  Néercaffel  »  ^^'"^.  f- 
,>  Evêque  de  Caftorie  j  ils  m'en  ont  fait  2^7. 
3,  lin  d'une  adion  qui  n'avoit  rien  que 
„  de  louable;  &  leur  foulevementa  été 
„  tel  qu'il  m'a  dû  faire  craindre  quelque 
„  chofe  de  plus  que  l'exil ,  a-u  jugement 
„  desperfonnes  les  plus  fages  ,  dont  j'ai 
i,  fuivi  le  confeil  en  me  retirant  de  Fran- 
5,  ce.  Jamais  je  n'aîvCi  plus  de  fureur  de 
ji  calomnier,  jointe  avec  moins  de  fon- 
„  dément  à  la  calomnie.  Mais  pourquoi 
„  me  plaindre  ,  ajoûte-t-il ,  quand  je  vois 
5>  M.  Arnauld  ,  l'homme  le  moins  pro- 
»,  pre  à  exciter  le  trouble  ,  &  le  moins 
j,  porté  à   le   faire  ,  accufé  néanmoins 
,,  d'intrigues  fccretes  contre  l'Eglife,  ou 
,,  contre  l'Etat  ,  &  obligé  par  ces  folles 
a,  accufations  de  fe  cacher ,  &  de  fe  re*- 
„  tirer 

M.  Nicole  étoit  déjà  à  Bruxelles ,  lorf, 
qu'il  écrivit  cette  Lettre  à  M.  de  Calo- 
rie ,  le  ^,  de  Juillet  1 6  79,  &  ce  n'ccoit  pas 
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(ans  beaucoup  de  peines  &  d*embarras 
^u'il  y  écoic  arrivé ,  après  avoir  fait  quel- 
que iéjour  à  Mons.  Il  fut  obligé ,  dans 
la  route  ,  &  depuis  qu'il  fut  arrivé  jufqu'au 
mois  d'Août  fuivanr ,  de  changer  (ouvent 
de  demeure  ,  &  d'elfuyer  beaucoup  de  fa- 
tigues. ,,  Rien  n'efl  plus  contraire  à  mon 
Kic.Iett.  j^  humeur  ,  écrit-il  fur  ce  fujetà  Mdc.  de 
a.  s.  edii.  ^^  ^  Loup  ,  que  ces  cbangemens  de  lieux  , 
*  *  '  „  les  vifages  nouveaux  ,  Se  les  nouvelles 
„  connoillances.  Il  a  fallu  cependant  ef- 
„  fuyer  ces  cbangemens  ,  plus  d'une  fois 
,,  tous  les  mois  ;  &  je  ne  me  fuis  point 
,,  vu  en  un  lieu  d'où  je  n'eulle  un  fujetrai- 
„  (onnable  de  craindre  d'être  forcé  dcn 
,,  fortir,&  dont  je  ne  fois  forti  en  elfèt.  On 
,>  me  difoit  en  un  endroit  ,  qu'il  y  avoir 
„  un  Préfident  qui  me  pourroit  faire  piece- 
„  Ailleurs  on  me  faifoit  appréhender  le 
„  Gouverneur.  Mais  ce  qui  m'a  toujours 
„  été  le  plus  formidable  par  tout ,  aécéle 
V  dégoût  &  la  timidité  de  mes  Hôtes.  Ai* 
„  lieu  des  perfonncs  que  je  voyois  a  Pa- 
„  ris  >  j'ai  été  réduit  premièrement  a  d&s, 
„  perfonnes  auprès  de  qui  ni  mon  Latin  v 
„  ni  mon  François  ,  ni  tout  ce  que  i;c 
,#  pouvoisfçavoir ,  en  que'que  art  &  en 
j,  quelque  fciencequece  fût,  ne  fervoic 
^,  de  rien.  Enfuite  j'ai  été  af^rz  long-tems 
„  avec  les  charrons  &  les  bateliers  pour 
„  apprendie  leurs  mceats  ôi.  leurs  c^u- 
„  tûmes. 
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La  préfence  de  M.  Arnauld  ,  qui  vint 
le  trouver  à  Bruxelles  vers  le  j^.oule  10. 
de  Juillet ,  adoucit  les  peines  qu'il  avoit 
cfluyces  jufques-là  :  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-tems.  La  propofition  que  lui 
fit  ce  Doâeur ,  de  quitter  la  Plandre ,  & 
de  pafler  enfemble  en  Hollande  ,  le  rc« 
plongea  dans  de  nouveaux  embarras.  Les  Am.leti \ 
raifons  qu'ils  avoient  eu  l'un  &  l'autre  de  1 82. 183. 
fortir  de  France  croient  les  mêmes  j  la  ne-  ^  184. 
ceflité  de  fe  fouftrairc  aux  mauvais  offices  ^*  '• 
que  leurs  ennemis  ne  cefloient  de  leur 
rendre  auprès  du  Roi  ,  &  celle  d'éviter 
une  pcrfecution  qui  paroiflbit  prochaine , 
&qui  eut  pu  être  au-deflus  de  leurs  for- 
ces. Mais  M.  Nicole  ne  les  trouvoit  pas 
afîbz  fortes  pour  l'obliger  à  fuivre  M.  Ar- 
nauld  en  Hollande,  &  il  croyoit  au  con- 
traire en  avoir  de  trcs-preifantes  pour  ne 
pas  prendre  ce  parti.  Il  alleguoit  cntt'au- 
tres  fa  fanté  qui  s'aftoibliflbit  de  jour  en 
jour  j  les  fréqucns  accès  de  Tafthme  donc 
il  avoit  commencé  à  être  attaqué  avant 
l'âge  de  50.  ans  ,  le  mauvais  air  de  la  KieJctt, 
Hollande  ,  la  difetre  de  bonne  eau  qui  35. 
ctoit  prefque  fa  feule  boiflbn  ;  la  réfolu- 
rion  qu'il  avoit  prife  de  ne  fe  plus  mêler 
de  rien  ,  &  d'aller  pafler  le  rtfte  de  les 
jours,  s'il  lui  croit  poflible  ,  dans  le  re- 
pos d'un  Monaftere,  pour  n'y  plus  vac- 
qucr  qu'à  des  exercices  de  pieté.  Il  écri- 
vit toutes  ces  raifons  à  M.  Arnauld ,  de 
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i\m  il  s'étoit  déjà  iéparé  ,  &  il  s'efFor^a 
de  les  lui  faire  goûter.  Ce  Docleury  eue 
égard  ,  quoiqu'il  ne   les  approUvaE  pas 
toutes ,  &  il  ne  Je  prellk  plus  de  venir  le 
i'f'f.  25.  trouver.  M.  Nicole  ifolé  dans  une  terré 
de  l'edit.  étrangère  ,  où   il  croit   prefque  réduit  , 
e    '»m  comme  il  l'écrit  à  Madame  de  S.  Loup , 
à  n'avoir  de  converfation  cju'avec  les  chê- 
nes &  les  hêtres  ,  penfa  à  retourner  à 
Paris.  Mais  la  difficulté  étoit  d*y  être  en 
fûreté,&  de  s'y  procurer  itîême  une  retraite 
tranquille.  Il  n*ign6roit  pas  que  M.  àt 
Harlay  ,  qui  en  étoit  Archevêque  3  étoit 
toujours  irrité  contre  lui  ,  depuis  qu'il 
avoit  prêté  (a  plume  aux  Evéquesde  S. 
Pons  &  d'Arras  ,  pour  la  lettre  dont  nouS 
avons  parlé  :  il  avoit  à  craindre  le  reflen- 
timent  de  ce  Prélat  ,  &  que  ceux  qui  lui 
croient  encore  moihs  favorables  ,  ne  le 
réduifiiîent  à  un  état  pire  que  celui  qu'il 
Nff.     vouloit  quitter.   Pour  prévenir  ,  s'il  étoit 
/cff.  n9ti.  polîible  ,  ces  inconvenièns  ,  il  crut  qu'il 
i'.  en,   jgyQjp  entrer  en  éclaircillément  aVcc  ce 
'^*        *    Prélat  au  fujet  de  cette  lettre  des  deux 
Evêques,  afin  de  détruire  les  imprcliiôns 
contraires  à  la  vérité  qu'on  pouvoit  avoir 
données  de  lui  à  cet  Archevêque. 

Mais  pour  éviter  l'inconvénient  de  lui 
écrire  diredementi  à  quoi  il  ne  pouvoîc 
feréfoudre  ,  il  prit  le  parti  d'écrire  à  une 
perfonne  Je  qualité  ,  une  lettre  qu'elle  lûîi 
pàc  lire.  Il  l'adiella  a  s^uclques-uns  de  fts  1 

amisl 
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âniis  <ie  Paris,  pour  la  mettre  entre  les 
inains  de  laperlonne  qui  devoit  la  corn- 
inuniquer  à  M.  de  Harlay  ;  mais  ces 
amis  n'ayant  pas  approuvez  le  choix  de 
cette  perfonne  ,  ils  fupprimcrent  La  lettre , 
&  conleillerent  à  M.  Nicole  d'écrire  im- 
médiatement à  Mi  de  Paris. 

Il  fuivit  enfin  ce  confcil  ,  &  comme  t^j  , 
on  ne  lui  avoit  point  marqué  cjue  l'on  eût  "^/^ 
trouvé  quelque  chofe  à  redire  dans  1a 
lettre  qui  avoit  été  fupprimée  ,  il  (uppofa 
que  fes  amis  qui  l'avoient  lue,  l'approa- 
toient  :  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  tenir  lô 
même  langage  dans  celle  qu'il  écrivit  par 
leur  confeil  à  M.  de  Harlay. 

Il  adrella  cerre  lettre  à  M.  le  ùnéàt 
S.  Jacques  du  Haiit-pas  ,  5c  afin  que  c€ 
digne  P^fteur  en  difpofât  plus  abf'lu- 
ment ,  &  qu'il  ne  fe  crut  pas  obligé  'àt 
la  rendre  relie  qu'elle  étoit ,  non-leule- 
ment  il  la  lui  envoya  toute  ouverte  ;  mais 
il  lui  marqua  de  plus  en  particulier  , 
qu'il  pouvoit  ou  la  donner  oulafuppri- 
mer.  Ce  Cuiéfir  voir  cette  lettre  àceuîé 
qu'il  fe  doutoit  que  M,  Nicole  auroit 
confulté  lui-même  ,  s'il  eût  été  à  Paris  î 
&  quoique  le  plus  grand  nombre  y  trou- 
Vaflcnt  bien  des  difticuîcez ,  il  la  remic 
néanmoins  à  M.  de  Paris  telle  qu'il  l'a-* 
voit  reçue  ,  &  (ans  corifultcr  de  nou* 
veau  M.  Nicole  pour  (çavoir  de  lui  s'il 
falloir  avoir  égudo'J  non  à  ces  diîl^cuklli 
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îVc,  Uît,      Dans  cette  lettre  à  M.  de  Harlay  ,  M. 

«e«v.  5»  Nicole  après  avoir  expcfé  avec  fimpli- 

lett.  p,    cite  &  de  la  manière  dont  nous  l'avons 

^^^»        rapporté  ,  la  part  qu'il  avoic  eue  à  la  let- 

lèid.  f.   tre  de  MM.  de  S.  Pons  &  d' Arras ,  &  com- 

243.  ment  il  étoit  entré  dans  cette  affaire;  il 

protefte  à  ce  Prélat  :  Qae  non  feulement 

il  ne  s'efl:  point  mêlé  des  mefures  que  ces 

Evcques  dévoient  prendre  ;  mais  qu'on 

lui  avoir  même  déclaré  exprellément  qu'il 

ne  devoit  point  s'en  informer,  &  qu'on 

lui  en  avoir  fait  un  fecret.  ,,  Il  eftbien 

„  vifible  par-là,  ajoûte-t-il  ,  que  fîdans 

„  la  fuite  on  a  manqué  à  quelques-unes 

*,  des  mefures  que  l'on  devoit  garder  à 

,,  l'égard  de  Sx  Majclté ,  on  n'en  pourroic 

,,  rien  imputer   à  une  perfonne  comme 

,>  moi  qui  n'a  pas  dû  s'en  mêler,  &  qui 

„  n'en  ccoir  pas  chargé.  J'ofe  même  dire, 

„  M.  que  quand  il  y  auroit  des  défauts 

„  confîderablcs  dans  le  corps  de  cette  let- 

,»  tre  ,  ils  pourroienr  bien  lervir  dcpreu- 

„  ve  que  ces  MM.  auroienr  fait  un  mau- 

„  vais  choix  ,  &  qu'ils  fe  feroient  adref- 

,>  fez  à  une  perfonne  peu  capable  de  les 

,,  fervir,  mais  on  ne  me  pourroitles  rc- 

,,  nrocher  comme  un  défaut  de  conduite. 

„  C'efl:  à  ceux  qui  adoptent  une  lettre  & 

„  qui  ont  delïein  de  l'envoyer  en   leuc 

,,  nom  ,  d'en  pefer  exactement  toutes  les 

„  }  aroks  &  toutes  les  penlces ,  &  on  a 

>#  diokde  les  en  lendre  refpônfabies ,  s'il 
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„    en  a  de  mal  digérées. ...  Il  eil  vrai      jfo'^, 

que  lorfou'on  m'engagea  à  cette  lettre,  14» 
a)  on  me  dit  que  je  Ja  devois  faire  au  nom 
»  de  plufîeurs  Evéqucs  de  France ,  &  vous 
>,  jugez  bien,  fans  doute  ,  que  je  n'avois 
j,  pas  droit  de  demander  à  ceux  qui  m'en 
)>  parloient  de  h  forte  ,  quel  pouvoir ,  ni 
)}  quelle  procuration  ilstn  avoient,  C'é- 
„  toit  leur  affaire  &  non  pas  la  mienne.  ^l>i^-  <^ 

Il  prouve  enfuite  qu'il  a  été  permis  à  ?•  ^^>* 
deux  Evéques  de  parler  au  Pape  des  maux 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  fins  en  avoir  une 
permiflion  exprefle  de  cette  Egîife ,  parce 
que  cette  cxpofition  des  maux  publics  de 
l'Eglife  ,  cft  une  adion ,  non  de  jurifdic-  • 
tion  ,  mais  de  charité  :  qu'elle  étoit  d'au- 
tant plus  permife  à  MM.  de  S.  Pons  & 
d'Arras ,  que  le  mal  dont  il  s'étoient 
plaints  ne  pouvoir  être  un  mal  pour  leuc 
Diocefe  qu'il  n'en  fut  un  pour  toute  l'E- 
glife de  France  ;  puifque  des  Livres  ré- 
pandus par-tout  ,  comme  font  ceux  des 
mauvais  Cafuiftes  ,  ne  pouvoient  être 
mauvais  en  un  lieu  ,  qu'ils  nele  fuflènt 
dans  tous  les  autres. 

„  AurePte  ,  M.  ajoute  M.  Nicole,  en  j^.^ 
>,  vous  rendant  compte  de  la  part  que  j'ai  p^  24^.* 
„  eue  dans  cette  atraire  ,  je  vous  ai  rendu 
„  compte  en  même  tems  de  toute  celle 
9,  que  j'ai  eue  depuis  di^c  ans  :  c'eftà- 
j,  dire  ,  depuis  la  paix  de  l'Eglife ,  dans  les 
„  affaires  de  cette  nature  ,  parce  que  je 

*  Fij 
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„  n'ai  eu  part  dans  aucune  autre  que  dans 
3,  celle- la.  Car  ayant  toujours  cru  cjué 
„  Dieu  demandoit  de  moi  que  je  m'en 
j,y  retirafîe  le  plus  que  je  pourrois ,  il  elt 
„  difficile  de  garder  une  plus  grande  re- 
jj  tenue  que  celle  que  j'ai  gardée  Je  n'ai 
>,  entrerenu  aucun  commerce  de  Icctres 
„  avec  petfbnnes  i  j'ai  fui  autant  quej'ai 
5,  pu  toutes  fortes  de  vifites  sdives  ^ 
j,  paffives  ,  je  n'en  ai  pas  même  rendu 
„  aux  Evéques  que  je  connoilVois  le  plus  f 
3,  lorfqu'ils  font  venus  à  Paris.  J'ai  tâché 
5,  même  de  me  retirer  ^e  Paris  tous  les 
3,  ctez  pour  les  pafler  dans  quelques 
^,  Villes  éloignées ,  où  jepuffe  avoir  en-. 
3,  corc  plus  de  (olitude  &  de  repos.  Ce- 
„toit  dans  ce  deflein  que  j'étois  allé  à 
i,  Beauvais  pour  y  palier  dans  la  retraite 
„  une  partie  de  cet  été  ,  le  féjour  de 
,,  cette  Ville  m'ayant  paru  plus  convena- 
„  ble  à  caule  d'un  petit  Bénéfice  que  j'y  ai, 
,%  Ce  qui  eft  arrivé  à  Port-Royal ,  m'a 
3,  donné  occalîon  d'en  fortir  ,  &  d'avan- 
,,  cer  de  quelque  tems  un  voyage  que 
,,  j'avois  deflein  de  faire  en  Flandre  :  & 
5,  la  principale  vue  que  j'ai  eu'é  dans 
„  ce  voyage  a  été  de  me  tenir  à  l'é- 
„  cart  des  'oruits  ,  des  difcoufs  &  des 
j,  eontedations  que  ces  affaires  pouvoienc 
3,  produire,  de  peur  que  cela  ne  me  dé- 
j,  tournât  de  l'unique  affaire  que  j'ai  au 
i,  monde  ,  qui  eft  de  penfer  à  mon  f^- 
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„  lut)  &cie  padcr  ma  vie  dans  récudt:  & 
„  dans  Ja  prière. 

„  Tous  ceux  qui  me  eonnoitfent  vous  P.    i4«« 
„  rendront  ,  fans  peine,  témoignage  de  49»eb'5o, 
>,  mon  éloignemenc  de  tcàtcs  (ortes  dç^ 
„  conccftations  ,  &  je  vous  puis  âllurer, 
,>  M.  que  je  ne  ferai  rien  qui  le  puifle  dé- 
,,  mentir.  Qu*en  quelque  lieu  que  ce  foit 
»  j'aurai  les   mêmes   égards  pour  éviter 
>,  tout  ce  qui  peut  faire   du  bruit  ,    3c 
))  tout  ce  qui  vous  peut  donner  de  1^  pei- 
„  ne  :  Et  que  je  tâcherai  toujours  de  ne 
,,  me  pas  rendre  indigné  des  marques  de 
„  bonté  que  vous  m'avez  autrefois  don- 
},  nées. 

Il  y  a  apparence  que  M-  Nicole  étoit 
déjà  à  Liège ,  lorfqu'il  c'crivir  cette  letrre. 
Ce  fut  le  premier  lieu  où  i]  Te  rerira  après 
avoir  laiHë   M.    Arnaulu   a  Bruxelles.  Il 
féjourna  à  Liège  le  relte  de  l'Eié  7^79. 
&  pendant  ce  tcras-là  il  penfa  férienfc-  N/ck*». 
ment  à  chercher  quelque  Moiadere  voi-  ''^^^*  ^* 
fin  de  France ,  où  il  pfu  vivre  en  repos     ^ 
Il  follicita  cette  retraite  par  pîufieurs  let- 
-très,  &  comme  il  efperc/ic  enfïn  l'obte- 
nir ,  il  remercia  M.  l'Evcque  de  Caflorie 
de  celle  qu'il  lui  oifroit,  on  nefçaitpas 
précifemcnt  en  quel  endroit.  .,  Si  je  n'ob'     jy^^ 
„  tiens  pas,  écrit  il  à  ce  Prélat  ,  un  lieu 
,,  tel  que  je  \q]  fouhaire  ,  &  que  mi  fànté- 
„  le  demande  ,  alors  je  ne  ta  derai  pas 
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ij  à  me  rendre  dans  celui  que  vous  m*of-r 

„  frez  /i  obligeamment. 

Vers  le  commencement  de  l'hyver,  il 
cj^uitta  Liège  &  renwnta  la  Meufe  pour 
venir  à  Sedan.  Ce  ne  fut  pas  fans  efluycc. 
bien  des  fatigues.  Il  fut  obligé  de  s'em- 
barquer  dans  un  bateau  aiiez  mauvais  ,. 
découvert  ^  chargé  de  poteries  &  de  grès  , 
S(,  conduit  par  un  batelier  tiès-mal  ha- 
bile ;  enforte  qu'il  étoit  à  tout  moment 
cxpofé  à  faire  naufrage.  L'afpe^  affreux, 
des  rochers  qui  bordoient  la  rivière ,  ceux 
qu'il  appercevoit  à  fleur  d'eau  ,  joinrs  à 
fa  timidité  naturelle  ,  lui  faifoient  voir 
çncore  plus  de  danger  qu'il  n'y  en  avoir 
eifeâiivement.  Il  eft  bon  de  l'entendre 
lui-même  s'exprimer  fur  ce  voyage,  &cc 
qui  l'avoit  précédé,  dans  une  de  fes  Ict- 
lltco-e  jfg5  ^  Madame  de  S.  Loup.  „  Qui  m'au- 
»'z*^ex  »> '^^^^  ^^^  ,  il  y  a  fix  mois  ,  écrit- il  à, 
ùtt.eiit,  »  c^^t^  Dame  ,  qu'il  falloir  me  refbudre 
in~i%.  ),  à  n'avoir  plus  ni  feu  ni  lieu  ,  à  erre 
?.  131.  „  à  charge  à  tout  le  monde  >  à  changer 
„  continuellement  de  demeure  ,  à  cire^ 
),  décrié  &  condamné  d'un  confentemenr 
>y  mutuel  ,  par  les  gens  d-j  monde  ,  & 
„  les  amis  ,  à  n'être  plaint  ni  défendu  de 
„  perfonne  ;  à  coucher  fur  la  paille  avec 
„  la  fièvre  ,  dans  des  trous  creufez  fous 
>^  les  rochers  de  la  Meule  ;  çn  veritç. 
„  cela  m'auroit  fait  peur.  Cependant  cela. 
j3  çfl  palîe  ,  &  n'eft  pas  û  grand  cb^* 
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,,  fe  qu'on   pou ii oit  croire. 

Il  ne  demeura  pa*;  long-tems  à  Sedan  f 
aiais  il  alla  à  l'Abbaye  deChâtillon  dans 
le  defTein  d'y  palier  l'hyver.  N'ayant  pas 
trouvé  de  voiture  commode  pour  faire 
ce  voyage ,  il  prit  un  cheval ,  Si.  un  autre 
pour  ion  Valet ,  ce  qui  ne  fervir  pas  peu 
à  augmenter  fon  afthme  qui  s'accommo- 
doit  d'autant  moins  de  cette  monture  » 
que  le  cheval  étoic  mauvais  ,  &  qu'il 
ctoit  lui-même  fort  méchant  cavalier.  Il 
prit  un  guide  pour  le  conduire  jufqu'à- 
Juvigny  a  qaat^:e  lieues  de  l'Abbaye  de 
ChâtilJon  :  mais  Ton  guide  l'égara  ,  & 
après  avoir  été  afl'ez  long-tcms  dans  les. 
plaines ,,  il  fe  vit  à'ii  fin  du  jour  au  milieu 
4'un  bois  ,  qui  paiToit  dans  le  païs  pouc 
^tre  une  vray.e  retraite  de  valeurs  ,  &- 
que  l'hbmme  le  plus  afliiré  n'ofoit  pref- 
que  pafler  feul  quand  le  foleil  écoit  cou- 
ché. Dieu  les  préferva  de  tout  accident: 
ils  fortirent  heureufement  fde  ce  bois  , 
non  fans  avoir  eu  beaucoup  de  frayeur  , 
&  ils  fe  trouvèrent  en  pleine  campagne  ^ 
à  un  quart  de  lieue  de  Juvigny  qui  pa- 
rut encore  bien  éloigné  à  M.  Nicole.  11 
y  arriva  enfin  fort  fatigue  ,  &  il  y  pafl'a. 
la  nuit,  comme  il  put  ,  dans  un  mau* 
vais  gke  ,  où  à  peine  trouva- tr il  du  feu- 
&  de  quoi  manger. 

Le  lendemain  au  matin  >  psftdfintquç  i^to, 
fon  Valet  ccoic  allé  lui  chercher  unsvoi- 
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ture  à  Chacillon  ,   û  vit  Macl^me  l'Ah- 

befle  de  Ju''igny  &  pliifieurs  de  fes  Reli- 

gieiifcs  ,  â  cjm  il  fît  le  récit  de  fcs  avan- 

tures.   Dès  le  mcme  jour  M    l'Abbé  de 

Châfilîon  ,  Ordre  de  Cîreaux  ,   vint  le 

prendre  lui-même  &  l'emra.-na  2'vç.c  lui  à 

fon  Abbaye.  M.  Nicolt  s'y  livra  tout  d'un 

coup  à  une  grande  retraite.  Il  afTiftoit  à 

presque  tous  les  Offices  des  Moines ,  qu'il 

édifioit  par  fa  grande  rég'.ilarirc  Ci  par  îa 

pieté  exemplaire.  L'on  croit  que  ce  fut 

de   cette  x^bbaye  qu'il  écrivit  à  Madame 

de  S.  Loup  j    la  lettre  dont,  rous  avons 

parlé. ,,  Je  fuis  encore  ,  lui  éciitil  ,  tom^ 

^  '^"    j'  ,.  mè  un  oifcnnfur  la  branche  fans  îçj.- 

dis   lett,  j)  voir  où  aller:  mais  je  ne  regarde  plus 

edit.  de    ),  cela  comme  un  fi  grand  mal.  Peut-être 

Tar,  in.  j,  que  cc  que  je  crains  n'arrivera  pas.  Mais 

*^*  t^     ,,  quoiqu'il  en  fuit ,  je  ne  m'en  mets  pas 

'^^*        ,,  en  peine  Te  demeurerai  ici,  fi  je  puis, 

„  en  repos  ju{qu'au  Printemps  ,  finon  ]tr\ 

J,  fortirai ,  s'il  f)Iaîi:  a  Dieu  j  fort  en  paix, 

II  fut  obligé  en  eiïet  d'en  fortir  au  bout 

d'un  mois.    On   envenima  fa  retraiie  à 

Chârillon  dès  qu'on  en  eut  nouvelle.  On 

publia  qu'il  ne  Tavoit  choifie  que  pour  y 

Cabaler  plus  aifément  ,  &  pour  y  com- 

pofcr  J   dans  l'oblcuriré  ,    de  nouveaux 

écrits    qui   ne   ferviroienr  qu'à   troubler 

1  Egîjfc  &  l'Etat.   Peut-être  aurciivil  pâ 

jnépiifer  ces  calomnies.  Mais  il  s^cxpo- 

foit  à  de  nouvelles  perfeçutions  ,  fi  on 
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venolt  à  les  croire  ;  &:  il  pouvoit  occn* 
iîonner  quelque  .peine  à  M.  l'Abbé  de 
Châcilion  &àron  Monaftere.  Pour  éviter 
l'un  &  l'autre  ,  il  fe  retira  ,  quoique  dans 
la  plus  grande  rigueur  de  Tn^ver, 

Il  changea  de  noan  ,  &  fe  tendit  à  l'Ab^^ 
baye  d'Orval  ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux  , 
dans  le  Duché  de  Luxembourg,  à  deux 
lieues  &  demie  de  Montmidy  ,  vers  le 
Nord  ,  (ur  une  des  frontières  d'Allema- 
gne. Cependant  M.  de  Hariay  ayant  reçu 
la  lettre  qu'il  lui  avoic  adrefi"ée,ne  man- 
qua pas  de  la  faire  valoir ,  &  de  la  van- 
ter par-tout  comme  un  aclç  de  repentir 
de  la  part  de  celui  qui  l'avoir  écrite.  On 
en  eue  bien-tôt  des  copies.  Elle  fut  ré- 
pandue chez  les  amis  &  chez  les  ennemis, 
&  chacun  en  porta  fon  jug^-racnt  feloii 
Ç^s  préventions.  Les  ennemis  difoientque 
M.  Nicole  4voit  fait  enfin  abjuration  de 
l'herelie  ,  &  qu'il  avoit  rétracta  tous  fes 
Ecrits  Cette  nouvelle  pénétra  jufqu'en 
Flandres  &  en  Hollande  ,  &  jufqu'à  Ro^ 
me  même.  Ce  fut  à  cette  occafion  que 
l'Abbé  de  la  Peroufe  dit  Ce  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut.  M.  Nicole  peu  tou- 
ché delà  malignité  de  ces  bruits  ,  ne  pa- 
rut affligé  que  de  ceux  qui  vinrent  de  la 
part  dcperfonnes  qui  ne  paroiiîoientpas 
d'ailleurs  lui  erre  oppofées.  i^'c  htt 

En  effet  ,  il  y  en  eut  plufîcurs  qui  pu-  «««i.  p\ 
l)liçrent  par-cout  ;  que  par  lalcttreàM.  251, 
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de  Harlay  il  avoir  demande  pardon  à  ce 
Prélarde  celle  qu'il  avo'C  faite  au  nom 
des  deux  Evéques  :  Qu'il  demandoit  par- 
don de  tous   fès  autres  Ecrits  :  Qu'il  y 
renonçoit  à  tous  Tes  amis  :  Qu'il  aban- 
donnoit  la  caufe  des  Religieufes  de  Port- 
Royal  :  Enfin  ,  qu'il  faifoit  abjuratioii 
d'herefîes. 
Il'i'^.       ,,  Voilà  )  dit  il ,  cinq  calomnies  ci- 
t'  ^sz»    ,,  pitales  qu'on  a  pris   Ibin  de  publier 
i,  par-tout,  &qui  n'ont  pas  néanmoins 
„  le  plus  petit  fondement.  Ceft  à  ceux 
9)   qui  les  ont  avancées  à  voir  comment 
1,  ils  s'en  juftifieront  devant  Dieu,  aufîî- 
3,  bien  que  d'une  infinité  de  jugcmcns 
^  téméraires  qu'on  y  a  ajoutées  ,  en  (up- 
5,  pofantque  cette  lettre  ne  pouvoit  être 
„  qu'un  effet  de  lâcheté  ,  de  timidité,  de 
„  duplicité ,  de  refroidifiement  envers  les 
„  perfonnes  avec  qui  j'ai  été  uni. 

„  Je  puis  dire  avec  vérité  qu'il  n'y  eft 
5,  rien  entré  de  tous  ces  mouvemens  ,  & 
3j  que  fi  cette  lettre  eft  défeclueufe  ,  ce 
„  n'eft  point  par  tous  ces  endroits  par  où 
„  on  h  décrie  dans  le  monde.  Il  n'cfl: 
,j point  vrai, par  exemple  ,  que  ce  foie 
„  la  timidité  qui  m'ait  porté  à  écrire  :  j'ai 
,,  marqué  les  vues  qui  m'y  ont  enga- 
IHd.  „  gé.  „  Ce  font  celles  par  oùil  commence 
t'  i39-  certeleître>  &  qu'il  répète  encore  ailleurs  i 
a5/.  ér  le  profond  rcfpe<fl  pour  les  Supérieurs  , 
&  l'obligation  dans  laquelle  ce  re(pe(ft 
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^ousmctdc  n'ctre  point  iniîirfercnt  aux 
imprelîions  defavancageufes  qu'on  auroic 
pu  leur  donner  de  notre  conduite. 

Il  continue  :  „  II  n'eft  point  vrai  que     /^,-^, 
j.j'aye  pris  de  moi-même  le  parti  d'écrire  />.  2,5  ii 
,>  à  M.  de  Paris:  c'clt  un  avis  qui  m'a  été 
„  donné  par  une  perfonne  à  qui  j'avois 
„  tout  i'ujet  de  déférer.  Il  n'eft  point  vrai 
>i  que  j'aye  voulu  faire  donner  cette  lettre 
3,  fans  la  foumettre  au  jugement  de  per- 
,t  fonne.  Je  prétcndôis  au  contraire  la  fou- 
„  mettre  au  jugement  de  tous  ceux  que 
>,  j'ai  accoutumé  de  confulter  i  &  la  fup- 
,j  primer  ou  la  corriger  >  félon  leur  fen- 
,)  timent.  Il  n'eft  point  vrai  que  j'ayc  per- 
„du  l'afFeélion    &  l'eftime   que  j'avois 
„  pour  les  Religieufes  de  Port-Royal.  Je 
},  les  honore  autant  que  j'aye  jamais  fait , 
,,  &  je  prens  toute  la  part  que  je  dois  à 
tyhiu  érat.  Il  n'eft  point  vrai  qu'il  y  ait» 
„  ni  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucun  réfroidif- 
>,  fcment  entre  M,  Arnauîd  &  moi  j  je  n'a  i 
j,  aucun  fujet  de  le  croire  dô  fa  part ,  &  je 
>,  puis  bien  aflurer  de  la  niicrineque  j'ai 
„  autant  d'alïeélion  peur  fa  pei fonne ,  6c 
),  d'eftime  pour  fon  mérite  que  j'en  aye 
«jamais  eu.  Il  n'eft  point  vrai  que  j'aye 
,,  changé  de  fentiment  fur  aucun  point  de 
„doclrme.  Je  n'en  aijamnis  eu  de  difîe- 
„  lens  de  ceux  de  l'Êglife  Catholique  , 
ij  Apoftolique  &  Romaine  :  j'ai  toujours 
,,iec0nna  ,  non  feuJemeac  ifglifc  an- 
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j,  cicnne  ,  mais  aufTî  l'Eglife  prcfenre  cjuî 
j,  n'en  c{\  pas  difFcrente  s  comme  la  règle 
,,  de  ma  foi, fans  avoir  jamais  eu  la  moin- 
i,  die  penre  a  foutenir  aucun  dogme  con- 
„  damné  par  cetrc  Eglife  ,  hors  de  laquelle 
j,  il  n'y  a  point  de  falut-  II  n'eft  point  vrai 
„  cju'il  y  ait  auc'.m  déguifcmenc  dans  ce 
,,  que  l'ay  dcclaiéa  M.  de  Paris  de  mes 
,,  fcnrimens  &  de  mes  dirpofidons.  S'il  J 
,,  a  donc  de  h  faute  dans  cette  lettre  ,  elle 
„nepourroic  confifter  qu'en  deux  cho- 
„  Tes.  L'une  feroit  dans  la  difpofition  oà 
,,  je  fuis,  &  que  j'y  ai  voula  exprimer,qui 
„  cfl:  que  je  ne  ciois  point  Gi;eDieu  veuille 
„  de  moi  que  je  m'engage  à  écrire  fur  ce 
j.quieft  arrive  à  Port-Royal  ,  ni  que  je 
j>  quitte  le  genre  de  vie  dans  lequel  j'ai 
„  vêtu  depuis  dix  ans.  Oriî  s*enfuit,  & 
3,  ài  cette  réfolution  &  de  ce  genre  de  vie, 
j,  que  je  rie  ferai  point  de  bruit ,  &  ne  cau- 
„  ferai  point  de  peine  à  M.  de  Pans  , 
„  comme  je  l'ai  marqué  dans  la  lettre. 

,,  L'autre ,  que  pour  exprimer  cette  dif- 
^,  politionje  me  fuis  fcrvi  de  ternies  qui 
,,  ont  paru  à  quelques-uns  trop  vagues  & 
„  trop  étendus.  Si  c'eft  dans  la  difpofitiorï 
,,  même  qu'on  trouve  à  redire  ,  il  eft  im* 
,,  portiblc  de  fatisfairc  ceux  qui  la  blâment 
,,  fans  changer  de  lumières  >  &  j'avoue 
„  qu'il  y  a  peu  d'apparence  que  j'eii  chan- 
,,  ge  ,  patt'e  que  celles  que  je  crois  avoir 
,-,  fur  ce  point  ,  roe  convainquent  plei* 
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,)  nemenc  Mais  s'il  n'y  avoic  que  l'expief- 
,»  fîon  qui  aie  s^hoquc  le  monde,  il  (eroic 
„  plus  facile  de  le  contenter.  Car  fans 
„  s'amufcrà  difputerfur  la  iignificatiori 
„  précife  des  termes  dont  je  me  fuis  fervi, 
,j  il  n'y  a  qu'à  déclarer ,  qu'excepté  le  fens 
j>  que  je  viens  d'exprimer  ,  je  n'en  ai  vou- 
„  lu  fignifier aucun  autre  ,&qu'ainii  tous 
,j  ceux  que  l'on  me  pourroit  attribuer,fonc 
,>  contraires  à  mes  intenrions  &  à  ma 
i,  penféci 

Malgré  ces  raifons ,   pluficurs  de  fcs 
meilleurs  amis  blâmèrent  hautement  U 
difpolitionoùilétoit&qu'il  vouloit  jufti- 
fier.  Dans  fa  retraite  d'Oival  il  le  vit  en 
peu  de  tems  accablé  d'un  grand  nombre 
de  Lettres  ,  dont  la  plupart  contenoienc 
plus  d«  vivacité  que  de  folidité.  ,,  Ces 
i, Lettres  ,  dit   lui-même   M.  Nicole  ,  t,'"'.^^ 
,,  m  ayajit  citipechc  de  dormir   près  de  j^„^  ^^ 
j,  quinze  jours  ,  j'eus  recours  à     divers  t.  i,  i^r 
,»  remèdes  j  Je  pris  des  émul-^ons  ,  des  ixrifi  fnr 
i,  orges  mondées  ,  5i  enfin  de  l'opium  '"f  Grâce 
:,  pluficurs  fois.  Tout  cela  n'y  ayant  ritn  Gêner,  z. 
5,  fait ,  je  prisrefolution  de  me  délivrer  de  '"^*  ^^'* 

T'    ^  r  ,  •     490.  ^1» 

jjcespenlccs  en  rcturant  routes  les  rai-  ^^^ 
.>  forts  qn'on  m'alleguoit.,  que  je  trouvois 
jj  pitoyables,  &  j'en  compofai  un  E:ric 
.,quia  pour  titre  :Af>cîogie,  Je  ne  f^-ai 
.,  quel  efFet  cet  Ecrit  fie  fur  quatic  c  u  cinq 
jj  pciîbnnes  àqui  je  le  montraii  mais  il 
.,  fit  rçrtaincment  l'effet  que  l'en  prcteifs* 
Tom   jtiy.Parf.  lî,  ^G 
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„  dois  fur  moi  ,  qui  éroir  de  me  rencJrc 

„  lefoiTimeil,  &  il  me  ictabli:  en  mon 

^>  écac  ordinaire. 

„  Cependant  le  bruit  d'une  Apologie 

„  s'étanc  répandu  ,  M.  de  F.  s'en  remua 

„  &  m'en  écrivit,  &  je  mefouviensde 

„  plus  que  M  Bu  eau  ,  Ecclefiaftique  de 

„  mérite,  m'en  Hr  une  remontrance  fore 

),  férieufe  ,  fur  ce  qu'entre  les  Ecrits  des 

it  pp.  il  n'y   avoic  que  deux  ou  trois 

»,  Apologes  de  cette  forte,  comme  celle 

5,  de  S.  Athanafe  cUfugâfuâ-  Et  û  me  té- 

„  moigna  qu'il  craignoit  fort  que  le  mon- 

„  de  ne  s'ofFcufat  que  je   voulullc  les 

,>  imiter. 

llni,         j^j  Nicole  lui  répondit  qu'il  n'avoit  nul 

fujetdc  s'en  mettre  en  peine  j  que  cette 

prétendue   Apologie    avoir    uniquement 

pour  but  de  lui  procurer  le  (bmmeil,  Ec 

en  effet,  après  en  avoir  tiré  ce  (ccours  , 

il  l'a  renferma  pour   ne  voir  jamais  le 

'  *   jour,  ,,  n'ayanr  jamais  eu  ,  dit-jl,  une  fi 

,,  forte  vaniré  que  d'appliquer  le  monde 

„  à  ce  qui  m'arrive.  Mais  il  me  fcmblc 

„  aufli  ,ajoûte-t  il  ,  que  c'cfl  une  inten- 

„tion  fort  légitime  que  de  vouloir  dor- 

^«•'« .  „  mir. 

T^""'  M.  Nicole  fe  vit  néanmoins   obligé 

'^f*   ,  ''  d'écrire  fur  le  même  fuiet  plusieurs  autres 
pms   la  y     I  .       ,, 

*..T  ,^A  lettres  que  i  on  a  recueillies  parmi  celles 
juf^u'ét  de  ce  grand  homme»  qui  ont  cte  impri- 
1^4*        mées  en  Hollande  en  171 8>  il  7  en  adeux 
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cntr*antres  pour  répondre  à  M.  le  Roy 
Abbé  de  Haute- Fontaine  ,  lequel  dans 
une  lettre  du  5.  de  Septembre  1679.  lui  j^^ 
avoit  fait  un  crime  de  fa  lettre  à  M.  de  p,z6z. 
Paris  ,  &  l'avoir  envifagé  comme  un  de 
CCS  événemens  a63ic^eans  qui  devuit  caufer 
beaucoup  de  douleur  aux  amis  de  l'Eglife, 
&  qui  l'affligeoir  (enfiblcment  en  particu- 
lier. M.  Nicole  lui  répond  avec  fa  dou- 
ceur ordinaire. 

„  Vous  n'aurez  jamais  de  peine  à  mc.^^^'^-t* 
5,  perfuader  ,  Monfîeur,  qu'un  repos  &  ^^^• 
,3  une  liberté  que  l'on  acquiert  en  aban- 
»,  donnant  la  veiité&  les  intérêts  de  l'Eoli- 
„  fc  ne  fçauroit  produire  qu'un  ertroyable 
„  trouble  ,  &  une  honteulc  fervitudci  que 
„  le  défît  deconferver  un  repos  humain  > 
^y  &  une  liberté  charnelle  ,  cft  trompeur 
„  &  pernicieux  ,  &  que  ce  feroit  femer 
„  dans  la  chair  que  d'employer  Ton  efprit 
„  à  recueillir  le  fruit  d'un  mi ferable  repos. 
„  Je  fuis  touché,  ce  me  femble  ,  comme 
>  vous  de  ce  que  vous  dites  encore  ,  Que 
„  nous  devons  mettre  notre  fouverain  re- 
„  pos ,  &  notre  fouveraine  liberté  à  nous 
„  tenir  immuablement  attachés  à  J.  C. 
5,  mais  à  J.  C.  pcrfecuté ,  crucifié ,  mépri- 
„  lé  du  monde  ,  opprimé  dans  fa  vérité  " 
,,  &  dans  ks  maximes  de  fon  Evangile. 
,>  Enfin  je  luis  fort  pénétré  de  ce  que  vous 
„  me  iv-preleniés  ,quc  plus  on  approche 
»*  dz  h  fin  de  fa  vie  par  l'âge  ,  plus  on 
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îbU.p*  „  doit  aimer  cette  liberté  divine...* 
^^^'  ,,  Mais  s'il  s'agit  non  de  blefler  la  vérité  * 
*7"*  „  mais  de  la  défendre  par  des  écrics,il  faut 
,>  beaucoup  reftraindre  la  généralité  de 
yy  votre  première  maxime,  &  la  réduire 
„  precifément  aux  perfonnes  qui  font 
,,  obligées  d'écrire  pour  la  vérité  ,  &  aux 
,j  occafions  où  ces  écrits  peuvent  être  uti- 
,^  les.  Car  ce  feroit  une  maxime  non  feule- 
„  ment  trcs-faudè ,  mais  trcs-pernicieufe  , 
„  que  de  prétendre  que  tout  le  monde 
„  fût  obligé  de  défendre  la  vérité  par  des. 
„  écrits,  &que  tout  tems  y  fut  propre. 
,)  Vous  y  feriez,  M.  enveloppé  le  premier, 
„  puifque  dans  toutes  les  conteftations  , 
,,  vous  ne  vous  êtes  point  tenu  obligé d'/ 
,,  prendre  part ,   autrement  que  par  vos 

„  prières Tous  nosautrs*  amis  en 

,,  font  de  même  que  vous  ,  &  je  ne  vois 
„  pas  qu'ils  foient  perfuadcz  que  de  dc' 
, ,  meurer ,  comme  ils  font ,  dans  le  filence 
„  &  dans  le  repos ,  foit  abandonner  la  vc- 

,,  rite ainfi  pour  me  feparer  d'eux 

„  &  de  vous  ,  il  faiK  par  necelïïté  que  vous 
,,  prétendiez  que  je  ne  fois  pas  dans  le 
,,  même  érat ,  ni  de  U  même  condition 
,,  qu'eux  &  que  vous  ;  qu'ils  peuvent  bien 
,,  joiiir  du  repos  &  de  la  liberté,  en  ne  fc 
„  mêlant  de  rien  ,  &  que  leur  (îience  ne 
,,  les  empêche  pas  d'être  attachez  à  U 
„  Croix  de  Jefus-Chrift,  parce  qu'ils  ne 
„  font  pas  appelles  à  écrire  ,  mais  que 
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i,  tout  cela  m'eft  interdit  ,  &  qu'à  mon 

,,  égard  c'eft  la  même  chofc  de  demeurer 

"ji,  dans  le  fîlcnce  ,  &  de  trahir  la  vérité  à 

j;  caufe  de  ma  vocation  particulière 

;j.  Mais  pour  vous  dire  en  un  mot  ce  que 
jsje  puis  des  fondemcns  de  ma  conduite, 
3j  &  des  raifbns  que  j'ai  eues  de  ne  m'unir 
j^pas  avec  M.  Arnauld  en  cette  occafioa 
»jparticuliere ,  j'avoue  que  jen'ar  été  oc- 
^  cupé  que  de  deux  vues.  L'une,que  quoi-  j;^^ 
i»  <jue  M.  Arnauld  ne  fonge  peut-être  à  ^.27/ 
jpiicn  de  cet  que  le  monde  lui  attribue  ^  * 
gaffez  témérairement ,  cette  union  nean- 
jfc  moins  donnant  ridée  que  l'on  a  deflein 
„  d'écrire  fur  ce  qui  eft  arrivé  à  P.  R.  ce 
v.defïeinne  m'a  paru  nullement  utile, 
ji»ni  à  TEglife  ,  nia  P.  R.  La  féconde 
,»vûc,  cft,  que  ne  pouvant  prendre  parc 
3^.  à  ce  deflein ,  quand  même  il  fèroit  utile9 
j^iànsun  engagement  &  une  vocation  de 
j»  Dieu  affez  vi/ible ,  non  feulement  je  n'ai 
^,  pas  trouvé  en  moi  «  &  dans  les  circonf- 
^tances  de  cette  affaire  les  marques  de 
jjcereng^ement  &de  cette  vocation  de 
3i»  Dieu^mais  qu'il  pi'a  femblé  qu'il  y  avoit 
^  dans  mon  état ,  &  dans  la  qualité  de 
^  mon  efprit ,  dans  les  lumières  que  j'aî^, 
^  &  dans  une  infinité  de  circonftances  , 
X»  des  marques  toutes  claires  que  ce  n'étok 
^  point  la  volonté  de  Dieu  quej'entrafie 
«dans  cet  engagement.  Il  faudroit  bien 
%i\i  tcms  pour  difcutei  à  fond  ces  dcu}^ 
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„  points  ,  &  je  me  fjis  même  fait  une  loi 

„  de  ne  parler  du  fccond    que  de  vive 

j,  voix Mais  il  me  femble  qu'un  eC- 

,,  prie  vraiment  équit.ible  doit  fe  fatisfalrc 
,>  des  con'idci'ations  fuivantes. 

»  I.  Q^e  U  plûp -rc  des  dif'ofitîons 
„  qui  entrent  dans  l'examen  du  deuxième 
„poin:  ,  font  des  difpDtitibns  cachées  , 
„  donc  par  conféquent  il  n'eil  pas  permis 
j,  de  juger  a  ceux  qui  ne  les  connoilîenr 
„  pas  ,  «Se  à  qui  je  ne  les  ai  pas  décou- 
„  vertes. 

,»  1.  Que  l'examen  que  j'en  ai  fait, 
„  m'a}  ant  peiTua  ié  de  l'un  &  de  l'autre  , 
,>  cette  lumière  qui  ne  fe  trouve  balancée 
„  d'aucune  autre  ,  forme  en  moi  une  obli- 
„  gation  de  conlcience  de  la  (uivre. 

„  5.  Que  cesraifons  qui  me  paroiiïenc 
„  fi  confïdcrables  ont  fait  la  même  ira- 
„  prefîion  fur  trois  ou  quatre  perfonueà 
„  d'o-hni  &:  de  pieté  >  à  qui  j'en  ai  parlé 
„  fous  le  fecret. 

,,  4.  Que  je  vois  à  peu  près  tout  ce 
j,  qu'on  me  peut  alléguer  de  raifonspour 
,,meporrcr  à  cette  un;on,  mais  qu'on  ne 
„  voie  point  du  tout  celles  que  j'ai  de  m'en 
„  éloigner. 

„  f.  Que  ces  pcnfées  ne  font  point 
j,  nouvellement  nées  dans  mon  efprit  t 
„  mais  que  la  plupart  font  anciennes  de 
„  plus  de  lo.  jns. 

„  6. Qu'elles  ont  été  lues  Ç  car  elles  foQC 
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,>  écrites  depuis  lon^-tems  )  à  M.  l'Evé- 
„que  d'Alec  (  Pavillon  )&  qu'il  ne  m'a 
„  rien  dit  qui  ne  me  porre  à  juger  qu'il 
j,  auroitautorifé  la  conduite  que  je  tiens. 

M.  Hermanc  ,  fçavant  Cnanoinc  de 
TEglifc  de  Beauvais  ,  fi  célèbre  par  fes 
écrus  ,  &  par  fa  pieté  ,  lui  ayant  allégué 
l'exemple  des  folitaires  qui  quittoient 
leurs  montagnes  &  leurs  celludes  pour 
déhndre  la  Foi  ;  Il  répond  „  qu'il  y  en  m^.f* 
„  avoir  encore  beaucoup  plus  qui  demeu-  *73«. 
„  roientdans  leurs  cellules  jQje  les  uns 
a,  &  les  autres  fjifoient  bien;  &  que  peut- 
-être (i  ceux  qui  y  demeuroient  avoicnc 
„  voulu  fortir.  ilsn'auroient  rien  fait  qui 
,»  vaille. . . .  Que  ces  Solitaires  ne  for- 
„  toient  que  lorfqu'ils  croyoient  que  leur 
„  prefence  dans  les  Villes  ferviroit  à 
„  ioutenir  la  Foi ,  &  qu'ils  fe  feroient  bien 
,,  donné  de  garde  d'abannonner  leur  re- 
„  pos ,  s'ils  avaient  a  û  ne  faire  que  nuire 
„  à  la  vérité  ,  au  lieu  de  la  fervir. 

Dans  la  féconde  Lettre  à  M  le  Roy,  M.  ^^^-f* 
Nicole  reproche  en  particulier  à  cti  Ab  **'• 
bc  qu'il  avoit  montré  la  lettre  à  laquelle 
il  avoit  répondu  par  fa  première  ,  à  un  fî 
grand  nombre  de  perfonnes ,  qu'il  eût  au- 
tant valu  la  rendre  publique  ;  qu'elle  avoit 
excité  une  infinité  de  jugemens  &  de  dif- 
cours  qui  devcnoient  pour  lui  un  fardeau 
qu'il  ne  devo/t  pas  regarder  comme  lé- 
ger, s*il  fe  trouvoit  que  ces  jugemens 

*Giiij 


ïl<  Ccntinuaihn 

tufî'ent  contraires  à  la  vérité  &  à  la  juftice. 
Les  mêmes  rai (ons  que  M  Nicole  al- 
lègue dans  la  première   Ictcre  a  cet  Abbc  , 
pour  (e  juftitier  de  ce  qu'il  avoir  refufé  oe 
X^îi  *.  te joindreàM.  Anauid  , illes apporte  i$; 
J84.        les  fait  valoir  par  de  nouveaux   raifonne 
mens  dans  les  réponfes  qu'il  fe  crurobligé 
t'^^^'    tie  faire  à  M.  l'Abbé   de  Pont-Château  , 
f.  Î04.   à  M.  le  Curé  d'Hallvin  ,  à  M.  le  Duc  de 
*^-^-        RoanèsjàM.  de  Saci ,  ô(  à  M- des  Bil- 
lettes,  qui  à  été  depuis  de  TAcademie 
des  Sciences  de  Paris.  Il  crut  qu'il  devoir 
cette  déférence  à  des  amis  qu'il  eftimoic 
beaucoup  ,  &  qu'il   étoit  fiché  de  voie 
tomber  dans  la  prévention  à  fon  égard. 
Le  Curé  d'Hallvin  ,  l'un  de  fes  amis ,  {c 
nommoit  Pierre    du  Bois.  Il  écoit  né  à 
L^igle  en  Kormapdi-e  ,  &  prit  le  degré  de 
DûcV^ur  en  Théologie  dans  l'Univerfité 
de  Valence. II  fut  mis  à  la  Baftilleen  1681 
fin  la  dépoGtion  calomnieufe  d'un  nommé 
le  Clerc  ,  &  après  un  an  de  prifo.n ,  on  k 
relégua  au  Séminaire  de  Cahors  j  mai^ 
n'ayant  pu  obtenir  de  quoi  faire  le  voya- 
ge, ni  de  quoi  vivre  ,  il  demeura  caché 
it)us  le  nom  de  le  Gendre  qui  é:oit  celui 
de  fa  mcre  >  <5c  il  mourut  a  Paris  le  prc- 
pier  de  Décembre  j6q6.  agédc  plus  de 
80  ans.  Four  M-  de  Pont-Château  ,   fa 
f5;eré  ,  plus  encore  que  fa  naillanccj'a  hit 
lk'<i^  f.  {uffibmmcnt  connoitre.  M.  NicoJe  qui 
i,i4«        avoK  uns  vénératloRtoute  fînguîieie  PQur 
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KjÎ  ,  Ait  afflige  de  le  voir  entrer  dans  le» 
prcTcmions  de  quelques  autres  defes  amis,, 
&  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  lui  aie 
ccrir  urtetî  longue  lettre  pour  tâcher  dç 
l'en  faire  fortir.  Il  fe  ferr  pour  cela  des 
mêmes  raifons  qu'il  avoû  employées  dans 
&  première  lettre  à  M.  l'Abbé  de  Haute-  p.  g  j^ 
îontaine,  &  il  y  ajoute  les  fuivantes.  Que 
l'engagement  avec  M.  Arnauld  qu'on  lui 
avftit  reproché  d'avoir  refufé  ,  n'ayanc 
pour  fin  que  d'écrire  contre  desperfbnnes 
aurorifëes  dans  l'Eglife,  il  ctoit  perfuadé  ^ 
{êîon  Tes  lumières,  qu'on  rre  pouvoir  pren- 
dre de  parti  plus  dangereux  ,  &  que  dans 
la  p^rt  que  le  Roy  prenoit  àcette  affaire  > 
cù  il  montroit  peu  d'apparence  de  chan- 
ger de  fentimcnt ,  c  etôit  le  moyen  d'ac- 
caWer  &  de  ruiner  Port-Royal  (ans  ref- 
ibmce  »  &  donner  des  armes  aux  ennemis 
^e  cette  Mailon  pour  la  détruire.  Qu'ainfî 
lî  ne  pouvoir  s'engager  dans  un  parti 
qu'il  croyoic  fi  contraire  aux  véritables 
intérêts  de  Poit-Royal  ,  &  des  amis  de 
cette  Maifbn.  Que  d'ail  leurs,  comme  un  f,  217» 
écrit  engage  à  un  autre,  &  qu'il  n'çtoit  pas  ^8  8 . 
d'humeur  a  commencer  une  chofe  de 
cette  nature ,  fans  aller  jufqu'au  bout ,  il 
en  aiwoir  pour  le  refle  de  fa  vie  ,  &  qu'il 
croyoit  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  lut 
de  fe  charger  de  ce  fardeau ,  dont  il  porte- 
roitlui  feul  tout  le  poids  à  caufedes  infir^^ 
miîés  trcS'frcquentcs  &  crcs-longues  qu|j 
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ôcoientàM.  Arnauid  la  libcrré  du  travail 
p.    2S9.  pendant  une  grande  partie  de  l'année. Qiic 
fa  qualité  de  (impîe  Clerc  fcmbloitlui  dé- 
fendre d'attaquer  par  des  écrits  publics  ce 
qui  avoir  éré  fait  par  autorité  publique  : 
&  que   d'ailleurs  il  ne  croyoit  pas' avoir 
les  autres  conditions  qu'il   falloir  pour 
■p  292       faire  en  cette  occafion  des  Ecrits  agréables 
à  Dieu.  „  Il  faudroit  pour  cela,  dit-il  » 
„  que  ces  Ecrits  fuilent  faits  avec  un'ef- 
„  prit  rccuttilli    &  a:^p!iquc  à  Dieu  ,  & 
„  qu'ils  en  fuiîènt  des  fruits.  Cependant 
„bien    loin   que  je   fois  capable   de  ce 
,>  recueillement ,  il  eft  certain  qu'ils  me 
„  ferviroient  d'un   obflacle  perpétuel  à  la 
,,  prière  ,  &  cela  par  une  fuite   de  mon 
„  tcmperamment  qui   ne   peut    changer 
,,que  par  un   miracle  :  car  j'ay  Tefpric 
,,  naturellement  fi  étroit,  qu'auffi-tôtque 
„  je  l'applique  à  quelque  aifaire  impor* 
„  rame  5c  embarraflcs ,  cet  objet  le  rem- 
„  pîit  tout  entier.  I!  faifit  mon   imagina- 
„  tien  ;  il  m'cft  prefenr  en  maichanr  ,  en 
„  mangeant  ,  en  priant.  Il  exclut  toute 
„  autre  application  &  toute  autre  penfée, 
,,il  me  pofi'edc  &    m'empêche    de  me 
„  podeder.  Il  excite  une  foule  de  penfées 
j,  &  de  mouvemens  qui  me  confondent  & 
,,  me  mettent   hors  d'état    de  penfer  à 
j,  moi ,  &  de  veiîlcr  fur  mes  aclions. .  . . 
„  Il  faut  ,    ajoutc-t'il    ,   pour   travaillée 
,,  comme  il  ûuc  à  ces  Ecrits  &  en  fup^ 
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„  porter  les  luîtes  ,  avoir  î'ame  extréme- 
„  ment  tranquille  ,  parce  qu'ils  l'ont  une 
„  fource<i'inquiétaJcs&  d'emprelTemenc 
,,  qui  ébranlent  &  qui  troublent  la  paix  de 
jjTame.  Or  je  fuis  naturellement  inquiet 
„  &  emprefle  ,  aifé  à  troubler  «&  à  confon- 
„  dre.  Les}ugcmens  des  hommes  Scieurs 
,,contradidions  agifl'ent  violemment  fur 
j,  moi,  &  je  ne  vois  pas  que  je  fois  obligé 
„  d'ajouter  ces  caufes  extérieures  de  trou- 
„ble  a  l'agitation  intérieure  de  mon 
„  efprit-  . . .  Mais  parce  qu'il  vous  pour- 
,,  roit  venir  dans  l'elprit,  dit-il  encore  à 
,,  M.  de  Pont-châreau  ,  que  ces  mêmes 
,,  vues  me  devroientdoncaulTî  avoir  em- 
„  péché  de  travailler  autrefois  aux  Ecrits 
„  aufquels  j'ay  eu  part  ;  il  eft  bon  de  vous 
,,  faire  remarquer  la  différence  de  l'aifairc 
j,  prelente  avec  celle  d'autrefois. 
,,    I.  T'ai  eu  dès  ce  tcms-là  même  une  ^* 

,.  partie  de  ces  vues  j  mais  comme  il  raut      „   , 
„  plus  de  melures  &  plus  de  railons  pour 
„  fe  dégager  que  pour  s'engager  ,  elles  ne 
„  produiîoient  que  des  inéfolutions,  que 
J,  des  doutes  ,  qu'un   delîr  ardent  de  me 
j,voir  délivré  de  ces  occupations  ,&  de 
„  f»«es  réfolutions  de  ne  m'y  plus  enga- 
„  ger  (î  j'en  étois  une  fois  délivré.  z>  La 
9,  nature  de  l'afï:aire  prefcnte  eft  très-difFe- 
„  rente  de  celle  d'autrefois.  Les  Religieu-  ■ 
,>  fes  ne  font  point  privées  des  Saciemens: 
»onne  les  accufe  point  d'herelie  j  elles 
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ij  peuvent  attendre  en  cet  état  un  meilleut 
5,  temps.  C'eft  une  affaire  qui  leur  efl  par- 
„  ticuliere.  Maison  ne  pouvoit  dcraeu- 
,,rercn  çonfcicace  dans  l'état  ou  elles, 
j,  ércicnt  alors  ,  fans  fjire  tout  fon  polli- 
;,b!epour  en  fortir.  li  n'y  avoic  rien  à. 
jj  îii°nager.  Elles  ne  pcuvoicnc  erre  pis , 
y,  &  leur  caufe  étant  commune  avec  ceuji^ 
j,  qui  ne  vouloient  pas  /Igner  le  formu- 
.,  hire,iisavoient  pat  làdioit  de  s'en  mêi- 
,,Ier.  5.  il  y  a  mille  fois  plus  de  mauvais 
„  effe:s  à  craindre  des  Ecrits  <ju'on  feroic 
.,  à  prefent  ,  que  de  ceux  qu'on  fâifoit 
,.  alors  ,  parce  que  les  teins  font  exrrêmc- 
,,  mçnt  chafigez.  Or  plus  il  y  aà  craindre, 
3,  plus  ceux  qui  n'y  font  pas  enga^rz. 
j,par  aucun  nfiiniftere  ,  doivent  être  éioi- 
3,  gnezd^y  prendre  part  ,  parce  qu'on  y 
,,  peut  faire  des  fautes  plus  confîderablcs 
3,  &  plus  irréparables.  4.  Il  y  a  toujours 
3,  eu  des  Evêques  inélez  &  intcrrelfez  dans 
5^  la  première  affaire  ,  &  l'on  y  a^iflbit  en 
j,  leur  nom  ,  comme  leur  Miniftre,  puiù 
,j  qu'ils  autorifoient  ce  qu'on  falloir.  Il 
5,  n'y  en  a  point  ici.  f.  te  nom  de  M; 
/,  Arnauld  me  couvroit  ptefqu'entiere- 
j,  ment  avant  h  paix-  Il  ne  me  couvre 
>,  plus  du  tour,  /^.lï  s'agifToit  de  fe  confcr- 
^y  ver  dans  la  Communion  de  l'Eglife  , 
;^,  en  montrant  qu'oîi  n'étoit  point  hcre- 
ji  ti<juc  ,&  quiconque  croit  menacé  d'e^ 
ij  çtrê  rétra^ach^  >  aivçit  droit  de  f^re  ypk 
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5,  Vinjuftice  de  cette  menace.  Il  ne  s'agie 
j,  de  rien  de  pareil  prefentement. ....  7. 
,,Jcme  foutenois  dans  le  premier  enga- 
,j  gement  par  l'crperance  d'une  délivrance 
,,  prochaine  :  j,e  n'aurois  point  cette  efpe- 
,',  rance  dans  celui-ci.  Car  il  n'y  faut  point 
y,  penfcr  que  pour  aller  jnfqu'au  bout, 
„  Voila  les  principes  ,  con.cluc-il  ,  rirez- 
,,  en  les  conféquences. 

Comme  ces  raifons  ne  firent  pas  autant 
d'iraprefTiori  fui  l'cTprit  des  autres,  qu'el- 
les en  faifoient  fur  le  fien ,  il  n'eft  pas 
étonnant  quêtent  le  monde  n'en  ait  pas 
tiré  les  mêmes  conféquences,  M.  Arnaulc^ 
lui- même  n'en  fut  pas  fortement  perfua- 
dé  :  mais  loin  de  s'élever  contre  fon  ami  , 
&de  parler  de  lui  avec  chaleur  ,il  trouva 
fort  mauvais  qu'on  le  prit  avec  ce  grand 
homme  fur  un  ron  de  hauteur  qui  lui  fai- 
foit  injure  &  qui  paroil]bit  contraire  à  la 
charité. 

,,  Quoiq^ue  je  ne  puiflfe  pas  toujpnrs      ^r», 
4,  être  de  votre  fenriraent  ,  lui  écrit-il  ,  letr.ns^ 
jt,  je  ne  prétendrai  jamais  que  vousfoyez  ''^'*  ^^* 
„  obligé  d'être  du  mien  ,  furtout  quand      ''''^ 
,,  il  s  agitadertier  dans  des  engagcmens  f^   ^     .^ 
,,  où  vous    auriez  trop  de    répugnance.  zoj^.&çI' 
^^  J'aurai  toujours  la  reconnoiftànce  que 
„  je  dois  des  aflîftanrcs  que  vous  m'-ivex 
3^y  rendues  :  m.ais  cela  ne  me  donne  pas 
y,  droit  de  vous  en  demander  de  nouvel- 
^  les  :  &  c'eft  a/ïcz  ^ue  Dieu  ne  x^^> 
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„  en  donne  pas  la  volonté  ,  pour  me  faire 
„  accepter  celte  privation  comme  un  or- 
„  lire  de  (à  Providence.  Je  n'approuve 
)>  donc  point  que  l'on  parle  de  vous  , 
„  comme  l'on  fait ,  &  je  trouve  fur-tout 
,,  qu'on  a  grand  tort  de  le  faire  de  la 
„  Lettre  à  M.  de  paris.  Car  puifque  ce 
,»  font  vos  amis  qui  vous  ont  porte  à  la 
„  faire  ,  que  vous  la  leur  avez  envoyée 
,j  toute  ouverte  i  c'eft  à  eux  plutôt  qu'à 
,.  vous  que  ceux  qui  ne  l'approuvent  pas, 
„  doivent  s'en  prendre.  Il  eftvraijcon- 
,,  tinue-t-il ,  que  je  ne  voyoispas  de  nc- 
„  cefliré  de  l'écrire  ,  parce  qi.:c  c'efl  une 
,,  vieille  affaire  t  celle  de  la  lettre  des 
„  deux  Evêques  )  que  j'avois  ,  ce  me  fem- 
,»  ble  ,  fuffi(amment  éclaiicie  dans  la  let- 
„  trc  à  M.  de  Pomponne  ,  dont  le  Roi 
,,  avoit  été  fatisfait  ,  à  qu'il  n'y  a  rien 
„  à  efperer  de  tous  les  éclairciflemens  que 
j,  l'on  donne  à  cet  homme,(M.deHarlay), 
„  Il  fe  plaint  parce  qu'il  veut  fe  plaindre  , 
„  &  qu'il  cherche  noife  :  mais  c'eft  une 
„  folie  de  penfer  qu'il  vous  en  voudra 
5,  moins  de  mal  ,  parce  que  vous  vous 
,,  ferez  bien  juftifié.  Il  en  a  au  contraire 
„  du  dépit ,  parce  Que  c'eft  lui  faire  voir 
„  qu'il  n'a  pas  raifon,  &  qu'il  fe  plaint 
„  fans  fondement  de  ce  qui  le  devroit 
5,  édifier.  Il  n'y  auroit  qu'un  moyen  de 
„  l'appaifer  ,  ce  feroit  de  lui  faite  des 
j,  baUcHes ,  donc  je  fuis  ccrcain  que  vous 
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,,  n'êtes  pas  plus  capable  <^ue  moi. .  .  Je 
„  fuis  donc  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  à  fai- 
„  re  par  la  voyc  de  la  négociation.  .  . , 
,,  J'aurois  voulu  feulement  qu'on  ne  fe 
.  i,  fût  engagé  à  rien  ,  &  qu'on  fe  fût  Jaifié 
,,  conduire  par  les  ouvertures  que  Dieu 
„  pourra  donner  à  l'avenir.  Ainfice  que 
„  je  ne  puis  approuver  eft  que  vous  ayez 
tantd'éloignement  pour  des  Ecrits  fem- 
blables  à  ceux  qu'on  a  fait  autrefois, 
&  que  Dieu  a  vifiblement  bénis.  J'ad- 
mire fur-tout  que  vous  m'alléguiez  les 
„  dégoûts  de  M.  de  (  S.  Didier  )  &  le  ju- 
^,  gement  de  M.  de  S.  Cyran  (  de  Bar- 
ji  cos  )  &  de  M.  Guillebert  contre  l'A- 
„  pologie  de  Port-Roval.  Je  fçaique  feu 
„  M.  l'Evéque  d'Alet  (  Pavillon  )  l'a 
„  fort  eftimée,  &  qu'elle  a  été  fort  bien 
„  reçue  dans  le  public.  Il  y  a  d'autres  re- 
,,  gles  de  la  bonté  d'un  Ouvrage  que  ce 
„  qu'en  dit  le  tiers  &  le  quart  :  Vera  di- 
„  cere  (^  cum  causa  ,  ne  rien  dire  que 
\i  de  vrai ,  &  ne  le  dire  même  que  quand 
\f  il  s'agit  de  défendre  ,  ou  la  vérité  aban- 
,,  donnée  ,  ou  l'innocence  opprimée.  J'ai 
„  remarqué  depuis  peu  deux  verfets  dans 
„  le  4.  chap.  de  l'EccIefiaftique ,  qui  nous 
y,  donnent,  ce  me  femble  ,  deux  grandes 
„  règles  ,  l'une  générale  &  l'autre  qai 
„  en  eft  une  exception.  La  générale  eft  : 
,  î^oii  refiflere  contra  faciem  potentis  ,  c^ 
i,  reconeris  irtcomrn  viSiam  fiwvU,  Voilà 


ti4  ContinuattoH 

^j  à  quoi  la  prudence  humaine  &  chié- 

„  tienne  nous  oblige   ordinairement, de 

s,  n'aller  point  concrc  le  torrent  &de  nç 

„  s'attirer  point  de  fâchcures  affaires  cq 

„  choquant  les  perfonnes  puiflantes.  Mais 

voici  l'exception  :    Ad  mortem  ufquê 

de  art  a  pro  veri4ate^  anims.  tut  cauftk 

contende  pro  jujîitiâ  ,  ut  Domins  D^» 

,  âdverfus   inimtcos  expugnuturo  (  (elon 

s,  la  verfîon  de  Vatable.  )   Comme  fi  Iç 

,,  Sage  difoit  ,  quand  il  ne  s'agira  que 

5,  de  vos  intérêts  ,  cQàè  au  plus  puiflanc 

„  que  vous  ,   &  ne  vous  attirez  pas  (k 

„  colère  en  lui  réiîftant  ;  mais  quand  il 

„  s'agita  de  défendre  la  vérité  ,   com- 

„  battez  jufqu'à  la  mort  »  &  croyez  qu'en 

„  cela  vous  agiflez  pour  votre  ame  ,  & 

j,  n'appréhendez  point  la  haine  de  ceux 

,,  qui   la  voudroient   opprimer  ,    parce 

„  que  Dieu  fera  votre  protecteur  en  vous 

j,  délivrant  de  vos  ennemis.  Je  doute  fort 

jj  qa'il  faille  d'autre  vocation  en  ces  rçn- 

j,  rencontres-là  ,  que  ce  commandement 

i,  général ,  quand  la  Providence  fembic 

3,  l'appliquera  quelques  perfonnes parti- 

3,  culieres  par  la  liaifon  qui  eft  entr'eux 

s,  &  ce^ux  que  i'onperfecute  ,  parlacon- 

3,  noi/Iânce  qu'ils  ont  de  rinjuftice  qu'ils 

5,  foufFienr  &  du  préjudice  qu'en  Feçoit 

31,  l'Eglife  :  &  par  une  confiance  raifon- 

s,  nable  qu'ils  peuvent  avoir  en  la  bonté 

i^  d^:.  Dieu  X  que  la  caufe  de  la  vcricc  8c 
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j,  de  la  jiifticc  ne  fera  pas  tout-à-fair 
,,  abandonnée  ,  s'ils  en  prennent  la  dé- 
,,  fenfe.  Si  des  pauvres  étoient  en  danger 
„  de  mourir  de  faim  à  mes  yeux  faute 
,,  d'afllrtance  ,  &  que  je  les  pullè  aflifter , 
y  douterois-je  fi  je  le  dois  faire  ,  parce 
,,  que  je  craindroi^  de  n'en  avoir  pas  U 
,,  vocation  ?  Ne  peut-on  pas  appliquer 
,,  aux  violences  qui  vont  à  la  def^rucSion 
„  d'une  Communauté  entière  ,  &  qui 
,,  peuvent  être  la  cuufe  de  la  mort  dç 
),  plufieiirs  âmes  ;  ce  que  le  Sage  dit  dans 
,,  les  Proverbes  :  "Erue  eos  qui  ducuntuy 
,,  ad  mortem  ,  ^  qui  trahuntur  ad  in- 
„  teritum  liherure  ne  cejfes  :  Si  dixtris 
j,  vires  non  Juppetunt  ,  qui  infpeSor  eji 
,,  cordts  y  ipfe  intelligit  ,  ^  fervatoremi 
j,  aniniéL  tua,  nihil  fullit  ,  reddetque  ho~ 
j,  mini  juxta  opéra  fua.  N'y  a?t-il  point 
,,  autant  de  fujet  de  trembler  de  ce  côté- 
là  que  du  côté  qui  vous  fait  craindre? 
,,  Le  Sage  a  prévu  que  plufieurs  s'excu- 
5,  feroient  de  fecourir  les  opprimez  en 
„  difant  ,queçcîa  elt  au-defl'us  de  leurs 
,,  forces  j  &  qu'ils  n'y  pourroienE  rien 
„  faire  ,•  &  c'cft  ,  ce  me  femble  ,  tout 
j,  ce  qu'on  pouiroit  dire  de  plus  raifpn- 
,,  nabic  pour  fe  difpenfer  de  ce  devoir 
,,  de  cliaricc-  Mais  parce  qne  c'eft  fou- 
3,  vent  la  timidité  qui  fe  couvre  de  ce 
^  prétexte  ,  îe  Sage  envoyé  ceux  qui  fç 
13  lervent  deçc;tc  exçufe  à  celui  qui  voi| 


i) 


Ji6  Centinuathn 

,»  le  fond  des  cœurs  ,  &  il  les  fait  fou- 

„  venir  qu'il  rendra   à  chacun  félon  fes 

„  oeuvres.  Et  alors  l'Ecriture  dit,  qu'il  y 

,,  a  à  craindre  d'ctie  fouvcrainemeiu  pu- 

,,  ni  pour  avoir  manqué  à  ces  devoirs, 

„  aufquels  il  eft  à  craindre  que  notre  pu- 

,,  (îllanimitc  (  perraettez-moi  de  me  fer- 

,,  vir  de  ce  mot  )  ne  nous  empêche  de 

j,  facisfaire.  On  peut  tomber  dans  la  dif- 

,,  grâce   de  fon    Seigneur  ,    pour  avoir 

„  manqué  de  faire  profiter  un  talent  qu'il 

„  nous  avoit  donné.  Le  talent  que  vous 

„  avez  d'écrire  en  Latin  eft  très-rare,  & 

„  on  peut  en  ufcr  très-avantageulemenc 

„  pouL  l'Eglifc,  fur-tout  dans  la  conjonc- 

5,  ture  d'an    Pontificat  tel  que  celui-ci. 

„  (  C'étoit  celui  d'Innocent  XI.  )  Vous 

„  renfoiiiilez  quand  vous  témoignez  une 

„  fi  grande  pente  à  ne   vous  mêler  de 

„  rien.  Excufez  ma  chaleur  :  c'eft  peut- 

,j  être  un  zcle  mal  réglé  qui  me  fait  dire 

j,  toutes  cts  chofes.  Il  me  fcmble  pour- 

„  tant  que  je  n'ai  point  d'autre  intcrêc 

„  que  celui  de  Dieu  &  de  la  vérité.  Adieu , 

„  aimez-moi    toujours  ,   &  aflurez-vous 

„  que  je  ne  prendrai  point  de  part  à  tous 

,,  les  caquets  du  monde:  &  quelque  parti 

„  que  vous  preniez,  la  petite  peine  qae  j'en 

„  pourrois  avoir  ne  m'empêchera  jamais 

„  de  vo'js  regarder  comme  mon  ami ,  à  la 

3,  mort  &  a  la  vie  ,  &c. 

M.  Nicole  reçut  cette  Lettre  avec  phi- 
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fir  :  elle  le  confola  des  difcours  peu  avan- 
tageux de  Tes  autres  amis  ,•  mais  elle  ne 
lui  fit  pas  changer  derëfolution.  II  s'étoit 
û  fortement  perfuadé  que  Dieu  ne  deman- 
«ioit  plus  de  lui  que  le  repos  de  lafolitu- 
de  ,  &  un  genre  d'occupation  convenable 
à  cet  ccat ,  qu'outre  toutes  les  lettres  qu'il 
écrivit  for  ce  fujct ,  &  qui  parlent  toures 
le  même  langage   ,  il  fit  auflî  un  petit 
Ecrit  fur  la  même  matière,  dans  lequel  il 
développe  tous  fes  principes ,  afin  de  s'en 
coBvâincrc  de  plus  en  plus.  Cet  Ecrit  fe    Nicole 
trouve  imprimé  dans  le  recueil  de  fes  Let-  "'*'"'  ^'* 
très  de  l'édition  de  Liège  ic'eft  une  expli- ^*    * 
cation  excellente  en  foi ,  de  ce  pafTage  de 
S.  Auguftin  :  Càimeur  de  la  iierité  cherche  S.   -^^l* 
un  latnt  repcs  ;  la  netefftté  de  U  charité  fait  '^'^  "^**- 
prendre  un  Jatnt  emploi  ;  jt  perjonne  ^e    , 
nous  impûfe  cet  emploi ,  il  faut  vacejuer  k 
la  contemplation  de  la  •vérité.  M.  Nicole 
développe  parfaitement  bien  ces  paroles 
du  S    Dodeur  de  la  Grâce ,  &  ce  petit 
Ecrit  contient    d'cxcellens   principes  de 
Morale  qu'on  ne  peut  trop  fçavoir ,  &  qui 
font  d'unegrarde  utilité  pour  la  règle  des 
mœurs.  A  Têtard  de  l'application  qu'il 
s'en  fait,  elle  eft  la  même  que  celle  que 
îjous  avons  vûë  dans  fes  Lettres,  ôf  que 
M.  Arhauld  combat  dans  la  fîenne. 

Toutes  ces  Lettres  câuferent  à  M-  Ni- 
cole uneinfbmnie  confiderable  ,  &  trou- 
blèrent le  repos  qu'il  avoit  commencé  de 
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goûter  à  Orval.  Un  autre  incident  achcTâ 
de  le  rompre  ,  &  le  força  de  nouveau  à 
quitter  ce  Monaftere ,  de  la  même  manière 
<|u'il  avoir  été  contraint  de  forcir  de  l'Ab- 
baye de  Chârillon.  A  peine  y  avoit-il  été 
un  mois ,  que  l'Abbé  ,  qui  craignoit  pour 
lui-même  &c  pour  fa  Communauté  les  fui- 
tes de  cette  retraite  ,  vint  lui  expofer  en 
tremblant  les  périls  où  fa  Maifonalloit  fc 
trouver  engagée  ,  fi  on  venoit  à  fçavoic 
qu'il  s'y  étoit  retiré  ,  8c  combien  il  étok 
de  l'intérêt  de  fbn  Monaflere  qu'il  s'ea 
éloignât  au-plntôt.  Cette  terreur  paroif« 
foit  peu  fondée  :  M.  Nicole  en  montra 
le  foible  à  l'Abbé  ;  mais  il  ne  le  gaétit 
point  de  fa  peur  ;  &  raifon  ou  non ,  il  fal- 
lut retourner  en  Flandres.  M.  d'Orval  qui 
étoit  dans  l'impatience ,  de  fa  f ortie ,  lai 
fournit  volontiers  un  carofle  pour  le  con- 
duire à  S.  Hubert ,  Ville  de  TEvêché  de 
Liège  dans  le  Luxembourg.  M.  Nicole  y 
étant  arrivé  ,   prit  une  charette ,   faute 
d'une  autre  voiture,  qui  le  conduifix  ju£. . 
qu'à  Liège.  Ce  ne  fut  pas  (ans  beaucoup 
de  peines  ;  car  le  chemin  étoit  peu  prati- 
qué ,  &  il  lui  arriva  plus  d'une  fois  de  ne 
pas  trouv<;r  de  pain  fuffifant  pour  lui  & 
Ton  valet ,  &:  de  manquer  de  lits  dans  cette 
route.    Il  lui  fallut  aufii  pafTer  quelques 
oois  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  étoient 
moins  fréquentez.  II  fut   trois  jours  ea 
loutc  depuis  S.  Hubfiir,  &  dès  qu'il  fur 
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arrivé  à  Licgc  ,  il  defcendic  chez  M.  le 
Ûoyen  de  S.  Paul ,  chez  qui  il  avoic  de- 
meure pendant  Con  premier  féjour  dans 
cette  Ville. 

Au  printems  fuivant  Mèfîîre  Claude  de 
Sainte  Marthe  ,  Prêtre  ,  de  la  célèbre  Fa- 
«liilcde  ce  nom,  ayant  été  obligé  de  fc 
retirer  de  Port-Royal ,  &  de  Paris  une  fé- 
conde fois  en  167*?.  vizjc  le  trouver  à  Liè- 
ge ,  avant  de  pafl'er  à  Bruxelles.  Ce  fut  une 
graine  confolation  pour  M.  Nicole  de 
pouvoir  embralTer  encore  un  ami  qu'il 
eilimoit  beaucoup ,  Se  que  fes  rares  talens 
|omts  à  une  pieté  éminente  alîermie  par 
ks  pctiecutions  ,  lui  rcndoicnt  encore 
pîus  cher  ,  il  l'acxompagna  à  Bruxelles  , 
où  il  retrouva  M.  Arnauldavec  qui  il  de* 
mcura  tant  ^u'il  lefta  dans  cette  Ville 
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CHAPITRE    XVII. 

Retour  de  M.  Nicole  en  Trance.  H  s'arrête 
a  Chartres  ,  ou  tl  fait  les  Vies  de  Ca^ 
sherine  "Fontaine  ^  de  ^sanrte  Kfmlin» 
Un  frocès  lui  donne  lieu  de  compofer 
un  Traité  des  Arbitrages  ,  ^  un  autre 
intitulé:  le  't^ïocc%  in]uiïç.  Avant uret 
fingulieres  qui  lui  arrivent  À  Chartres, 
De  l'ifle  de  Noordjlrant. 

Le  Gen'  Ç  O  N  féjour  n'y  fut  pas  long  :  M.  Robert 

dre.,  de  ^  ^q  Cbartres  ,  Chanoine  de  rEglifc  de 

-i^ta   Fr,  p^j.J5  ^  ^  depuis  Grand  Pénitencier  ,  & 

i  !  i    ^''of'^fieur  de  Sorbonne  ,  £ccle(iaftiq'je  ce- 

*  lebre  par  Ton  efprit  ,  fa  fcienc*  ,  &  foa 

éloquence   ,  lui  ayan:  écrit  que   M.  de 

Harlay  lui  permettoic  de  revenir  fecrctc- 

iTjenc  à  Charcres  ,   il  regarda  cette  per- 

milîion  comme  un  ordre ,  &  fe  hâta  d'y 

obéir.  C'étoit  M-  Robert  lui-même  qui 

l'avoit   folliciréc  ,  &  on  n'exigea  de  M, 

Nicole  aucune  condition  pour  la  lui  ac- 

j       ,  ^  corder  :  audî  M.  Arnauld  prit  il  fa  dé- 

191    p,   ^^"^^  contre  ceux  qui  en  prirent  lujet  de 

2+2.  dn  le  taxer  delâchsté;  cette  accufation ,  dit 

t.  9.       ce  grand    Docteur  ,  me  paroit   la   plus 

grande   injulHce  du  monde.  ,,    N*ell-il 

,,  pas  urile  qu'il  foit  en  repos  afin  qu'il 

,>  puille  travailler  pour  l'Êglife  ?  Ne  le 
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),  fait-il  pas  toujours  d'une  minière  ou 
„  d'autre  ?  N'cft-il  pas  julte  que  chacun 
„  agifle  félon  fon  don  ?  N'a-  t-il  pas  rendu 
„  d'aflez  grands  fervices  pour  lui  en  fça- 
>,  voir  gré ,  &  ne  le  pas  traiter  comme  un 
>,  cfclave  qui  n'auroit  pas  la  liberté  de  faire 
)}  ce  qu'il  lui  plairoir.  Il  a  de  très-belles 
S)  vues  ,  &  qui  font  de  la  dernière  impor- 
,>  tance j  &  au  lieu  d'y  entrer,  &càç  lui 
*,  donner  moyen  de  les  fuivre.  on  vou- 
,,  droit  qu'il  s'appliquât  à  des  chofes  auf- 
„  quelles  il  n'a  pas  d'inclination  3  &  parce 
>)  qu'il  ne  le  fait  pas, peu  s'en  faut  qu'on 
},  ne  le  traite  de  defcrteur.  Cela  m'a  paru 
„  toujours  très-déraifbnnable. 

En  eifet  M.  Nicole  ne  fut  rien  moins 
qu'oifif  depuis  fon  retour.  S'ctant  arrêté  à 
Foitpertuis  proche  Orléans ,  chez  Mada- 
me de  Fortpertuis  ,  avant  que  de  fc  ren- 
dre à  Chartres,  il  employa  tous  fes  mo- 
mens  à  l'étude  j  &  des  qu'il  fut  à  Char- 
tres ,  où  il  fe  fît  appcller  M.  de  Bercy ,  il  y 
reprit  avec  zele  fes  occupations  ordi- 
naires. 

Une  de  fes  premières  fut  de  compofer  , 
à  la  prière  d'un  Abbé  de  f^s  amis  Xt^Vies  Vies  de 
de  Catherine  Fontatne  ,  autrement  la  ^^^^'^^' 
trieuje  ,  parce  qu  elle  avoit  cpoulce  un  j^jj^^  ^ 
nommé  le  Prieur,  &  de  ^^^;7w^  Malin.  II  de  Jcan- 
CQmpofa  ces  deux  Ecrits  pour  défabuferle  ne  Ma- 
publicdes  idées  avantageufes  qu'il  avoit  *>«i. 
de  ces  deux  petfonnes  -,  &  faite  tomber 
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riilufion  dans  laquelle  l'idée  (^c  leur  (à\r\^ 
teré  pié:endaë  ,  avoic  jecré  quantité  de  ft-r 
deles.  Catherine  Fontaine ,  pauvre  fille  de 
la  Villette  ,  ou  de  la  Chapelle  près  de  Pa- 
lis, mariée  dans  la  fuite  à  un  garçon  de 
Tripot ,  nommé  le  Prieur,  eften  eiïèr, 
dans  le  récit  de  M.  Nicole  ,  uncperfoane 
qui  ne  méritoit  que  du  mépris  ,  &  donc 
les  mœurs  n'avoient  prefque  jamais  été 
qu'un  objet  de  fcandalc-  Dès  l'âge  de  vingc 
ans  ou  environ  ,  feignant  d'être  atracjuce 
d'une  parai)  fie  confiderable  ,  elle  fuppofi 
qu'elle  en  avoit  été  guérie  devant  rAurcl 
de  la  Sainte  Vierge  à  Notre-Dame  de 
Paris ,  &  M.  Nicole  dit  que  ce  faux  mira- 
cle eft  l'origine  de  cette  multitude  de 
Mdlesque  l'on  a  dires  depuis  ,  &  qui 
continuent  encore  à  fe  dire  dans  la  Net  de 
cetcc  Eglife.  Catherine  Fontaine  mourut 
en  i6-j6.  le  14.  d'Avril. 

Pour  Jeanne  Malin ,  auÈrement  la  fccur 
'^^^'  de  Malin  ,  c'étoit   une  intime  amie  de 
Kclat.de  Madame  Gnyon  ,  &  une  féconds  protedri- 
^tcict,i,  ce  du  Q^uietifme,  Elles'eft  fait  connoitre^ 
f^rt.  p.  par  un  établidement  qu'elle  avoit  fait  à  | 
?"•  Ham  ,  Ville  de  Picardie  ,  pour  l'éduca^  i 

';  '^'^  ',    non  des  jeunes  filles,  &  nar  Ton  attache- 

abrcf.tit  y  .,,  ,  *,,-..        ,     ., 

laVic  de  ment  opmiatre  a  la  nouvelle  Ipintuaiite, 
Cathtr.  Les  defordres  dans  lefquelles  elle  tomba 
Fonitine  avec  Ic  nomm.  Vilîery  (on  Direcfleur  , 
f.  ISO.  Prêtre  ,  Licentic  en  Droi: Canon àc  la  Fa^ 
^^'         euké  de  Pans  ,  ôc  iiabitac  aS.  J\och  j 

obl.'^ercRC 
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obligèrent  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  de 
la  f-aire  enfermer ,  par  Ordre  du  Roy  ,  dans 
l'Hôpical  General.  Le  fieur  Villery  fur  aufiî 
exilé  à  Aucun  pour  ce  lujcc  j  &  néanmoins 
il  travailla  à  juftifier  la  (aincecé  de  l'une 
6i  de  l'autre  contre  ce  qu*en  avoic  écrie 
M.  Nicole  ,  &à  fe  juriifier  lui-même  des 
accuf^itions  dont  il  avoir  été  la  vidime. 
Sa  réponfe  ell  intitulée  :  Abrégé  de  fHif- 
toire  de  la  Vte  de  dtktrine  Fontaine  ,  pour 
réponjC  à  un  ItbeUs  intitulé  :  Hifioire  de 
Catherine  Fontaine ,  autrement  h,  Priettfe, 
C'cft  un  pecic  volume  in-8°  de  léî 8.  pa- 
ges, imprimé  en  i68b'.  (ans  nom  de  Ville, 
ni  d'Imprimeur ,  mais  dédié  au  Roy  Les 
injuresqu'il  y  dit  contre  M  Nicole,  &: 
contre  la  Maifon  de  Port- Royal  ,  &  les* 
extravagances  qu'il  y  rapporte  pour  jufti- 
fîer  Tes  deux  Saintes  ,  ne  pouvoientfeivir 
qu'à  achever  de  le  décrier  avec  elles  ,  & 
font  encore  l'Apologie  de  ce  que  M.  Ni- 
cole en  a  écrit. 

Ce  grand  homme  revit  aulîî  dans  le 
même  tems  plulîeurs  petits  Traités  de 
Morale  qu'il  avoir  taits  en  difFerenres  oc- 
cafions  ,  &  qui  ont  été  imprimés  dans  la 
foite  fous  It  mêmetire  d'E/îais  de  Mo- 
>•/»/?,  qu'il  avoit  déjà  donnés  en  quatre 
Volumes  ,  dtjnc  nous  avons  parlé. 

Un  piocès  que  les  deux  (bcurs  eurent 
alors  à  i'occaiîon  de  la  do:  d'une  troitie;Tjc 
fœur ,  qu'ils  rcdcmandoienc^  parce  q[u*eU« 

TmeXIV,  FattiilU  *  H      ' 
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crcir  morte  fans  enfans  ,  mit  quelque  in- 
terruption dans  Tes  occupations ,  fans  lui 
donner  plus  de  loifir-  Comme  les  deux 
fûcurs  lercgardoient  avec  raifon  comme 
leurpeie  ,  il  éroit  naturel  qu'il  s'interelTâc 
dans  cette  affaire  ,  qui  le  regardoit  d'ail- 
leurs atifli-bien  qu'elles.  Il  s'en  mcla  en 
effet ,  &  il  la  pourluivit  en  Chrétien  qui 
ne  demande  lien  que  de  trés-juflc  ôç 
qu'on  avoit  tort  de  lui  refufcr.  Il  ula  de 
Ion  crédit ,  il  employa  celai  de  Tes  amis: 
il  fit  plus  ,  il  fe  chargea  de  la  plupart  des 
écritures  ;  &  il  compofa  lui-même  pref- 
que  tous  les  Mémoires  ,  Fa<5lums ,  Placets. 
Enfin  voyant  qu'il  avoit  affaire  à  des  gens 
qui  cnfantoient  chaque  jour  quelque  nou- 
velle chicane  ,  il  confencit  de  (c  relâcher 
d'une  patrie  confiderable  de  Tes  droits  SC 
de  ccuy.  de  Tes  fœurs,  &  de  terminer  pac 
un  arbitrage. 

Ce  procès  lui  donna  lieu  de  compofer 
deux  petits  Traites  que  l'on  a  réunis  avec 
pluûeurs  autres  dans  le  fixicme  volume 
des  EiTais  de  Morale,  l'un  ,  intitulé:  U 
JBrech  inJHJïe  :   le  fécond  ,  des  Arbitra^ 

^r  it  D.ins  le  premier  après  avoir  donné  une 
>ijr.  t.6.  idée  du  procès  qui  avoit  étél'occafion  de 
idit.  ^\  ce  Traité ,  il  examine ,  contre  l'Avocat  de 
l-*r,  «»-  ia  partie  ,  les  bornes  légitimes  de  cette 
**•  ?•  iiiuXzK.e  QLe  cet  Avocat  avoit  avancées  i 
I  11.  us».  ^,j  ne  faut  fotnt  /i  prévenir ,  &  l'abus 
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que  l'on  peut  faire  de  cette  maxime.  Dans  lyn,  ^. 
le  fécond  ,  il  repréfente  les  vues  d'équité  131, 
que  les  Arbitres  dévoient  avoir ,  &  il  fait 
l'application  des  principes  qu'il  y  donne  à 
fon  affaire  particulière.  Il  faifoic  tous  ces 
écrits  en  fecret  j  &  les  lettres  qu'on  lui 
éctivoit  ,  s'adreiToient  à  Mademoifelle 
Marie  Nicole  fa  fœ-ur ,  &  fous  l'envelop- 
pe ,  à  M.  le  Prieur  de  Belincourt ,  qui 
croit  un  faux  nom  qu'il  avoir  pris  autre» 
fois  ,  &  qui  écoit  le  plus  connu  de  fes  an» 
ciens  amis. 

Il  lui  arriva  pendant  ce  féjour  à  Char- 
tres qui  ne  fut  que  de  trois  mois ,  deux 
hiftoires  dont  il  a  fait  mention  lui-mê- 
me dans  fes  lettres  ,  &  qui  n'étant  rien  en 
elles-mêmes ,  firent  néanmoins  beaucoup 
de  bruit.  Voici  lapremiete. 

Cétoit  la  coutume  de  M.  Nicole  ,  en 
quelque  lieu  qu'il  fût  '  d'y  examiner  les 
chofes  curienfes  qui  s'y  trouvent ,  pourva 
qu'il  le  pût  kire  fans  grande  peine-  Ayant 
appris  que  l'on  avoir  découvert  à  Char,  m^^  ^^^^ 
très  V  il  y  a  voit  quelque  tems ,  des  Fon-  Uet.  iq.* 
taines  minérales  ,  d'une  nature  patticu»  '««.  f. 
liere,  il  fut  curieux  de  les  voir,  &  d'ap-  ^^'   «>«» 
prendre  ce  que  les  Sçavans  en  penfoient. 
Comme  il  impoitoit  même  pour  la  Ville 
que  ces  fontaines  fulïent  connues  &  ap- 
prouvées par  Meilleurs  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  il  fit  un  petit  écrit  fur 
ce  fujct  dans  le  defîein  d?  le  faire  voir  ^     - 
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quand  i)  (eroit  à  Pans  ,  à  quelques  Mé- 
decins de  Tes  amis  ,  &  en  particulier  à  M. 
Dodart  ;  afin  de  rendre  cet  éciit  plus  exaA 
au  moin'-  pour  les  chofes  ,  il  crut  qu'il  de-  ' 
voit  s  intormer  par  lui-même  de  la  vérité 
des  faits  ,  lorfcjne  l'occafion  s'en  préfen- 
teroir.  Pailant  rn  jour  devant  le  Monaf- 
tete  des  Filles-Dieu  ,  qui  cft  hors  de  la 
Ville  de  Chartres  &  proche  de  ces  Fontai- 
nes jilluivint  dans  l'efprit  d'entrer  dans 
l'Eglife  pour  y  dire  une  partie  de  fon  offi- 
ce. L'ayant  trouvée  fermée  ,  quoiqu'on  y 
chanta  Vêpres  alors ,  il  s'adrefla  à  la  pre- 
mière per{onne  qu'il  rencontra  dans  la 
cour  à  qui  il  en  demanda  la  raifon  ;  &  en 
même  tems  il  s'informa  s'il  éroir  vrai 
(  comme  on  le  lui  avoit  à'iz  )  qu'il  y  eût 
dans  le  Jardin  des  Reli2;ieures  un  puits 
qui  eût  les  mêmes  qualités  que  les  Fon- 
taines nouvellement  décoiivertes.  Celui 
à  qui  il  parloir  lui  reperdit ,  qu'il  en  avoic 
oiii  dire  quelque'  choie  i  mais  que  pour 
en  êire  tout-  a  fait  éclairci  ,  il  falloir  s'a- 
drelTer  a  la  Touriere.  M.  Nicole  la  fit 
avertir  ,  elle  vint ,  mais  au  lieu  de  fatis- 
faire  la  curiofité  ,  elle  lui  dit  que  Ma- 
dame l'Abbefle  vouloir  lui  parler.  M.  Ni- 
cole s'en  défendit  long-rems  ,  cependant 
ay£"t  cédé  aux  inftances  de  la  Touriere  » 
&  pour  ne  pas  choquer  TAbbedc ,  il  fe 
rendit  au  Parloir  ,  où  cette  Religieufe  ne 
lui  piUla  que  la  grille  fermée.  La  Toa- 
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rîerc  l'avoic  annoncé  ,  fans  doute,  com- 
me un  Fonramier  ,  quoiqu'il  portât  un 
hdbic  Ecciclialliquc  ;  c'elt  ce  qui  fît 
qu'on  n'y  parla  que  He  Fontaines  H 
d'eaux  minérales  ;  mais  la  convcrfa- 
tion  n'alla  pas  loin  fur  ce  fujec.  Pour 
ne  la  pas  finir  trop  brulquemcnc ,  M.  Ni- 
cole demanda  à  l'Abbelle  de  quel  Ordre 
ellcétoicj  elle  lui  dit  que  leur  Maifon 
croit  de  l'Ordre  d:s  Heripicts  deS.  Au- 
guftin  ,  &  lui  fit  le  récit  de  la  fuire  de 
leurs  exercices.  Quand  elle  vint  à  la  lec- 
ture de  Table  ,  &  qu'elle  lui  t  û:  dit  qu'el- 
les lifoienc  Grenade.  Il  lui  demanda  de 
quelle  traduction.  Elle  répondit  que  c'é- 
toit  de  l'ancienne  ,  parce  qu'elle  paroifloic 
plus  mocleufe.  »»  Mais ,  dit  M.  Nicole  en 
,,  plaifantant ,  cette  tradudlion  a  été  autre- 
,,  fois  nouvelle  ,  cependant  vous  ne  la 
,,  jugez  moëleuje  que  parce  qu'elle  ell  an- 
,,  ciennci  il  faut  donc  qu'elle  foit  deve- 
,,  nue  moëleufe  en  vieilliilànt.  "  L'Ab- 
befle  pour  toute  réponfe  ajoijca  ,  qu  elle 
avoir  de  l'éloignement  pour  toutes  les 
nouvelles  traductions  à  caufe  des  '^anfe- 
nijîes.  M,  Nicole  lui  demanda  en  riant , 
qui  écoient  donc  ces  ^innfenijies  dont  elle 
parloir,  &  ce  qu'ils  enfeignoient.  ,,Dicii 
,>  me  ^arde  ,  dit- elle ,  de  le  fçavoir  :  mais 
,,  nous  avons  figné  un  certain  papier  con- 
5,  tre  eux.  Vous  feriez  donc  bien  é:on- 
„  née  ,  lui  dit  M.  Nicole  ,  fi  vous  pac- 
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j.,  liez  préfcntemenc  à  quelque  Janfemfte» 
j,  Si  je  le  fçavois ,  dit-elle ,  je  vous  envoyé^ 
},  rois  bien  promener.  *<  Enfuite  chan- 
geant de  difcours  elle  fe  mie  à  parler  de  (à 
Généalogie  ,  de  Tes  penfions ,  &  de  Tes 
defl'eins  ,  &  lorfque  M.  Nicole  voulut  fe 
retirer ,  elle  lui  demanda  Ton  nom  ,  qu'il 
lefufa  de  lui  dire.  ,,  Je  \c  fçaurai  bien, 
„  dit-elle  ,  car  vous  êtes  le  Fontainiec 
„  quiètes  venu  pour  examiner  les  Fon- 
,,  raines.  *'  Ni,  Nicole  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  la  détromper  ,  lui  répondit 
qu'il  étoit  un  Foncainier  d'une  nouvelle 
efpcce  ,.  &  que  comme  il  examinoit  ces 
chofes-là  fans  commirtion,  elle  ne  pour- 
roit  pas  fçavoir  fon  nom  j  par  ce  moyen 
il  prit  congé  de  rAbbeife. 

Cette  Hiftoire  courut  bien-tôt  dans 
Chartres.  M.  Nicole  la, conta  même  a  fes 
amis.  Mais  le  récit  en  étant  venu  juf- 
qu'aux  oreilles  de  l'Evêque  ,  il  le  prit 
uès-ferieufement ,  &  fe  laiiîknt  entraîner 
aux  mauvaifes  idées  que  les  ennemis  de 
M  Nicole  lui  en  donnèrent  ,  il  fe  pcr* 
fuada  qu'il  n'avoir  feint  d  être  Fontai- 
nier  ,  que  pour  avoir  un  prétexte  de  pc«» 
îiétrer  dans  l'intérieur  du  Monaftere  de 
ces  Religieufes.  On  lui  lupprima  que  M. 
Nicole  étoit  en  liabit  Ecclclîadique  ,  lor(- 
qu'il  avoit  parlé  à  l'Abbelfe ,  &  que  cette 
Tiiel.t'  rencontre  n'étoit  querettee  d'un  pur  hju 
^x,         ZAîd,  Ccttç  ayanture  quiji'^y.oit  rien  <l^^ 
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dt  pîaifanc  en  foi  ,  devint  par  ces  faux 
rapports  ,  une  affaire  deconféquence  ,  6c 
fur  laquelle  il  fallut  que  M.  Nicole  fe 
juftifiât  ferieufement.  Gerte  juflifîcation 
ne  fut  pas  difficile,  mais  le  plus  fâcheux 
fut  que  M.  Nicole  devint  très-connu  4 
Chartres  ,  où  le  procès  dont  nous  avons 
parlé  ,  l'avoit  déjà  décelé  en  plus  d'un 
lieu.  M^  l'Evêque  qui  ne  l'aimoir  pas  ii 
proche  de  lui ,  fit  connoître  fa  peine  ,  5c 
dit  publiquement  qu'il  c&mmençoit  k  fe 
Ujjer,  11  fit  défcnfc  à  tous  fes  Officiers 
de  le  voir.  Il  écoutoit  fans  examen  les 
bruits  les  moins  fondés  que  l'on  femoic 
fur  (on  compte  ,  qu'il  alloit  déguifé  à 
Verfailles  ;  qu'il  écrivoit  fans  cefl'e  à  des 
Gouvents  ;  que  faMaifon  ayant  une  iffiië 
dans  les  champs  ,  on  y  retitoit  des  pet- 
fonnes  fufpcéles.  Toutes  ces  calomnies  fi-  ^ 
rent  juger  à  M.  Nicole  qu'il  devoit  chan- 
ger de  lieu,  perfuadé,  difoit-it ,  qu'une 
Uffttude  fans  caufe  (  parlant  de  celle  du 
Prélat  )  étoit  un  fvmprome  dangereux  ,  & 
marquoit  une  prochaine  maladie.  Il  prie 
donc  le  parti  de  fortir  de  Chartres ,  &  ce^ 
fiit  en  cette  occafion  qu'arriva  la  féconde 
Hiftoire  dont  il  parle  dins  la  même  let* 
tre ,  où  il  fait  le  récit  de  la  première. 

Une  de  fes  deux  fœurs  le  reconduifanr  2^,-^^  j^^ 
au  Caroflfe  de  voiture  ,  y  rencontra  une«o«t,.  lo 
de  leurs  parentes  ,  Demoifelle  bien  r>ée  &  lett,  p,.^ 
tQn.chiiitable,  quidç.voicfee  une^as^  sa^&.s^. 


\4o  Continuntiùn 

lie  du  chemin  par  la  même  commodicé. 
jAprès  quelques  comphmenselle  dità  M. 
Nicole  en  badiiant  que  cette  parente  croit 
Vne  grandit  Molintjte.  Ce  difcours  n'alla 
pas  plus  loin  ,  &  d^ns  le  chemin  on  ne 
s'enritrinrque  des  charités  que  cette  De- 
fnoif^rile  falloir.  Quand  elle  tut  de  retour 
à  Chartres  ,  on  lui  demanda  fi  dans  fon 
voyage  on  ne  l'avoit  point  entrcten-jc  <jç 
^anjenijhte.  EJie  qui  s'iinaginoit  qu'un 
lîe  lui  faifoit  cette  queftion  que  pour  plaii 
fantcr ,  répondit:  lur  le  même  ton  qu'on 
l'avoit  appclîéç,  Papijîé  ,  changeant  par 
inad  «/errance  le  mot  de  Molinifie  en  CÉ- 
hii  de  Papifle  ,  &  n'expliquant  point  à 
qui  clie  attribuoic  de  s  être  fervi  de  ce  ter- 
me.  Il  n'en  falUu  pas  davantage  à  ceux  à 
qui  elle  fit  ce  rapport  pour  atrribuer  po- 
iîtivcment  à  M.  Nicole  d'avoir  u{é  da 
jTîor  de  Papifte  >  &  pour  remplir  toute  U 
Vi'Iede  Ciiarties  du  bruit  qu'ils  en  fî- 
ifit.  Mais  deux  mois  après  ils  furent 
obligés  de  îè  taire  fur  ce  point  ,  par  la 
dct'iiraîion  que  fit  crtte  Demoifelle  ,  que 
ce  n'éroit  point  M  Nicole  qui  s'éroir  fcr- 
yi  <\çct  terme ,  mais  fa  focir ,  quoiqu'elle 
l'eût  aufli  peu  dit  que  lui.  Cependant  ce 
?'•<".  conre  ridicule  a  été  ferieufement  adopté 
v^Kv.-ctt.  ^  ^^^^  ^^  quanritéde  circonftances  aufli 
*"  faufics  dans  ce  Livre  mal  intitulé  :  le  vé^ 
rir^èile  ejprit  des  dijciples  de  S.  Aug^flin  , 
que  l'on  attribue  au  P.  tallemanc  Jefuite. 
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Mademoifelle  Nicole  de  fon  côté  fe  ^. 
fcntit  ofFcniéede  ce  cju'on  lui  attribuoit  /^^^j  j^* 
une  Epithcte  dont  e'.ic  ne  s'ctoir  point  p.  <si. 
fetvie,&  elle  en  témoigna  Ton  rcirertimenc 
à  la  Dcnfïoifclie  fa  parente  j  de  forte  que 
M-  Nicole  fut  obligé  pour  appailèr  ce 
différend  »  d'écrire  à  (a  (œur  une  letcre  , 
dans  laquelle  il  prouve  avc^c  beaucoup  de 
folidité  cette  vérité  :  ^)ue  tes  défauts  de 
l'efprit  doivent  être  peu  conjiderez.  dans 
les  personnes  e^ui  o»t  beaucoup  de  charité. 
D'où  il  conclut  que  fa  Soeur  doit  par- 
donner à  fa  parenre  l'imprudence  qu'elle  a 
commife  ,  &  le  refus  qu'elle  fait  d'en 
convenir  ',  &  de  n'envifagcr  en  elle  que 
les  grands  biens  que  le  .Seignenr  failoit 
tous  les  jours  par  ds  mains, 

M  Nicole  écrivit  cette  lettre  de  la  Mai.    i«8i, 
fon  de   Madame  de  la  Houflaye ,  à  dix 
lieues  de  Chartres  ,  ches  qui  il  s'arrêta 
d'abord.  Son  dellein  en  y  féjournantétoit 
principalement  d'engager  cette  Dame  à 
établir  une  Régente  dans  fcs  Terres  ,  c'eft- 
à-dire  ,  une  fi'Ie  qui  fut  en  état  d'inftruire 
folidcment  dans  la  Religion  les  icnncs  fil- 
les des  environs ,  &  de  leur  apprendre  à 
lire    &:  à  écrire.    Il  vint   enftiitc   pafler 
quelque   tons  au    Monafterede    la  Tri- 
nité  d'Aubigny  ,  fur  h  roiite  de  Bour- 
ges i  mais  où  il  s'arrêta  le  plus  ,  ce  fur  à 
Corbcviile   ,    à  plus    de  ttois   lieues  de 
port -Ro} al  des  Champs  :  c'eft  une  auex 
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belle  Maifon  ,  bâtie  en  forme  de  Châ- 
çeau ,  quoiqu'elle  ne  ioit  poinr  Scigaeu-r 
riale  j  elle  eft  (ituce  à  l'extrémiré  de  kl 
plaine  de  Sade  ,  &  fur  laParoifTe  d'Or- 
fay.  Comme  cecce  Maifon  apparrenoit  à 
Madame  de  Sainte  Marthe ,  M.  Nicole 
s'y  arrêta  d'autant  plus  volontiers  qu'il  y 
retrouva  M.  de  Sainte  Marche ,  qu'il  avoic 
accompagne  l'année  précédente  de  Liège 
à  Bruxelles,  &qui  mourut  dans  fonexil 
à  Corbeville  même  ,  le  1 1 .  d'Oâobre 
1590. 

M.  Nicole  attendoit  dans  ce  lieu  qu'on 
Jui  accordât  une  permifllon  en  bonne 
forme  de  retourner  à  Chartres ,  fans  être 
obligé  de  s'y  tem'r  caché  j  mais  comme 
cette  permiiîion  tardoit  trop  à  venir ,  il 
réfbluc  d'y  retourner  fecretcraenr. 
t  Pendant  ce  tems-là  ,*  le  Duc  del^olfteiii 
«yant  mis  en  vente  l'ifle  de  Noordflrant, 
le  Père  deCort  de  l'Oratoire  &Curé  de 
Malines  ,  l'acheta  avec  quelques  autres 
f  erfonnes.  Comme  cette  Ille  étoit  inonr 
dée  ,  on  la  fit  deflecher ,  &  enfuite  on  y 
forma  desétabUlfemens.  Plufîeurs  perfon- 
nes  y  placèrent  de  l'argent  .*  M-  Nicole 
fut  de  ce  nombre  ,  &  il  n'eut  en  ceU 
d'autre  vue  que  celle  de  faire  unbonem-r 
ploi  de  ce  qu'il  pouvoir  faire  valoir  légi- 
timement. Cependant  on  donna  un  mau- 
vais tour  à  cette  adion ,  &  on  la  fit  re- 
garder comme4'effet  d'une  ame  interçlIcQ, 
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M.  Nicole ,  qui  étoic  bien  éloigné  de  ce 
vice ,  fc  plaignit  à  M»  Arnauld  de  ces 
biuKS  defavancageux  ,  ce  Docteur  s'em- 
prefla  de  le  juûifier  en  écrivant  fur  ce  Tii- 
jec  à  M.  de  Pontchâteau  le  ij.  d'Odo- 
bre  i^Si. 

„  Ne  s'accoutumera-r-on  jamais  ,  dit- -^»'«« '«^ • 
,  il  ,  à  ne  poinrcondamner  les  gens  fans  '''*  '* 
,  lés  avoir  entendus  ?  Mais  fi  l'infirmité  ^\^'^^  ' 
f  humaine  nous  fait  fouvent  tomber  danà 
,  ces  fortes  de  fautes  ,  parce  que  nous  ne 
,  fummes  pas  afléz  fur  nos  gardes  contre 
,  les  préventions   ,   nous   devrions  au 
,  moins  revenir  de  bonne  foi  en  recon- 

>  noiflànt  l'injuftice  de  nos  jugemens 
,  téméraires.  On  en  fait  de  bien  éttan- 
,  gcs  fur  le  fujet  de  M-  Nicole.  On  l'a  ac- 
,  cufé  d'apiniâtreré  en  ne  voulant  pas  fc 
,  rendre  à  l'avis  de  tous  les  autres  ,  quoi- 
,  que  d'une  part  cela  ne  fut  pas  vrai ,  puiC 

>  que  j'ai  toujours  été  de  fon  fentimenc» 
,  (  on  ignore  de  quelle  affaire  M.  Arnauld 
,  parle  ici  )  &  que  de  l'autre,  ce  qu'on 
,  defiroit  de  lui  étant  manifeftement  in- 
,  jufte  ,  il  n'eft  pas  obligé  de  fe  rendre  à 
,  l'avis  de  perfonne  *^  Venant  enfuite  à 
'affaire  de  Noordftrant ,  il  dit  :  „  On  z 
,,  fuppofé  qu'il  agillbir  par  un  bas  inte- 
,  rêt,  ce  qui  n'avoit  garde  d'être  vrai» 
,  puilqu'il  a  toujours  déclaré  qu'il  ncrc- 
,  gaidoit  ce  bien-la  que  comine  le  bien 
j  ûïs  pauvres. 
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CHAriTRE    XVIII. 

M.  Nicole  revient  à  Paris.  Ses  occupait  ions 
dans  cette  Ville.  Il  compofe  contre  le  Mt^ 
ntjîre  Claude  ,  les  Prcrendus  Rétormes 
convaincus  de  Iclurm^ ,  ç^  le  Livre  de 
rUiiié  de  l'Eglife.  5"^^  fentimens  fur  le 
Père  Mallebranche  ^  (y>  fur  les  Ouvra- 
ges de  ce  Phdojflphe.  il  revoit  les  Ou» 
vragcs  de  M.  H^^mort ,  e^  continue  les 
Ejf-its  de  M.yrale-  H  tombe  dam  de  gran- 
des tnfir  mitez.  ■ 

Pvctoat  (^  Es  principes  étoienr  folides  ,  &  néan- 
de  M.      v^  moins  ils  n'cmpcchoient  peine  que 
Nicole    les    mauvais   jugeniens     ne    continuaf* 
à  Pans,  ^g^j.^  JJ'^Q.    nouvelle  alFaiie   qui  furvinc 
i6«3.  quelque  rems  a^-^rcs  ,  donna  mêaie  lieu  à 
en  faire  àt  nouveauxaurfi  mal-tondez.  Ce 
fut  le  retour  de  M.  Nicole  à  Paris.  Com- 
me il  fe  préparoic  enHn  à  prendre  le  Ca- 
roife  de  Vendôme  pour  retourner  à  Char- 
tres, M. Robert,  Chanoine  de  l'Eglife  de 
Paris ,  donc  on  a  déjà  parlé  ,  obtint ,  après 
bien  des  follicitations ,  que  fon  ami  pou- 
Arn.Utt.  voir  revenir  à  Paris  quand  il  le  jugeroit  à 
^^9  ^"Ij  Pî'opos.  Cette  peimifîîon  fut  fignée  de  M. 
^;.y-^dc  Hariay  le  17.  de  Mai  1685.  On  en 
donna  aulïï-rôc  avis  à  M.  Nicole,  &dcs 
Je  io.  du  même  mois  il  quitta  Corbeville  , 
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ècVintà.  Paris.  Quoicju'on  n'eût  exigé  de 
lui  aucune  condirjon  pour  ce  recour ,  on  ^^fj 
ne  lailîk  pas  de  fup])orer  leconcrairc.  On  f^  m 
fie  fur  pas  étonne  d'entendre  dire  au  Perc 
Jobcrc  ,  Jefuite  ,  qu'il  n'avoit  été  lecû 
dans  la  Capitale  du  Royaume  c^uen  pro" 
tefiant  qu  il  reneficûit  abjolumitit  au  ^an- 
Jenifme  (y»  k  txiute  la.  cabale  Ceux  qui 
connoillbientce  Pcre  n'ctoient  pas  furpris 
de  ce  difcours  \  mais  ce  qui  affligea  ,  ce  fu  c 
de  voir  que  pluficurs  même  de  ceux  qui  (é 
faifoient  honneur  d'être  des  amis  deM. Ni- 
cole, l'accufoienc  de  lâcheté  pour  avoir  ac- 
cepté cette  permifîion,&  que  quelques-  unSi 
allant  encore  plus  loin,s*imagino3ent  qu'il 
î'avoit  achetée  aux  dépéris  de  la  vérité*      - 

M.  Nicole  méprila  tous  ces  bruits  ,  &      MM 
M.  Arrtauld  les  condamna  hautement.  La  ^f  ^*  ^'>* 
fuite  fit  conhoîcre  qu'ils  avoient  rairon,&  ***  *'j^* 
qu'on  avoit  eU  tort  de  femer  de  mauvais^'  ^ 
foûpçons  contre  M.  Nicole.  Il  alla  d'a- 
bord au  FaUxbourgS.  Antoine  ,  &  peu  de 
tems  après  il  fît  là  demeure  rue  Copeau  , 
Fauxbourg  S.  Marceau  ,  dans  une  tnailbn 
de  laParoiflè  de  S.  Etienne  ,  où  il  logea 
jufqu'àlafîrt  de  juin  I(?8J. 

Il  profita  de  ce  repos  pour  repeindre  à    léj^; 
deux  Livres  que  le  Miniftre  Claude  avoic 
publiez, l'un  en  1 67  j.  contre /^5  Préjugéi 
iégititmt ,  fous  le  titre  de  Défenfé  Ue  U      .   .  - 
kéfortfMtioH ,  &  l'âurte  appuyé  fut  les  mc^     " 
fôes  principes  ,  qui  fut  publié  en  iBlu 
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fous  le  ticrc  de  Conjiderutionsjur  Ut  Let- 
tres circulaires  de  l'AJiemblée  du  Clergé  de 
France  de  l'année  i6Sz.  M  Nicole  opfX)- 
Preten-  f^  à  ces  deux  Ouvrages  de  ce  fameux  Mi- 
forrrez    ni^^e  de  Charenton  ,  celui  qu'il  intitula: 
les  prétendus  Réformés  convaincus  dejchif^ 
me ,  &  qu'il  publia  in- 1 1.  à  Paris  en  1 684» 
Il  y  foucienc  de  nouveau  fon  principe  que 
V*j>in  la  réparation  des  Proceftans  eft  fchifma- 
Biblioth.  tique  ,  quand  même  ils  auroient  railon 
du  17.  S.  dans  le  fond   i. Parce  qu'ils  n'ont  pu  fans 
fart.   3.  yj^ç  tcmeriré  criminelle  juger  que  TEglife 
^  ^^^*    Romaine  fût  coupable  d'erreurs  incompa- 
tibles avec  le  falut ,  &  que  leur  Société  en 
fur  excmte.  i   Parce  qu'il  y  a  des  marques 
certaines  qui  les  convainquent  de  fcliif- 
me  ,    fans  entrer  dans  la  difcuflion  des 
points  particuliers  fur  lefqueîs  ils  accufenc 
d'erreur  l'Eglife  Romaine.  Cerrc  dernière 
Propofition  eft  le  fujer  du  deuxième  &  du 
troiliéme  Livre  j  l'autre  eft  traitée  dans 
le  premier. 
-  Cétoit  M.  de  Harlay  ,  Archevêque  de 

/;«  259'  Paris,  qui  avoir  engagé  M.  Nicole  a  écrire 
t.  V  f\  ainli  contre  lesCalviniftes  dans  une  vifitc 
8 1.  que  ce  grand  homme  fit  à  ce  Prélat ,  après 

Ion  retour  à  Paris,  &  dans  laquelle  il  ne 
fut  parlé  en  aucune  manière  de  Janfcnif- 
me.  Cependant  ce  Livre ,  où  il  convainc 
,, . .         de  fchifme  les  Prétendus  Réformés ,  étant 
,*    •  '•  achevé  ,  le  P.  la  Chaife,  Jefuite  ,  fit  ce 
.  qu'il  put  auprès  du  Roy  pour  en  empê- 


des  Ejfais  de  Morale.  î47 

cher  la  publication  :  &  il  en  fcroit  venu  à 
boutjfiM.  deHarlay  n'avoic  cru  qu'il  y 
alloic  de  Ton  honneur  de  ne  pas  foufFrir 
qu*on  fupprimât  un  Livre  très-bon  en  loi , 
&  très-utile  à  l'Eglife  ,  qui  n'avoir  été 
entrepris  que  par  fon  ordre.  Ainfi  en  ayanc 
parlé  au  Roy ,  il  traverfa  le  deflein  du 
Pcre  la  Chaife ,  &  le  Livre  parut ,  &  re- 
çut les  éloges  qu*il  méritoit.  Il  ne  plût  pas 
néanmoins  entièrement  à  Rome.  Comme 
M.  Nicole  en  y  défendant  la  Lettre  circu-  yim,  Ue. 
loire  de  rAlFemblée  du  Clergé  ,  pour  ex-  281.  p» 
horter  les  Protellans  à  Ce  réunir  à  l'Eglife  ,  ^°7-  *^« 
avoic  comparé,  à  cet  égard  feulement  ,  *  "** 
cette  Alfe-mblée  au  Concile  de  Carthage 
fous  Aurcle  ,  qui  atoit  réfolu  d'écrire  une 
lettre  pareille  pour  exhorter  les  Donatiftes 
à  revenir  au  fein  de  l'Eglife  ,  &  que  par 
une  fuite  de  ce  paralelle  ,  il  avoir  com- 
paré M.  deHarlay  qui  préfidoit  à  cette 
AiTemblée  ,  à  l'Evéque  Aurele  ,  fans 
prétendre  l'égaler  néanmoins  a  ce  faint 
piélat  de  Carthage  :  On  fe  récria  à  Rome 
fur  ce  paralelle  ,  on  en  fît  un  crime  à  M, 
Nicole:  mais  ce  bruit  qui  étonna  un  peu 
d'abord ,  fe  difllpa  peu  à  peu  ,  &  ne  pro- 
duifit  aucun  effet  fâcheux.  On  fut  beau- 
coup moins  furpris  des  clameurs  de  M. 
Baylc  contre  cet  Ouvrage.  Ce  hardi  Cri- 
tique qui  n'avoir  publié  encore  que  quel- 
ques mois  de  fes  Nouvelles  de  U  Républi" 
qne  des  Lettres ,  voulue  faire  ia  cour  aux 
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Proceftans  ,  à  qui  il  avoit  donné  îlcu  pîu# 

d'une  fois  de  douter  de  fcs  (entimens  ,  en 

faifant  un  extrait  de  ce  Livre  qui  eût  un 

air  de  réfutation.  Il  oublia  qu'un  Journal 

littéraire  n'eft  point  un  écrit  de  confro- 

vet fe  ,  &  en  parlant  dans  le  mois  de  No- 

»>,         ,    vcmbre   1684.  des   Prétendus    Réformés 
îieKV-  »e  1     r  I  ■  r  \       ■  ■ 

7    s  '«     convaincus  de  fcht hrte  ,  on  le  vjt  moins 

des  Lttt  occupe  a  taire  connoure  cetUuvrage  par 
Uovcmb.  un  exrrait  fidèle  ,  qu'à  s'efforcer  d'en  af- 
J    4^       foiblir   les  principes  inconteftables.  Un 
*rt,  u     Anonyme  lui  répondit  au  commencement 
de  l'année  fuivante  dans  une  Lettre  aflc2 
courte  ,  dont  nous  ignorons  VKmç^r  , 
mais  à  laquelle  M  Nicole  n'eur  aucune 
part.  Bayle  y  répliqua  du  mieux  qu'il  pur , 
&  il  ne  paroît  pas  que  la  difpute  air  ct^ 
plus  loin.  Le  Journalifte  fe  contenta  feu- 
lement de  décider  en  faveur  de  M.  Jurieu 
contre  M.  Nicole  ,  en  donnant  dans  le 
même  tems  un  extrait  de  l'Ouvrage  du 
premier ,  intitule  i  Préjugés  légitimes  con- 
trele  Papifme  ,  qui  parut  en  ir»8y.commc 
on  Ta  dit  ailleurs. 
Z>Hpln       ^^^  Calviniftcs  fe  voyant  ainfi  pouffes 
Bihliotk.  vivement  par  M.  Nicole  fur  leur  (épara- 
£«/.  17.  tion  ,  &  fur  l'unité  .  la  vifibilité  &  l'éten- 
S.far.  3 .  (iu'e  de  l'Eglife  qui  raanquoit  à  leur  Se<fle  > 
f»  36t.    eurent    recours  à  un  nouveau   fyftêmc 
^^^'        que  leMiniftre  Jurieu  entreprit  de  <lc- 
fendrc  dans  fa  Répên/e  aux  préjugés  &  dans 
fon  Syjiéme  de  l'Eglife,  Ce  fyilcmc  dont 
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iîoas  avons  parlé  cy-devanr  ,  confiÙc  à 
dire  que  l'Eglifc  Catholique  univerfelle 
«ft  répandue  dans  toutes  les  Seéles  ,  Si 
qu'elle  a  de  vrais  membres  dans  tou* 
tes  les  Sociétés  qui  n'ont  pas  renvcrfé 
le  fondement  de  la  Religion  chrétienne  » 
quoiqu'elles  foienc  en  defunion  les  unes, 
avec  les  autres  jufqu'à  s*excommunict 
mutuellement,  M.  Jutieu  eft  obligé  d'à* 
"Vouer  que  cette  idée  de  l'Eglife  eft  en» 
tiepement  contraire  à  celle  qu'en  ont  euîj 
Saint  Cyprien ,  faint  Auguftin ,  &  la  plu- 
part des  Pères.  M.  Nicole  entreprit  de  U 
icfuter  par  {on  Livre  del'UmtédetEgli* 
fe  ,  qui  parut  pour  la  première  fois  en  P*  ^* 
1^87»  in-ii.  à  Paris.  II  y  fait  voir  évi-  pgHifç^ 
Gemment  que  ce  nouveau  fyftême  eft 
contraire  à  toute  l'antiquité ,  ^  que  de- 
puis Jefus-Chrift  jufqu'à  nous,  on  a  tou^^ 
|ours  cru  que  la  vraye  Eglife  étoit  une 
feule  Société  unique  ,  renfermée  dans 
une  feule  Commwiion  ,  dont  les  Héré- 
tiques &  les  Schifmariques  ctoient  ex- 
clus. M  Nicole  répond  à  la  fin  de  fon 
Livre  à  plufieuis  objeiflions  que  l'on  avoit 
faites  contre  fes  Prétendus  Reformés  cot»" 
vaincus  de  fchijme. 

Un  Miniftre  qui  avoit  dcja  abiuré  Tes 
erreurs  ,  aj'antvûce  Livre  de  rynité  de  r'^"* 
l'f^glife  ,  s'informa  quel  en  éroit  l'Au-  ^  ^^  . 
leur  :  l'ayant  appris  il  vint  trouver  M.  Ni   ^.  j^'^^  * 
çolç  •  Se  lui  dit  »  qu'il  ne  pouvoit  trop 
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reconnoître  l'obligation  au'il  lui  avoîf; 
que  ju (qu'a  la  ledurc  de  Ion  Ouvrage  , 
il  avoir  paru  converti  à  l'extérieur  ,  & 
qu'il  étoit  <iemeuré  Calvinifte  intérieure- 
ment ,  mais  que  ce  Livre  lui  avoir  ouvert 
les  yeux  ,  &  l'avoir  entieremenr  changé.  Il 
cft  aifé  de  juger  combien  M.  Nicole  (ut 
habile  à  profiter  de  cet  aveu  pour  exciter 
CCI  homme  à  rendre  grâces  à  Dieu  ,  qui 
avoir  opcré  en  lui  ce  changement. 

Le  célèbre  Abbé  de  Rancé  ,  Réforma- 
teur de  la  Trappe  ,  penfoit  de  même  fur 
5.  Ltttrt  le  Livre  de  l'Unité  de  l'Eglife:  „  Il  a'f  a 
de  M.  de  „  rien  de  plus  beau  &  de  pluspreflant, 
Kxncé ,  à  ^^  écrir-il  à  M.  Nicole ,  que  ce  que  vous 
p»  /*»  j^  avez  fait  contre  Jurieu,&  je  ne  croîs  pas 
1%^  de'  "  *ï"'^'  ^"^^"^  répondre  ,  ni  qu'il  veuille 
ctiîti  de  j>  hazarder  de  mauvaifes  raifons  contre 
M.  Nie,  „  des  preuves  fi  claires  &  fi  convain- 
/♦  -y-l-    „  quantes. 

M.  Arnauld  ne  cefToit  de  conAilter  dans 

le  même  tems  M.  Nicole  fur  des  Ouvra- 

Du  Père  g^s  d'un  autre  genre  ;  c'eft-à-dire ,  fur  ceux 

Malle      qu'il  écrivoit  contre  le  Père  Mallebranchc 

branche,  de   l'Oratoire.    Ce  célèbre  Philofophe  , 

ayant  avancé  dans  fa  Recherche  de  la  Vert- 

■^rn,    té  eetre  opinion  ,  G^ue  Von  voit  toutes  cho^ 

Lettre     y^^  g„  Dieu  :   M.  Arnauld  la  réfuta  en 

î48.f  î.  y^q,     (j^^5  gri  Traité  des  vrayes  (^  des 

fauffes  idées  ,  où  il  foutient  que  les  idées 

Kte.Lct,  ne  forr:  que  des  modalités  de  notre  arae, 

^  "  ,'^     Il  envoya  cet  Ouvrage  à  M.  Nicole  qui  j  ' 


des  Elfah  de  MstAÎe,  i  f  i  ' 

fît  quelques  remarques ,  qu'il  communi- 
qua à  fon  ami  dans  la  première  Lettre 
qu'il  lui  écrivit.  Dans  cet  intervalle  ,  le 
p.  Mallebranche  ;iyant  répondu  au  Traite 
des  vrtiyes  ^  des  fauffes  idées  ,  M-  Ar-  •^f». 
nauld  rravailla  auflTi-tôt  à  une  Réplique  ,  [f''**^** 
fur  laquelle  il  demanda  encore  les  avis  de  ^  ' 

M.  Nicole  ,  qui  les  lui  donna  volontiers ,-  g*<.  '^  * 
&  comme  il  n'ctoit  pas  toujours  de  même  i^, 
fentiment  que  ce  Ûo^eur ,  cette  dilpute 
d'ami  ptoduifit  de  part  &  d'autre  plufieurs 
Lettres  ,  où  chacun  donna  de  nouvelles 
preuves  qu'il  n'ctoit  pas  moins  Philofo- 
phe  &  Métaphylîcien  que  Théologien. 
C'eft  ce  qu'ils  fîientvoir  encore  plus  évi- 
demment lorfque  M.  Arnauld  attaqua  le 
Traité  de  la  Nature  (^  de  la  Grâce  ,  dans 
lequel  le  Tcre  Mallebranche  foutenoit  un 
fyitêmc  inconnu  à  toute  la  tradition,  & 
dont  il  ne  trouvoit  aucun  fondement  dans 
l'Ecriture.  Car  alors   M.  Arnauld  ayant 
fait  en  i^gj-  contre  ce  Traité  de  folides 
Rejlexions  Philojophtques  ^  Théolegiijues  , 
qu'il  donna  par  parties,  &  qui  compo- 
fent  trois  Volumes  i  il  eut  fouvcnt  rc-  Kie.Teti, 
cours  à  M.  Nicole  ,  qui  le  fcrvit  utile-  no»v,de> 
ment  &  autant  qu'il  le  pouvoir  ,    vu  l'é-  f""  ^* 
loignement  ou  ils  ccoient  1  un  de  1  au-  ^    ,^ 
tre.  Comme  les  Ecrits  de  M  Arnauld  fur  jufatt'i 
eettc  matière  n'entroient  pas  facilement  U  Ltttri 
en  France ,  à  caufe  des  obftacles  que  les  î®-  f  • 
partifans  du  Perc  Mallebranche  y  met-  '^•^ 
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'Arn.  toient ,  M.  Nicole  s'employoif  auflî  au-» 
X'titrt  prés  de  M.  Bofluet,  Evêque  die  Meaux  , 
3  3  5.  du  pour  faire  lever  ces  obftaclcs  ,  en  quoi  il 
%'  Aou^  réufïïc  j  au  moins  en  partie. 

1^/s  37^*      ^^  ^^^^  ^'^^  ^"foii  dans  cette  difpute  de 
■'       '  fon  ami  avec  le  Père  Malîebranche ,  ne 
l'cmpcchoit  pas  de  vacquer  à  deux  autres 
occupations  ,  dont  l'utilité  a  été  plus  gé- 
nérale ,  &  le  fruit  plus  abondant.  L'une 
M.  Ni-  étoit  la  révifîon  des  Ouvrages  de  M  Ha-* 
çole  re.  j^Q^     célèbre  Médecin  de  Port-Royal, 
voit  les     o    1,  r  •         j       vir  •     j 

r\n,',*      &  1  autre  la  continuation   des  iLliais  de 

fcsde      Morale,  ou  il  explique  les  Epures  &  les 
I.    Ha-  Evangiles  des  Dimanches  dej'annéc ,  5e 
Vion»       des  Fêtes  de  Garéme. 

Ce  turent  les   follicitations  des  Reli- 

gicufes  de  Port-Royal  ,  &  plus  encore  le 

defir  de  M.  de  Pontchâréau  ,  joint  à  la  dé-r 

'jtrn.    ^^^^^^^  entière  que  M.  Nicole  avoir  pour 

J^ttt.  ht-  lui ,  qui  l'ejyjagerent  à  revoir  une  partie 

3  8.  Lett.  des  Ecrits  de  Harnon  ,  dont  ce  faine  Abbé 

?o«  ?•      ctoit  dépositaire.  Il  paroîc  par  une  Lettre 

'43-        de  M,  de  Rancc  ,  Abbé  de  la  Trappe, 

l^bid.   f.  qu'il  en  avoir  formé  le  deflein  »lès  1679. 

*65'        Ces  Ecrits  font  en  effet  remplis  de  veritez 

fi  importantes,  &de  fentimens  fi  folldes 

&  fi  chrétiens  ,  que  c'étoit  un  çréfor  qu'il 

falloir  mettre  entre  les  mains  du  Publie, 

Jhid.f,  ï>  Après  les  avoir  lus,  ditM.de  Rancé, 

^7^1      »  ^'  ^«^"^  demeurer   d'accord  qu'ils    font 

„  remplis  de  grandes  veritez ,  de  maxi- 

91  mes  trçs-fainçes ,  &  de  pçnfçes  oui  ne 
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^,  peuvent  venir  que  d'une  pcrionnc  d'une 
>,  méditation  profonde. 

Le  Public  en  avoir  porté  le  même  juge- 
ment, lorfqu'en  1^75.  on  lui  eut  donne 
le  premier   Volume  des   Traitez  de  ce 
grand  homme  ,  011  il  cft  parlé  d'une  ma- 
nière fi  utile  &  fi  édifiante  àe  L^amour  âe 
Dieu  ,  du  prochain  ^  de  nous-mêmes  ,  de 
Vcbligaticn  cCannoncer  loi  mort  de  ^ejus" 
Chrifi  pour  édifier  nos  frères  >  de  l'amour 
des  jouffrances  pour  fervir  i'"Eglije^de  ce^ 
lui  de  la  Croix  de  ^ejus-Chrifi  ,  ^  de  l'a- 
hligattcn   de  Johff'nr  pour  achever  ce  quê, 
ÇeJuS'Chrifi  a  commencé.  Ce  premier  vo* 
lume  qui  pan.t  jn-i8.  ne  fut  (uivi  d'un 
fécond  que  plus  de  dix  ans  après ,  c*eft-à- 
dire  en  1687.  &  ce  fut  M.  Nicole  qui 
en  procura   l'édition  ,  &  qui  fit  l'Aver- 
tifiemcm  qui  eft  à  la  tête  de  ce  volume  : 
Il  contient  fies  Traitez,  fur  U  vie  de  la 
Toi ,  la  prtere ,  la  manière  â^  lire  l'Ecritu- 
re Jainte  ,   le$  diverfes  Jortes  de  Commu^ 
nions  [pirituelles  ,  la  fidélité  daJH  les  ten- 
iuticns  ,  l'amitié  chrétienne  y  la  douleur 
'  ^ue  Von  doit  avoir  des  maux  de  tJEgliJe  y 
&c. 

h  avoir  été  pcccdé  en  1^84-  <l'«nc  ex* 
plicatio/i  latine  fujç  le  Pfeaiime  11?.  que 
W.  Kamon  avoir  ccrrpcfce  ,  &  dans  Ja- 
«uclle  on  retrouve  toute  la  Doctrine  de 
feint  Al  grllin  fur  la  Grâce  &  fur  la  Cha- 
liiç  ,  cxpofce  avec  netteté ,  onôion  &  fp- 


1^4  Continuation 

lidité  :  M.  Nicole  lit  imprimer  cet  On» 
vrage  en  Hollande  ibus  ce  titre;  ^gr£ 
amwA  ^  Uolorem  fuum  lenire    conantis 
fta  in  Pf.  n8.  SoltUquia.  Il  le  dédia  à 
M.  de  Néercafl'el  ,  Evéque  de  Caftorie , 
&  l'orna  d'une  excellente  Préface  en  La- 
tin y  cil  il  relevé  toute  la  grandear  Se 
coûte  l'utilité  du  Pleaume   1 1  8.  &  com- 
bat avec  force  les  illufîons  de  la  faafl'c 
fpiritualité.  Ce  Commentaire  fi  rempli 
de  pieté  &  de  lumières  ,  a  été  réimprir 
mé  à  Paris  en  lyji.  &  traduit  deux  fois 
en  François  ;  la  première  par  M.  Nicolas 
Fontaine  en  ié8^-  fous  le  titre  de  Solilo- 
ques JHT  le  Pfeaume  xiS.  &  en  17  j  i.  par 
M.  Goujet ,  Chanoine  de  faint  Jacques 
l'Hôpital ,  fous  le  titre  fuivant  :  Les  gé- 
mijfemens  d'un  cœur  chrétien  ,  exprimez, 
dans  les  pur  oies  du  PjeAume  n8.  avec  de 
courtes  Prières  tres-touchantfs  fur  diffe- 
rens  fujets  ;  (  qui  font  auffi  de  M.  Ha- 
mon.  )  Dans  l'Avertiflement  qui  eft  an 
commencement  de  cette  dernière  traduc- 
tion ,  on  donne  la  première  à  M.  le  Roy  , 
Abbé  de  Haute-Fontaine  :  mais  dans  la 
féconde  édition  ,  faite  au  commencement 
de  Tannée  173  5 •  on  teftituc  cette  traduc- 
tion à  M.  Fontaine ,  laïc  ,  ami  de  Porr- 
Royal  mort  à  Melun  en  170*?.  dans  un 


âge  très-avance. 


C'eft  encore  aux  foins  de  M.  Nicole 
que  l'on  eft  redevable  des  autres  Traitez 
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de  pietc  ie  M.  H.îmon  ,  imprimez  en 
deux  Volumes  in-8*'.  Le  premier  ,  qui 
parut  en  1989  après  la  mort  de  l'Au- 
teur ,  conrient  un  grand  Traité  de  la 
Prière  continuelle  ,  à  divers  Traitez,  de 
la  Pénitence  Le  fécond  fut  rendu  public 
la  même  année ,  &  il  renferme  le  Tableapê 
des  qualitez.  (^  des  devoirs  des  Pafteurs  , 
dans  ce  qui  efi  dit  par  le  Ssige  dé  la  Femme 
forte  ;  les  Maximes  de  la  Pénitence  *  //- 
rées  des  Pfeaumcs  Pénitentiaux  ^  la  Péni' 
tence  des  Pjeaames  ,  ou  les  Maximes  de 
la  pénitence  des  autres  Pfeaumes,  Chacun 
de  ces  vokimes  eft  précédé  d'une  longue 
Préface  de  M.  Nicole  ,  dont  chacune  peut 
être  regardée  comme  un  traité  excellent 
de  Morale.  Ce  fçavant  éditeur  avoir  fait 
nne  Piéface  dans  le  même  goût  &  avec 
la  même  folidité ,  mais  encore  plus  éten- 
due, pour  être  mife  au-devant  de  l'ex- 
plication que  M.  Hamon  avoit  fait  du 
Cantique  des  Cantiques,  &  que  M.  Ni- 
cole avoit  pareillement  revue  &  corri- 
gée :  Mais  cet  Ouvrage  cft  demeuré 
long-tems  manufcrit  j  &  ce  n'a  é^é  qu'en 
1708  qu'on  l'a  fait  imprimer  à  Paris  en 
quatre  volumes  in-ii.  M.  Nicole  fait 
yoir  dans  la  Préface  le  but  &  le  defîèin 
du  Cantique  des  Cantiques  ,  l'utilité  du 
fens  fpiritQel  des  Ecritures  ,  &  y  déve- 
loppe parfaitemenr  les  rapports  qui  fe 
aouvent  dans  ce  divin  Livre  avec  les  ca» 
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raderes  de  l'Eglife  :  qui  eft  la  véritable 
Eppufe   de  Jefus-Chrift  ,  &   avec   ceu^ç 
d'une  ame  juftifîée  par  la  Grâce. 
pÏÏâis  de       Les  foins  que  M    Nicole  étoit  oblige 
Morale     de   prendre  pour  revoir  exactement  ces 
fir    les    Ecrits  de  M.  Hamon  ,  &  les  enrichir  de 
^pittes     prçfjces  fi  pleines  de  lumières ,  ne  l'em- 
Evan"^!-    P^^'^^crenr  pas  d  exécuter  un  projet  quU 
les.    an.  avoir  conçu  depuis  du  tems.  C'éroit  d'ex- 
i^Sij.       pliquer    par   des    Réflexions    Morales  les 
£pitrcs  &  les  Evangiles  des  Dimanches 
de  toute  l'année  ,  des  Fériés  de  Carême  , 
&  de  quelques  autres  jours  principaux.  Il 
s'y  appliqua  avec  tant  de  foin ,  que  tout 
rOuvrage  fut  achevé  en  i687.& impri- 
mé cette  année  &  la  fuivante  en  quatre 
volumes  in- II.  Il  ajoura  à  la  fin  du qua^? 
triéme  des  Penfé^s  Morales  fur  les  My/iereJî 
4e  ^efus-Chri(l. 
-^'■«^        M.  Arnauld  en  donnant  avis  au  Prince 
h»'l9^.  Erneji  ,    Landgrave  de  Hcfle-Rhinfelts  , 
^ Avril    H*-- °"  cnvoycic  cet  Ouvrage  à  Ton  Al tefîe 
1688.      ierenifiime  ,  dit  à  ce  Prince  :  qu'il  étoit 
$.s-p'^i.  diHicilç  de  trouver  des  Livres  qui  con- 
376.  77.  tinllcnc  plus  de  veritez  de  pratique  ,  8c 
qui  les  continllent  d'une  manière  fi  édi- 
fiante »    fi  folide,  8ç  fi  bien  appliquée  5ç 
aux  Epltres  &  aux  Evangiles  de  tous  les 
tems  de  l'année.  „  C'eft  ce  qui  doit  en- 
j,  gager  davantage ,  dit  ce  Docteur  ,  tous 
5,  Catholiques  a  les  lire ,  parce  qu'ils  on| 
>,x  tQUS  les  jpi^s  4ç  quoi  s'çntrçtçi^r  âvçô 
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Dieu  en  fuivant  TeCprit  de  l'Eglife  ,  de 
,,  de  quoi  s'inftruire  en  même  tems  des 
„  Yçritez  les  plus  importantes  pour  ap- 
„  prendre  à  toute  forte  de  perlonnes  à 
,»  vivre  en  Ch^-étiens. 

M.  l'Abbé  de  Rancé  portoit  le  même 
jugement  de  cet  Ouvrage  ,  „  Il  fe  peut  Lctt.  â% 
a,  dire  ,  cent  il  à  M-  Nicole  fur  ce  fujec  y  M.  dt 
3,  que  vous  avez  écrit  pour  tout  le  mon-  ^-«««^f 
„  de  i  les  grands ,  les  petits  ,  les  Dodes  J"*^'J"^  r 
„  &  les  fimples  y  trouveat  leur  compte  ,  j^_  ^^^^^^ 
„  &  la  vérité  eft  qu'il  y  a  desinftrudlions  u  ,  éâit^ 
„  fî  néceflfajrcs,  mais  fi  fortes  &  (i  puif-  in.\%.  u 
,,  fanrcs  que  je  ne  fçai  comme  elles  font  2./'.2.7^f 
„  paflées.  Vous  êtes  en  train  &  en  pof- 
„  feiïion  de  dire  ce  qu'il  vous  plaît ,  & 
,,  le  monde  reçoit  avec  une   édification 
„  générale   tout    ce  qui  part  de  votre 
j,  main,  C'eft  un  cours  ,  ce  me  femble , 
,,  qu'il  ne  faut  point  interrompre.  Dieu 
„  vous  a  fait  en  cela  une  grâce   fi  par- 
„  ticulicre  ,  que  je  ne  croi  point  qu'il  y 
„  ait  perfoniie  qui  ne  vous  dife  que  vous 
„  devez  la  fuivre.  Il  y  a  fi  peu  de  gens  , 

„  capables  d'expliquer  les  lèns  de  l'Ecri* 
„  criture  ,  qu'on  ne  doit  point  douter 
„  que  ceux  qui  en  ont  reçu  le  don  au 
3,  point  que  voik  l'avez  y  ne  foient  obli- 
„  gez  de  le  faire  valoir.  Il  faut  qu'ils  fe 
„  perfuadent  que  c'eft  un  talent  dont  ils 
,,  comptçront  avec  celui  qui  les  en  a  fa- 
^,  VQri(ç>  .Jufqu'içi  f  Qus  vous  en  êtes  ^« 
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„  quitté  d'une   manière  qui  ne  charger^ 
,,  pas  votre  confcience. 

Quand  cet  illuftre  Abbé  eut  reçu  les 
deux  derniers  Volumes  de  cet  ouvrage  , 
il  récrivit  à  TAuteur  le   16-  d'Odlobre 
i68«?.    )>  Vous  expliquez  la  parole  de 
,,  Dieu  avec  tant  de  pureté  ,  d'ondlion  & 
,,  de  lumière,  qu'il  ne  tiendra  qu'à  nous 
„  d'en  faire  un  ufage  faint  &  utile  ,  &  de 
„  profiter  de  ce  que  le  Saint-£fpric  nous 
„dit. 
Jtid  t        ^'  Nicole  perdit ,  pendant  qu'il  étoit 
T.  lett'.    occupé  à  cet  Ouvrage  ,  l'unique  fœur  qui 
57.  p.     lui  reftoit  &  qui  demeuroit  depuis  peu 
i6s.        avec  lui.  Elle  mourut  à  la  fin  du  mois 
d'Août ,  &  M.  l'Evêque  d'Angers  lui  écri- 
vit pour  le  confoler  de  cette  mort,  le  8. 
Uid,    de  Septembre  fuivant.   Quoique  M.  Ni- 
cole n'eût  pas  lieu  d'être  content  de  celle 
qu'il  perdoit,  &  que  fes  bizarreries,  Se  ion 
peud'afFeâ:ion  pour  lui  euiTent  dû  le  ren- 
dre moins  fenfible  à  cette  perte ,  cepen- 
dant la  pieté  dont  il  étoit  animé  lui  rendit 
cette  morttrèà-douloureufe.  Lesilluftres 
amis  qui  le  vifitoient  (ouvent  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  le  confoler. 

Ces  amis  étoicnt  cntr'autres  M.  le 
Comte  de  Trcvillc  ,  Mertieurs  Boifleau 
Defprcaux,  Racine,  du  Bois ,  traducteur 
des  Ouvrages  de  faint  Auguftin  ,  de  la 
Chaifc  auteur  del'Hiftoire  de  faint  Louis, 
M«  i'Abbc  Renaudoc  iî  confommé  dans  le& 
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tangues  Orientales,  le  célèbre  Poète  de 
Santeul ,  Chanoine  Régulier  de  S.  Vic- 
tor ,  Claude  de  Santeul  Ton  frère  &  M. 
leTourneux.  Tout  ce  qu'il  yavoitdans 
Paris  de  diftingué  par  la  naillànce,  l'ef- 
prit>  la  pieté,  la  fcience  fc  faifoit  plaifir 
ce  le  vifiter.  M.  le  Prince  même  l'hono- 
roit  d'une  eftime  particulière  ,  &  l'en- 
voyoit  chercher  quelquefois  pour  s'entre- 
tenir avec  lui.  M.  Nicole  tenoit  auffi  en 
fon  logis  quelques  conférences   chaque 
femaine  fur  les  matières  de  controveife  oà 
les  plus  habiles  en  ce  genre  fe  rcndoient 
avecemprefl'ement,  entr'aurres  M.  Brn- 
2eau  Prêtre  de  la  Paroiflè  de  faint  Gervais, 
qui  avoit  fait  une  étude  particulière  de  ces 
matières. 

M.  Nicole  avoit  change  de  demeure 
lorfqu'il  perdit  fa  fœur  Marie. Dès  le  mois 
de  Juillet  i68f.  il  étoit  venu  demeurer 
chez  Madame  du  Saulîai ,  rue"  S.  Viélor  y 
&  en  1 687.  il  fe  retira  rue  du  Puits-l'Her- 
mite ,  derrière  la  Pitié ,  dans  une  mai(bti 
de  la  Paroiflè  de  faint  Medard ,  qui  ap- 
partenoit  aux  Religieufes  de  la  Crèche  » 
&  où  eft  maintenant  la  Communauté  de 
faint  François  de  Sales.  Il  choifît  ce  lieu 
parplufieurs  raifons,  i<».  Il  vouloir  évi- 
ter les  vifites  fréquentes  qui  le  détour- 
noient du  travail ,  &  l'expofoient  à  la  ja- 
loufîe  &  à  l'envie  de  fes  ennemis.  1**. Com- 
me fes  in6rmicez  augmentoient  confide« 
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rablemenc ,  il  vouloir  fe  procurer  un  licij 
d'oui!  pur  facilement  redonner  la  confo- 
lâtiond'alTifterrous  les  jours,  s*il  le  pou- 
voir ,  au  faint  Sacrifice  de  nos  Autels. Ccft 
ce  qu'il  trouvoit  dans  cette  nouvelle  de- 
meure. Comme  elle  étoit  occupée  par 
des  Religieufes ,  il  étoit  à  portée  d'en- 
fendre  la  Mefle  que  l'on  celebroit  pour 
elles  ,  &  d'atîifter  même  à  leur  Office 
fans  incommodité.  Enfin  il  y  trouvoit  ce 
gu'il  cherchoit  depuis  long-tems  >  c'eft* 
à-dire  ,  un  logement  peu  cher ,  &  néan- 
moins alfez  commode  pour  y  loger  (a 
Bibliothèque,  fa  perlonnc  &  fcs  meubles  , 
avec  un  Valet ,  &  épargner  avec  cela  la 
portion  de  Ton  bien  qu'il  deftinoit  aux 
pauvres,  dont  lesbefoins  le  touchoienc 
fenfiblement.  Il  étoit  entré  dans  ce  choix 
une  quatrième  raifon  ,  la  proximité  du 
Jardin  Royal  qui  étoit  Ton  lieu  de  prome. 
rade  le  plus  ordipairc.  Ce  fut  vers  le  mê- 
me tems  qu'il  écrivit  à  un  de  Tes  amis 
de  lui  louer  aufli  une  petite  maifon  de 
campagne  où  il  pût  refpirer  l'air  plus 
à  l'aife  qu'on  ne  le  fait  en  aucun  lieu  de 
Paris,  j,  Je  veux  qu'il  s'y  trouve  ,  lui  mat- 
„  que-t-iî  en  phifantant,  un  Monaftcre  , 
j>  un  Médecin  ,  &  un  petit  marché  ,  & 
„  qu'on  puille  y  aller  par  eau.  ''  On  lui 
trouva  dans  le  Cloître  de  faint  Spire  de 
Corbeil  une  petite  maifon  où  tous  ces 
îlV^ntages  éioicnt  réunis  :  mais  le  redou- 
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|)lcmcnt  de  Ton  adhme  ,  les  vices  de  font 
urine  qui  augrnentereriL  &  qu'il  rendoiç 
fouvenc  avec  du  fang  ,  5c  plufieurs  autres 
infirmirez  qui  furvinrenc,  cmpécherenc 
qu'il  n'en  jouît  plus  de  deux  ans  ,  Sç. 
l'obligèrent  à  rc(ider  prcfque  toujours  4 
Paris. 

Pendant  qu'il  dcmeuroit  encore  dans 
la  ruÊ  Copeau  ,  il  dida  à  Ton  Valet  le  i  f , 
de  Janvier  i^gf.  le  petit  Avertiflemenf 
qui  fe  trouve  au  devant  de  la  Vie  de  lu 
Mère  Marie  des  Anges  ^  ^  de  fa  conduite! 
pendant  qu'elle  a  été  Abbeffe  de  Maubuif" 
/en ,  dans  les  grandes  perfecHtions  que  les 
Pères  de  l'Ordre  de  Ci t eaux  lui  ont  faites 
vingt-deux  ans  durant.  Cette  Vie,  qui 
n'eft  point  encore  imprimée  ,  avoit  été 
çcrite  par  la  Sœur  Euttochie  ,  Religieux 
fe  de  Port-Royal  ,  fille  de  Madame  dç 
Bregis,  fur  les  Mepioiresqui  luiavoienc 
été  fournis  par  la  Sœur  Candide  Reli* 
gieufe  dçMaubuiflbn.  Celle-ci  les  avoie 
dreflez  à  la  folliciration  de  la  Mère  An-f 
gelique  Arnauld  à  mefureque  les  chofes 
arrivoienr.  M.  Nicole  ayant  lu  cette  Vie 
&  jugeant  qu'elle  pourroitêtre  fort  utilç 
fi  l'on  y  mettoit  de  l'ordre  Se  du  ftyle  , 
fe  chargea  en  partie  de  l'un  &  de  l'autre 
&  l'exécuta  :  mais  il  eft  aifé  de  s'apper- 
cevoir  par  les  négligences  qui  s'y  trou- 
vent encore,  qu'il  n'y  mit  pas  la  dernière 
main,  Jl  fuç  plus  attentif  4  vérifier  Içs 
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fâics  &  pour  une  plus  grande  exa(flirudc  ^ 
il  alla  à  MaubuilTon  afin  de  s'en  aflbrec 
par  lui-même.  Il  y  cncretinc  en  particu- 
lier une  Religieufe  nommée  la  Mère  d' A- 
iîîour ,  qui  avoir  été  Secrétaire  de  la  Mère 
des  Anges,  &  qui  lui  donna  tous  les 
cclairciflemens  qu'il  demandoit-  Cette 
Hiftoirc  quieft  fort  ample  contient  deux 
Parties.  La  première  conduit  Marie  Suy- 
reau ,  nommée  depuis  la  Mère  Marie  des 
Anges, depuis  fon  entrée  à  Port  Royal , 
jufqu'à  fon  étabiiirement  à  Maabuiflbn  j 
&  contient  fa  fortie  de  ce  Monaflgre  après 
y  avoir  mis  la  reforme ,  &  fa  rentrée  à 
Port-Royal ,  où  elle  fut  deux  fois  élue 
Abbeflc.  On  y  parle  fort  au  long  de  Tes 
vertus  ,  des  peines  qu'elle  eut  a  efluycr  à 
Maubuiflbn ,  &  de  fa  mort.  Dans  la  deu- 
xième Partie ,  on  entre  dans  un  grand  dé- 
tail de  toutes  les  traverfes  que  lui  fufci- 
terent  les  PP.  de  l'Ordre  de  Citeau^c,  à 
qui  fes-vûës  de  reforme  déplaifoienc* 
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CHAPITRE      XIX. 

Difpute  fur  U  Graee  générale  entre  M  M* 
Arnuuld  ^  Nicole.  Origine  de  cette  dif- 
pute.  En  quoi  confiftoit  le  Jyftéme  de  Af  • 
Nicole,  Ecrits  pour  ^  centre, 

Vs  1^  s  l'an  1 6go.  il  commença  à  s'cîe-    i  êr»,^ 
ver  entre  M.  Nicole  &  M,  Arnauld     Difpii- 
une  difputcqui  a  fait  trop  de  bruit  pour  *^  ^^^  ^* 
ne  pas  en  parler  un  peu  au  long.  C'étoir      "* 
au  lujet  d  un  Tyllcme    particulier  fur  la  j*^ 
€racequeM.  Nicole  avoit  enfanté,  & 
^uifut  vivement  combattu  par  M.  Ar- 
«aùld  &  par  plusieurs  autres  :  mais  il  faut 
reprendre  cette  affaire  de  plus  haut, 

Dès  r^f  ^.  M.  Nicole  ayant  été  engage,     ^  ^' 
eomme  on  l'a  vu  ,  à  s'appliquer  aux  diffe-  *      *J* 
rends  qui  partageoienr&  qui  divilcnt  en-  p^^,^ 
core  les  Théologiens  fur  la  matière  delà  difc.prê^ 
Grâce   ,    il    crut   voir     que    beaucoup  Um.fag, 
d'entr'eux  ctoient    choqués  ,  plutôt  de  i«»«i»* 
certains  termes  qu'ils  expliquoient  d'u--^**'*'' 
ne   manière  odieufe ,  que  des  opinions 
mêmes.    Cette    pcnfce  le  porta  à  croire 
que  ce  feroit  un  adle  de  charité  &  de 
juftice    de    tâcher    d'adoucir   par   des 
«xprertions   favorables   ce  qui    rebutoic 
ces  perfonnes  dans  la  do(5lrinc  de   faine 
Âuguflin  (ans  rien    changer  ,  ni  alee. 


1 64,  CânfinuAÛon 

rer  ,  ni  même  affoiblir  dans  le  fondt 
dss  chofes^IlcriK  encore  qu'il  pourroic 
par  ce  moyen  contribuer  à  étemdre  un  feu 
qui  caufoit  dans  l'Eglile  de  lî  grands  rava- 
ges ,  &  dont  on  prenoit  oçcalion  de  ren- 
dre fufpecîts  &  de  perfecuter  les  plus  pieu» 
&  les  plus  fçâvants  Ecclcfiaftiques. 

Il  communiqua  fes  idées  au  célèbre  M. 
Pafcal ,  fon  ami  intime ,  &  ce  grand  gé- 
nie loin  de  le  porter  à  les  abandonner  con- 
tribua à  les  entretenir  &  à  les  fortifier. 
^**^'    »,Car quoiqu'il  fut, dit  M-  Nicole,  la 
'•  *•       >»  pcrfbnnc  du  monde  le  plus  roide  &  le 
>,  plus  inflexible  pour  le  dogme  de  la  Gra- 
9,  ce  efficace  j  il  difoit  néanmoins  que  s'il 
„  avoit  eu  à  traiter  cette  matière ,  il  cfpc- 
i,roit  qu'il  auroit  rcliflî  à  rendre  cette 
„  doctrine  fi  plaufible  ,  &  à  la  dépoiiillet 
9*  tellement    d'un   certain  air   farouche 
„  qu'on  lui  donne ,  qu'elle  feroit  propor- 
„  tionnce  au  goût  de  foute  fonc  d'çt 
^,  prits. '*  -m 

Il  eft  vrai  qu'un  génie  aufïî  heureux  8c 
aufîi  fécond  que  celui  de  M.  Pafcal  étoic 
propre  à  réufiir  dans  ce  qui  avoit  paru 
impoflible  à  d'autres  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
néanmoins  que  ce  grand  homme  7  eut 
trouvé  plus  de  difficultez  qu'il  n'en  apper- 
cevoit  ,  s'il  eût  mis  la  main  à  l'œuvre. 
Quoiqu'il  en  foie ,  M.  Nicole  ayant  les 
mêmes  vues  de  charité  ,  tenta  d'exécuter 
<equefoQ4(ni  ne  faifoitaue  projettec. 
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lien  (îonna  un  cfîai  peu  de  tems  après      j^^g^ 
dans  un  Dialogue  qui  fut  ajouré  à  la  dix-  ^.  j, 
huitième  Lettre  Provinciale  de  M.  Pafcal. 
Il  eft  intitulé  ;  Wendrockii  Dialogus  E^if- 
ioU  I  St.  illuftrtmds,  ferviem  :  &  on  l'a  tra^ 
duit  en  François  fous  ce  titre  :  Dialogue  dt 
Guillaume  Wendrock  peur  fervir  d' éclair ^ 
ciffement  ÀlaiZe.  Lettre  nu  Provincial, 
M.  Nicole  s'y  attache  en  particulier  à      ,*.^ 
ctablir  ce  principe:  Que  toute  la  vie  elc  ^  ,2.31. 
pleine  de  pouvoirs  qui  n'ont  jaiiiais  d'ef- 
fet par  la  réfîftancc  d'une  volonté  fupe- 
xieure  &  plus  forte  ,  &  que  ce  principe 
s'étend  également  &  au  pouvoir  qu'on 
a  de  faire  Je  mal  en  la  prefence   de  la 
Grâce  efficace,  &  au  pouvoir  de  faire  le 
bien  &  de  ne  pas  faire  le  mal  en  rabfenc» 
de  la  Grâce. 

Ce  Dialogue  fut  bien  reçu  :  l'Univef- 
fîtcde  Louvain  l'approuva,  &  perfonnc 
ne  contredit  pour  lors  la  dodrine  qu'il 
contient.  M.  Nicole  en  conclut  qu'il  n'y 
avoit  nul  inconvénient  à  reconnoître  que 
ce  pouvoir  de  faire  le  bien  en  l'abfence  de 
la  Grâce  ,  lequel  pouvoir  n'eft  jamais  re* 
duit  àl'aélcjétoit  l'cfFet  d'une  grâce  gc- 
rerale.  Fn  i6<$o.  il  communiqua  fes  re-  Uicjctt» 
flexions  à  M  Girard  Dcdeur  de  Sorbonne  UMch.  U 
trés-verfé  dans  la  Dodrinc  de  S.  Auguftin,  ^r.^tner^ 
avec  qui  il  demeuroit  alors  rue  des  vieilles    *•  ^^*** 
Etudes  à  Paris  j  &  celui-ci  lui  avoua  qu'il  ?•  4**> 
avoic  eu  les  mcmes  penfces.  Mais  os 
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9i{c.-prt.  n'alla  pas  plus  loin  alors.  M.  Nicole  qui 
km.  ut     nccroyoit  pas  qu'il  y  eût  en  cela  aucune 
J»fra.{,  nouvelle  découverte  &  qui  ctoic  d'ailleurs 
**•         occupé  à  d'autres  ouvrages  ,  fut  depuis  ce 
tcmS'la  près  de  i  y.  ans  fans  en  parier  ou- 
vertement à  qui  que  ce  foit,&  fans  que 
perfonne  lui  en  ait  parié.  On  en  trouve 
néanmoins  des  vcdiges   dans  les  Ecrits 
aufqucls  il  a  eu  part  pendant  cet  interval- 
le ,&  en  particulier  dans  Us  DtJ'qHtfitions 
qu'il  donna  en  Latin, fous  le  nom  de  Paul 
Irenée  ,  &  dont  nous  avons  parlé. 

Ces  fcmences,  &  ia  liberté  avec  laquelle 
il  difoit  ,dan$  l'occafion  ,  qu'il  n'avoic 
point  d'cloignemi.nt  pour  le  fcntimenc 
Ibii.  ér  d'une  grâce  univerfeUe  accordée  auxin- 
%.Utt,     ficle[es  &  aux  endurcis  ,  qui  leur  donnât 
/»r  A   r,        pouvoir  d'accomolir  les  commandc- 
4-18.        wens  qui  ii  avoïc  jamais  d  crret  par  la  rc- 
iiftancedela  volonté,  engagèrent  M,  le 
ComtedeTrévilIeademander  à  M.  Ni- 
cole de  conférer  avec  lui  fur  cette  matière» 
Mais  celui-ci ,  au  lieu  d'une  conférence  « 
dans  laquelle  ,  comme  il  l'avouoit  luî- 
mcme ,  il  ne  fe  fentoit  pas  le  talent  d'ar- 
ranger fcs  penfées  de  vive  voix  ,  fie  pour 
mieux  faire  connoîtte  fon  f.ntiment  fur 
ce  point,  un  Ecrit  qui  contient  en  abiegc 
tout  ce  qu'il  expliqua  dans  la  fiite  plus  au 
long  dans  fon  grand   Traité  de  U  Grsce 
générale  qui  a  été  imprimé. 

Ce  fut  tn  1 67^,  que  M.  Nicole  fie  cet 
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Ecrit  pour  M.  le  Comte  de  Tréville  qui 
avoicfait  iineécude  particulière  des  Percs 
Grecs  qui  ne  s'expliquent  pas  toujours  fî 
clairement  que  les  LatinSjfur  la  doctrine 
de  la  Grâce  efficace.  On  étoit  en  cette  an- 
née dans  la  plus  profonde  paix ,  ce  qui  fait 
voir  combien  on  a  eu  tort  d'acculer  M, 
Nicole  de  n'avoir  fait  cet  Ecrit  que  pour 
fcprocurer  un  repos  dont  il  jouifloit  ,  Se 
que  rien  ne  troubloit.  Il  parla  le  même 
langage  dans  le  quatrième  volume  des 
ElTais  de  Morale ,  qui  parut  vers  le  mê- 
me tems  :  On  s'en  apperçut ,  &  un  ano- 
nyme en  prit  fujet  de  faire  une  lettre  où 
la  vivacité  domine  plus  que  la  (olidité. 
Cette  lettre  fut  envovée  en  Flandre  pour 
y  être  imprimée.  M.  Nicole  la  lut  &  la 
trouva  pleine  de  paralogifmcs ,  ou  faux 
raifonnemens  ,  mais  il  ne  jugea  pas  à 
propos  d'y  répondre.  Depuis  ce  tems-là 
néanmoins  il  s'expliqua  encore  plus  clai- 
rement fur  fon  nouveau  ryllême  &  fe  dé- 
clara plus  ouvertement  en  (a  faveur.  Il 
■le  fit  principalement  dans  un  Abrégé  de 
Théologie  où  la  neceflité  de  traiter  de  la 
prédeftination  ,  l'obligea  d'expliquer  ces 
îentimens.  Cet  abrégé  fait  aujourd'hui  la 
matière  des  Chapitres  troilîéme  &  qua-  y^;^^  ^ 
triéme  de  la  Secitûn  de  la  Réprobation  dans  fufrk  j», 
les  Infiruéiions  Theologiques  ^  Morales  Si* 
quin'ontétéimpriméesque  depuis  fa  mort, 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Il  eft 
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kulement   ncceiîàirc   de  remarquct   idî 
iju'il  faut  fe  fervir  des  premieies  éditions 
de  Paris  ,  ou  de  celles  de  Bruxelles  par 
Fricx ,  car  celle  de  Bruxelles  par  Foppens 
a  été  faite  fur  la  copie  reformée. 
t.  Letu        L'Abrégé  de  Théologie  dont  envient 
^J^  *     de  parler  ,  fut  conipofé  en  i^79.M.  Ni- 
sintr,  f,  cole  le  fit  voir  à  plufieurs  perfonnes  intel- 
48g.        Jigentes  ,  entr'auti es  à  M.  le  Feron  ,  Offi- 
ciai &  Grand-Vicaire  de  Reims  ,  &  ce 
que  cet  habile  Dodeut  y  approuva  le 
plus  ,  fut  cette  explication  qu'il  y  donnort 
de  la  doélrine  de  la  Grâce.  11  ne  fit  pas 
même  difficuhé  de  direque  non  feulement 
elle  ne  pourroit  nuire  ,  mais  qu'elle  pout- 
roit  beaucoup  fervir  pour  montrer  qu'oii 
pouvoir  propofcr  la  doclrine  de  S.  Au- 
tiicL   *,  gulHn  fans  donner  aucune  prife.  Cepen- 
48^*        dant  cet  Abrégé  de  Théologie  étant  tom- 
bé environ  dix  ans  après  entre  les  mairts 
de  M.  Arnauld  ;  ce  célèbre  Docleur  né 
put  goûter  les  penfées  de  fon  ami  ;  il  les 
trouva  toutes  nouvelles  j  il   les  crut  dan* 
gereufes ,  &  il  fefit  un  devoir  de  les  réfu- 
ter. Mais  avant  que  de  parler  de  cette  rc* 
futarion  &  des  répliques  qu'elle  attira  «  il 
faut  encore  remarquer  avec  ce  Dcxfleuf 
'Atii.  Ut.  que  le  fyftêrae  de  M-  Nicole  ne  roule  que 
47  i-  f»^  fur  deux  propofitions.l'une  Mctaphvfiqu«i 
^'  *'**•    l'autre  de  Fait.  La  Méraphyfique  eft  :  *>  Si 
j,  les  hommes  dans  rétat  de  la  natiire  cot- 
ij  tdmpaë  éiùi^nt  IvjSkî  à  évix*màtni% 
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jjfafls  aucune  Grâce  intcrieiire  &  furna- 
j>  turelle  ,  ils  manqmeroienc  du  pcnivoit 
>,  Phyfique   d'obferver  les    Commande- 
j,  mens  de  Dieu  ,  &par  confequent  ils  ne 
„  feroient  point  coupables  en  manquanc 
„dc  lés  obferver.  *'  Celle  de  Fait  eft  ; 
,>  Cette  Grâce  intetieure  &  furnaturelle 
»  quiconfifte  en  de  bonnes  pcnfées  qui 
„  donnent  quelque  connoiflance,  eft  don* 
,,  liée  généralement  à  tous  les  hommes  , 
„  quelque  barbares  &  ftupidcs  qu'ils  puil- 
„  lent  être.  "  Ce  fut  cette  féconde  propo- 
ûtion  que  M-  Arnauld  attaqua  d'abord. 
Sa  réfutation  parut  en  1 689. &  il  l'intitula; 
Ecrits  Géométrique  de  l<z  Grâce  générale  ,  Avirtîfé 
parce  qu'elle  eft  faite  félon   la  méthode  jnr  hs 
des  Géomètres.  Ainli  ce  différend  forma  ^!^^^' 
entre  ces  deux  gtands  hommes  une  forte      '     ^'!* 
dedilputequi  acheva  de  montrer  que  ce  j^i-^p, 
n'avoitété  quela  vérité  feule  &  l'intérêt  m.   é" 
de  rEgli(c  qui  les  avoient  unis  dans  les  fiv, 
poiats  elfentiels  de  la  doctrine  de  la  Grâce 
qu'ils  ont  foutenus  l'un  &  l'autre  avec  tant 
de  lumière  &  dte  foliditc  ,  puil'que  fur  ce 
point  particulier  où  leurs  lumières  fe  trou* 
voient  différentes  ,  on  les  vit  fuivre  dc9 
fcntimens  différents. 

M.  de  Pontchâtea»  qui  étoît  forr   zélé  ^'  ^'^^' 
pour  tout  ce  qu'il  sroyoit  contraire  à  la  ^^  ^' 
faine  doctrine  ,  ayant  applaudi  à  l'écrit-  j<,^//,^  /^ 
Géométrique  de  M.  Arnanîd  avec  qui  il  cj^.  ^,„, 
çtoii  pour  lors ,  {e  chargea  de  le  porrer  à»  f.  '^a, 
Tm.JCiy-  Farf,  IL  K 
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x^Q.  an  M.  Nicole.  Lorfque  celui-ci  pfi  eut  ^ft  là 

,.  \.  des  Iccbure  ,  fa  première   penfce  fut  de  n'y 

frjurla  point  répondre.  Mais  depuis  il  crut  cjuc 

Cr,  i***'  ceferoit  un  défaut  de  bienféance  de  ne 

rien  àïit.  du  tout  fur  un  écrit  fait  exprès 

par  une  perfonne  du  mérite  de  M.  Ar- 

tiauld  ,  &  avec  qui  il  étoit  fi  ctroitemcnc 

lié  i  qu'il  falloit   au  moins  lui  marquer 

pourquoi  il  ne  le  perfuadoit  pas.  ,,  D'ail- 

yy  kurs  ,  dit-il ,  il  me  vint  tant  de  penfécs 

„  pour  montrer    que  les  lemmcs  &  les 

^  démonftrations  n'étoient  pas  concluan- 

,,  tes,  que  ces  penfées  m'échaulFant  la  tête, 

)>  &  troublant  mon  (ommeil ,  je  me  refo- 

,♦  lus  de  les  écrire  pour  les  retrouver. 

1j,i    t        Lccrit  qu'il  fit  fur  cela  fut  compofé  de 

j^'  fy.  deux  Parties,  il  en  donna  une  à  M.  de 

Utt.    au  Pontrbâceauqui  ne  la  lut  pas:  mais  il  U 

^,^«j««  communiqua  à  des  perfonncs  qui  ne  lui 

Àei.dHz,  furent  pas  fidèles ,  ou  dont  il  n'exigea  pas 

t,  det      iç  fecrct  avec  allez  de  foin.  Ce  fut  Torigin» 

trait,  fur  Ju  bruit  que  cet  écrit  fit ,  parce  que  ces 

tter.  *f**  P€f ^oîines  croyant  foutenir  M.  Arnauld 

16.  17    en  parlèrent  un  peu  durement ,  &  ce  fut 

&c,         auili  en  partie  pour  s'adurer  s'ils  avoient 

raifon  que  M. Nicole  le  montra  à  quelques 

pcrfonnes  très-habiles  Sctrés-furcs.  Voilà 

toute  l'hiftoire  de  cet  écrit.  „  Depuis  il 

I)  s'c(t  groflî  de  trois  Parties  ,  dit   M. 

„  Nicole  ,  parce  qu'on  y  a  cherche   des 

conttadi(5leurs.  "  Les  principaux  furent  le 

P.  Que(ad  de  l'Oiatoire  ^  Dgm  Hilarion 
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le  Monnicr ,  Religieux  Benedi<î^in  àcH 
Congrégation  de  S.  Vanne  ^  &  D  Fran- 
çois Lami  Benedi<Sin  de  b  Congrégation 
de  S.  Maur. 

M.Nicole  fubftitua  cet  écrit  à  des  notes  jud.  f, 
marginales   dont   il   avoit  commencé  à  493.   & 
apofiiller  celui  de  M,  Ainauld,  &  au  fUn  /'«•    '^« 
dn  Syjiêim  qu'il  avoit  fait  auifi  pour  de-  ^'  ^2i?* 
tromper  ce  Dôéteur  de  l'idée  qu'il  s*cn  '^'' 
éroit  Formée ,   &  que  M.  Nicole  croyôie 
être  faufTc.  Ainfi  il  répondit  en  forme  , 
non  dans  le  deiïein  de   publier  (on  écrit  » 
ni  de  fe  faire  regarder  comme  Aureue 
d'un  nouveau  fyftéme  ,  comme  on  l'en 
accufa    fauiïèiaen^    ,  mais   uniquemenft 
pour  décharger  fon  efprit ,  comme  il   to 
die  lui-même  &  poiK   éclaiicir  la  ma^ 
«icre. 

M.  Arnauld  lut  cette  réponfè ,  &  n'en  •^*'''»  '"• 
ayant  pas  étéfatisfait  >il  réfolut  pour  ap-  '*^^*  ^"^ 
protondir  davantage  ces  queitions,  de 
mettre  par  articles  tout  l'écrit  Geometri» 
que  ,  en  y  inférant  les  réponfes  &  les  ré- 
pliques aux  rcponfesj  mais  s'étant  appcrçi» 
qu'il s'engageoit  dans  un  trop  long  à^C" 
fein,  ilpcnfa  à  l'abréger  C*cft  ce  qui  è 
produit  en  1691- la  Defen/ê  abrégée  dê> 
ÏEcrh  Geometrttftie*  Il  ne  laiflà  pas  per- 
dre  néanmoins  ce  q^u'il  avoit  commencé 
du  premier  Ouvrage.  Il  en  conferva  le 
prélude  qu'il  avoit  fini  ,o{^  il  cxpliquoift 
d'une  parc  ce  qu'il  avoit  deilcin  de  faire  » 

Kij 
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^  marquoit  de  l'autre  ce  qu'il  fonhaifoie 

que  fillent ,  en  lifant  la  réponfe,  deux  per- 

fo^nesde  mérite  qui  étoient  prévenues 

P"Ur  le  fyftéme  de  M.  Nieole  i  cet  ccnr 

eft  de  Tan  1690.  &  il  eft  le  premier  dans 

le  rec'jeil  des  Traités  de  ce  Docieui  fur  la- 

Grâce  générale   ,  quoique  pofterieure  a 

\     ,    i  Ecrit  Géométrique,  Vtïilt  mèmtttms 

M.Àrn.  M.  Arnauld  s'cranc  apperçu  ,  en  lifane 

fttr  U      par  inrervalcs  le  Traite  en  cinq  parties  y 

Gr.  g«n.  que  le  fondement  du  fyftême  de  l'Auteup 

t.    I.  f.  croit ,  que  fans  la  Grâce  générale,  on  n'a 

'^^'        pas  le  pouvoir  Phyiîque  ^  il  jugea  que  la' 

méthode  la  plus  naturelle  pour  examiner» 

ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  de  faux  dans  ce  fyf- 

tême  ,  étoit  de  commencer  par  ce  qu'on 

dit  en  être  le  fondement.  C'eft  ce  qu'il  fie 

par  l'écrit  in:titulé  :  Du  pouvoir  Phyfique, 

qui  fut  compofé  avant  que  d'avoir  achevé 

la  lyé f en fe  abrégée  ^  Si  ç\u'i\  envoya  à  M» 

Dodâit  Médecin  de  Sa  Majelté  ,  le  8.  de 

Fevrici   169 1.  en  le  priant  de  ne  le  poine 

montrera  M.  Nicole,  ce  peur,  lui  mar- 

quoit-il ,  que  cela  ne  l'occupât  trop  &  ne 

nuisit  à  fa  fanté. 

^n.  ht.      Q^  ^^ç  yQ-j  pgj  q^j.jj  ç^  pufffe  j-ien  ajoû- 

tV-'-fi'd  ^^* ^  l'évidence  avec  laquelle  M.  Arnauld 
*.  2*ri.  'montre  dans  ce  Traité  que  le  pouvoir 
■  ,..  oh^.^que  eR  infeparable  du  libre  arbitre*  , 
/«r  c  que  la  Grâce  n'en  fait  point  parue  & 
Ytt.  fie.  qu'une  impuifl'ance  phyfique  dans  la  vo-» 
tr^dt  M.  lonté ,  à  l'égard  de  Tes  ades  ^açticiiliers , 
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cfl  une  auffi  grande  chimère  qu'une  mon-  ^''«-  f*^ 
tagne  fans  vallée.  ^    ^1^^" 

M.  ArnauM  fit  dans  la  même  année  '[^''^ix. 
deux  Ecrits  Latins  fut  la  Liberté  y  dans 
lefquels  il  n'attaque  pas  fi  dire(5lcment  M. 
Nicole.  Mais  il  n'eft  pas  difficile  de  s'ap- 
percevoir  qu'il  éroit  un  de  ceux  qu'il  avoit 
eu  en  vûë  :  aufli  rcnvoye-r-il  au  deuxième 
de  ces  Traitez  dans  Ton  écrit  du  pouvoir 
phyh'que  qui  eft  contre  fon  ami. 

Dans  le  premier  il  examine  (î  >  félon    ^'<^«'« 
faint  Thomas  dans  fa  Somme  ,  V Amour   '  ^  v  ^ 
beatifiejue  eft  libre  de  cette  liberté  que  les      ^vert. 
Théologiens  appellent  aneceffttate.  Il  y  »t  fti^rà 
fait  voir  que  la  liberté  ne  confifte  point  ,  f-  xiii, 
félon  S.  Thomas ,  dans  la  feule  cxemp-  ^^^ri.htt, 
tion  de  contrainte  ,  puifque  l'amour  bea-  ^"'/' ^* 
tifique  étant  parfaitement  volontaire  ,  eft 
exempt  de  toute  contrainte,  &  qup  cepen- 
dant ,  félon  ce  Saint ,  il  n'eft  point  libre  ; 
au  lieu  que  l'amour  des  autres  objets,  qui 
peut  fe  rencontrer  dans  lesSaints  qui  joiiii- 
fent  de  la  vûë  de  Dieu  ,  eft  libre  ,  félon 
faint  Thomas ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  dé- 
terminez par  une  neceflité  naturelle  à  ai- 
mer ces  objets ,  comme  ils  font  détermi- 
nez à  aimer  Dieu, parce  que  Dieu  fe  mon- 
trant clairement  à  eux  ,  comme  le  bien 
parfait  &  univerfel ,  il  remplit  abfolumeni: 
toute  la  capacité  de  leur  volonté.       ^ , 

Le  deuxième  Ecrit,  qui  eft  intitulé  fin> 
plement  de  Lihertate  ,  fut  fait  pout  cxplj, 

Kiij 
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un,  quer  plus  clairemenc  le  fentiment  de  ^kmC 
xiY.  Thoraasfur  la  liberté  ,  &M.  Arnauld  y 
^rn.ttj  fjjfyojf  que  félon  ce  Sainr,ce  n'eft  au- 
A»ùt  ff^c^c»^'^  S^^  ^^  pouvoir  de  fc  porter  à 
jjj  1.  (.  des  chofes  oppofécs,  que  les  Théologiens 
j_p,  2JO  appellent  poteflas  ad  oppofita  :  Que  cela 
Latr*  vaut  mieux  que  le  mot  d'indifférence^  qui 
495.  ^*  femble  marquer  une  égale  propenfion  d'ua 
»75X*^.  côté&  d'autre  j&crre  contraire  à  la<i^- 
trt   ii^-  ffYmination  y^e. 

£tttrg^'      ^^^  ^^^^^  ^  ^^^  imprimé  dans  le  tome 
5  8  5.    »,  premier   du  Recueil  des  Traitez  de  M. 
j.p  91.  Arnauld  fur  laGracegeneralejOÙ  il  fe  trou» 
veauffi  traduit  en  François  ,  de  même  que 
dans  la  jujîification  de  M.  Arnauld  don- 
rée  par  le  Père  Quelnel.  On  l'a  placé  au/Iî 
lians  le  Recueil  intitulé:  Cau/a  ArnaUmfky 
après  la  Préface,  fous  le  titre  de;  HumunA. 
Itbertatis  notio ,  ou  »  C»ncêrdia   liber tatis. 
f^  Gratta, 
-  Ce  fut  encoïc  indirccftcmenc  <jue  M. 

f'!^/^  Nicole  fe    rrouya  réfuté  dans  une  autre 
*  XVII.  Diflertation  Latine  que  M.  Arnauld  fie 
ë^zviu.  contre  le  célèbre  M.  Huygçns,  Docteur 
de  Loavain.  Ce  dernier  avoit  publié  & 
fait  foutenir  dans  une  Thefe  ces   deux 
propofitians:La  première, ,,  que  c*^eft  dans 
„  la  vérité  incréée,  <jui  ell  ï>ie\h  <^ae  nou& 
^voyons  toutes  les  vcritez  nécelîàires  6c 
,j  immuables.  La  deuxième  ,  que  lotlque 
,>  nous  aimons  quelque  vertu  pour  elie- 
i> même, ce  que  nous  aimoas,  c'ei^  il 


des  EJfais  de  Morale^  tyf 

,>forme  primitive  &  éternelle  de  cette 
>,  vertu  qui  eft  en  Dieu  &  qui  efl  Dieu 
a,  même.  "  II  tiroit  entr'autres  cette  con* 
„  fequencc  :  Que  les  Pajcns  avoient  pu 
,,  avoir  quelque  amour  de  Dieu  ,  en  cç 
j3  qu'aima  Jt  une  vertu  ils  en  aimoicnc  la 
„  forme  éternelle  qui  cft  Dieu.  "Cèfonr  Ree,  f, 
ces  propofïtions  &  ces  confequences  que  ^^^ 
M.  Arnauld  réfute  dans  fa  Dilfertaricm  , 
qui  eflla  dernière  du  premier  volume  du 
Recueil  des  Traitez  de  ce  Dodcur  fur  la. 
Grâce  générale. 

M.  Nicole  qui  s'étoit  beaucoup  fervî     jf*tr9, 
de  ces  deux  opinions  metaphyfiques  pour  *t  fnprs 
établir  fa  Grâce  générale  ,  &  pourfe  dé-  ?'*^-xxi. 
barraffer  des  obje<îïions  qu'on  lui  faifoit ,  *î,'  ^  *. 
ayant  1«  cette  Di(rertarion  avoua  qu'il  ne  r  g ,"'/-' 
voyoit  point  ce  qu'on  pourroit  y  répon- p^  ^q^ 
dre.  Cependant   il  engagea  D-  François 
La  mi  >  BeiKdiftin  de  la  Congrégation  de 
faintMaur,  do^t  le  mérite  eft  très-connu», 
&  qui  étoic  (on  ami  &  celui  de  M,  Ar- 
nauld  ,  à  lire,  &  à  examiner  férieufement 
cette  Dilfcrtation.  Ce  fçavant  P»eligieux 
fe  rendit  au  defir  de  (on  ami  j  mais  il  fis 
trouva   fi  préver>u    en   faveur  de   cette 
Mcraphyfiguc de  M.  Ruygens^  qu'il  fît    Id.ittt, 
wneréportle  en  forme  à  la  DiiTertation.  59a-*iWi 
Qiîoiquc  cette  réponle  fut  tiès-vive  &  que   '      "! 
îe  Père  LaoM  y  parutfortir  un  peu  de  ce  ,2^^^^^ 
caraiflere  de  douceur  &  d'humilité  qui  onr  i^^j.f. 
ctécoiîunc  Çqïi  don  particulier,  M.  Ar-  j.t-^iis. 

Kiiij 
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nauld  loin  de  s'en  bltiîer  ,  reYcnfa  ,  5ç 
Jui  en  témoigna  encore  plus  d'affeclion. 
D'un  autre  côté  le  P.  Lami  craignant  aufli 
Ihrd    t   dcravoir  ofFenféjlui  en  écrivit  dans  dcç 
y.f.aii.  termes  pleins  de  charité  Se  d'humilité.  Il 
îu,  &c,  dit  dans  cette  lettre  qu'il  n'avoit  fait  cette 
réponfe  qu'aux  prières  &  à  la  foliicltatioa 
de  M.  Nicole  &  pour  lui  (eul  ,  fans  lui 
^vo  r  laillé  la  liberté  de  l'envoyer  a  M.  Ar- 
riauld.  Cette  lettre  eftdu  y  d'Août  1^9^. 
„  J'apprens ,  dit  le  P.  Lami  que  vous  vous 
Ihid.      9,  donnez  la  peine  d'y  répondre  ,•  je  n*efi 
f.  Î14.     „feiai  point  fâché  ,  &  je  ferai  aq  con- 
j,  traire  très-aile  que  vous  me  puniifiez 
„  de  mes  faures  &  que  vous  m'inftruifiez 
Hie,     j, fur  le  fond  delà  queftion.  *' Cependanc 
mmv.ict.  M.  Nicole  écrivant  auffi  à  M.  Arnaald 
f.    205.  |-narqua  à  ce  Doéleur  qu'il  avoit  été  très- 
''^  "        furpris  de  l'Ecrit  du  P.  Lami.  „  Il  m'at- 
,,  tribue  ,  ajoûre-t-il ,  de  l'avoir  Qxcxié.  a  le 
j,  faire  ;  mais  il  y  a  de  l'équivoque.  J'ai 
,,  prétendu  qu'après  avoir  lu  votre  Diller- 
j,  tation  ^^  "jeritate  ,  il  m'en  diroit  fon 
,  fcntiment  de  vive  voix  :   mais  je  ne 
^,  penfois  pas  à  cet  Opus.  " 
»     Quoiqu'il  en  foii  M.  Arnauld  crut  de- 
voir répliquer  à  l'Ecrit  du  P.  Lami  ,a5n 
de  faire  voir  ,  commue  il  le  dit  lui-même, 
le  peu  de  fondement  des  diverfes  opinions 
que  M.  Nicole  avoit  employées  dans  fon 
Traité  ,  pour  donner  plus  de  couleur  à 
(on  fyftême,  ôc  rçii4rç  pi u§^  croyables  l«s 
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fuppofîtions   Tans  lefquelles  il  paroifibit 
ne  pouvoir  fubfifter.  La  Réplique  de  M,    Rte.  des 
ArnauU  efl:  intitulée  :  Règles  du  bon  fens  T^-  <^e 
tour  bien,  iuçer  des  Ecrits  Polémiques  dans  ^   ,^V^' 
des  matteres  de  jctence  ,  ap^ttqnees  a  une    ^^^^^    ^ 
dijpute  entre  deux   Théologiens  touchant  ^^  ^  '  j* 
cette   que/lion  métaphyjique  :  Si  nous  ne 
pouvons  voir  les  Veniez,  néceffairei  ^  im- 
muables que  dans  la  vérité  Jouveraine  ^ 
incréée.  Il  y  a  dans  cet  Ecrit.qui  eit  de  l'aa 
ï  ^9  3 .  deux  Articles  importans  qui  regar- 
dent la  queflion  de  la  Grâce  générale  ,  le 
cinquième  qui  eftdcs  pcnfces  impercep- 
tibles, &  qui  a  41.  pages  ,&  le  quator- 
zième qui  eft  de  l'amour  de  la  jufticc. 

M.  Arnauld  avoit  pofé  pour  fonde-  -^vert,_, 
ment  de  Tes  démonfèrations  dans  l'Ecrit  *'  f**^^* 
géométrique,  celemme  quiluiparoiflbit  ?•  ^"» 
évident ,  &  qui  çft  le  cinquième ,  fçavoiri 
„  Que  l'on  n'eft  point  éclairé  à  l'égard 
,,  d'un  objet ,  lorfqu'on  n'a  aucune  penfée 
„  de  cet  objet ,  d'où  il  çonduoit,  Que  les 
,,  Américains ,  par  exemple  ,  n'a/anc  au- 
„  cune  penfée  de  Dieu ,  Sç  n'ayant  jamais 
„  fongé,  avant  qu'ils  vifTent  desPrédica- 
„  teurs  Evangeliques,qu'ils  duflent  aimer 
„  Dieu  ,  l'adorer  ,  le  remercier  ,  lui  rap- 
,,  porter  toutes  leurs  actions,  on  ne  pou- 
„  voit  dire  ,  ni  précendre  qu'ils  funènc 
„  éclairez  à  cet  égard  ,  ni  par  confequenc 
,5  qu'ils  euiîenc  des  grâces  intérieures  qui 
,,  rendiilent  leur  volonté  proportionnée 
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„  à  raccomplifîpment  de  ces  devoirs  efifèîi- 
jjtiels:  la  Grâce  étant  une  lumière  qui 
„  éclaire  l'entendement ,  jointe  à  un  bon 
„  mouvement  qui  excite  &  échauffe  U 
„  volonré.  *' 

Comme  ce  lemme  &  la  conclufion  qui 
s'en  déduit  naturellement  ,  renverfoienr 
abfoIumentlefyftcmedeM-  Nicole,  ce- 
lui-ci mit  en  ufage  diverfes  diftinclions 
pour  éluder  le  lemme  ,  &  il  s'arrêta  par- 
ticulièrement à  la  diftin<5^ion  des  penfées 
perceptibles  &  imperceptibles  ,  préten- 
dant qu'à  la  vérité,  les  Américains  n*é- 
toient  pas  éclairez  par  rapport  à  ces  de- 
voirs, par  des  penfë^s  perceptibles,  oa 
qu'ils  fenriflcnt  &  apperçufîent  eux-mê- 
mes ,  mais  qu'ils  l'étoient  par  des  penféel 
imperceptihles  qui  étoient  en  eux  fans 
qu'ils  s'en  apperçufl'ent. 

M.  Arnauld  avoir  àé]X  fait  quelques 
tematques  fur  ces  penfées  imperceptibles 
dans  la  J>éfenje  At  rEcrit  Géométrique^ 
Mais  l'Ecrit  du  P.  Lami  lui  donna  oc- 
cafion  de  traiter   ce   point  plus  à  fond 
dans    le  cinquième   Article  des  règles.. 
Il  y  fait  voir  fur  tout  évidemment  que 
quand  il  y  auroit  même  de  telles  penfées  , 
elles  ne  pourroient  être  d'aucun  ufagç 
dans  la  matière  de  la  Grâce  ,  &  qu'ainû 
être  réduit  à  CCS  penfées  pour  foutenir  la. 
Grâce  generale,c'étoit  être  poufl'é  à  bout. 

Un  autre  point  fur  lequel  M.  Nicole 
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faifoit  beaucoup  de  fond  ,  c'eft  que  les 
î*ayens  aiment,  par  exemple ,  Ja  vertu  «Se 
la  jufticc  ;  que  cet  amour  de  la  juftice  n'efl: 
point  différent  de  l'amour  de  Dieu  ,  8C 
que  c'eft  là  une  Grâce  générale  que  l'on 
ne  peut  (e  difpenfer  d'admettre.  Il  y  a  dans 
l'Ecrit  desK^f/^^  diverfcschofesqui  peu- 
vent fervird'éclairciirement  fur  ce  point  ; 
maisc'eft  de  quoi  il  eft  particuliercmenc 
traité  dans  l'Article  quatorzième.  On  lira 
encore  avec  latisfadlion  Vexamendc  cette 
propofîtion  ,,   Un  Philofophe  qui    n'a 
,,  point  encore  entendu  parler  de  Jefus-  ^'^:  ** 
)>  Chrift  ;  mais  qui  connoît  Dieu  ,  peut  ^^^*  '  J' 
^,  avec  le  fccours  d'une  Grâce  donnée  par  ^^* 
»  les  mérites  de  Jefus-Chrift  faire   une 
„  a€lion  véritablement  bonne  &  vertueu- 
„  ce  avant  que  d'avoir  aucune  connoiiiàn- 
„  ce  de  Jefus-Chrift.  "  Et  ceux  qui  ont  ^  ^Z^* 
pour  titre  le  premier  ;  Sentiment  de  jaint    '  ij,ij\ 
Jiugujlin  fur  Us  péchez   dignoreinct  ;  le  f.  289. 
deuxième:  Sentiment  defaint  Thomas  tou-     ^^f^* 
ehfint  r  ignorance  qui  excu/e  de  péché  tôt  a-  ?*  ^°^* 
lemtnt  oh  en  partie  :  &  le  troificme  :  Ecrif     l^u 
touchant  lejens  auquel faint  Thomas  recon-  itti  fert 
noit  un  amour  de  Dieu  naturel  <*«  ^^<f« 

M  Nicole  fut  beaucoup  moins  fâché  *"  ^'J" 
de  ces  Ecrits,  quoiqu'ils  ne  le  perfuadaf-  ^/j^^^  * 
fent  pas  ,  que  de  la  manière  dont  on  Mie.  fur 
les  produifît  dans  le  Public.  „  Si  vous  n'é*  u  Gract 
^»  liez  pas  fatisfait  de  mes  penfécs ,  écrit-il  i«'!tr,f* 
„  au  P,  Quern«l;&  û  vous^oyiez  qu'elles  J7»  »  *  • 
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„  n 'croient  bonnes  à  rien ,  le  remède  étoic 
j,  ailé ,  il  n'y  ayoit  qu'à  me  prier  de  ne 
„  les  produire  pas  ,  &  même  ,  fi  vous 
„  le  jugiez  à  propos  ,  de  m'envoyer  les 
,y  Ecrits  que  M.  Arnauld  auroit  faits  pour 
j,  les  réfuter.  Mais  falloit-il  envoyer  ces 
«>  Ecrits  aux  perfonnes  du  monde  les 
„  plus  emportés  ,  pour  leur  faire  faire 
„  mille  fautes  j  pour  leur  donner  lieu  d'en 
j>  triompher ,  &  de  grollir  le  nombre  de 
,,  ceux  qui  s'efforcent  d'aigrir  &  d'ani- 
j,  mer  .contre  moi  ?  Cependant  on  l'a 
it  fait  ,  &  on  les  leur  a  envoyez ,  ils 
3,  les  ont  lu,  ils  en  ont  tiré  des  copies  , 
j,  ils  les  ont  montré  à  ceux  a  qui  il  leur 
„  a  plu  ,  &  aux  perfonnes  mêmes  les 
5,  moins  capables  d'en  juger  i  c'eftà- 
,,  dire  ,  à  des  gens  qui  n'ont  aucune  tein- 
„  ture  de  Théologie,  &  à  qui  il  fuffi- 
.,  foit  qu'ils  fçufl'ent  que  M.  Arnauld  en 
9)  étoit  l'Auteur  pour  condamner  celui 
5,  contre  qui  il  écrivoit.  Il  y  a  plufieurs 
„  mois  ,  ajoûte-t-il ,  que  ces  Ecrits  font 
y,  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  ils  les  prê- 
„  tent  ,  fans  que  pendant  tout  ce  tems 
5,  je  les  aye  vus.  Diverfes  perfonnes  étran- 
,;,  gères  m'en  font  venus  dire  des  nou- 
j,  velles  :  mais  enfin  il  y  a  un  jour  qu'una 
>,  perfonne  me  les  apporta  ,  après  que 
„  toutes  ces  pièces  avoient  fait  tout  ce 
9>  chemin.  Je  vous  aflure  ,  continue-t-il  ^ 
„  que  j'ai  delfcia  de  les  lir«  avec  une  ré- 

folucien 
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„  {ùlution  fincere  (î'en  profiter  ,  fi  j'y 
„  trouTC  la  vérité  ,  mais  je  ne  vous  pro- 
„  mets  nullement  de  vous  dire  ,  ni  à  M. 
,,  Arnajtld  ce  que  j'y  pouriois  trouver  à 
„  'redire.  Je  ne  ferai  jamais  de  tel  effai 
j,  après  le  fuccés  de  celui-ci ,  &c.  *'  Cette 
Lettre  eft  de   i^^z.  ou  de  1693. 

Le  Père  Quefnel  n  ctoir  p.is  en  eiFet  un 
de  ceux  qui  avoient  attaqné  M.  Nicole 
avec  moins  de  vivacité.  Il  s'y  étoit  porté 
de  lui-même  ,  &  fans  yétie  engagé  par 
M.  Arnauldi  mais  ce  Dodeur  ayant  fçii 
{on  deilein,  ne  crut  pas  devoir  s'y  opoo- 
fer.  ,,  Je*  ne  puis  vous  di/limulcr  ,  "  ccrit-il 
a  M.  Dodart  le  n.  de  Juillet  1095.  ^*^. 
„  que  je  fuis  dans  le  même  fcntii-nent  ''^^^'i9i» 
5,  que  lui,  &  peut-être  plus  que  lui  >  ci-  ^^J'  ^' 
„  chant  le  ma!  que  Je  nouveau  fyftemc 
„  peut  faire  à  la  vcriré&àl'Eglirc, . .  , 
„  L'Auteur  ,  ajoûte-t-il  ,  s'cfè  nerfjadc 
,,  que  vous  l'approaviez ,  fînon  comme 
,,  certain  ,  au  moins  comme  fort  proba- 
„  bie  ,  &  tout  à- fait  avantageux  pour 
„  faire  recevoir  plus  facilement  la  Doc- 
5,  trine  de  Saint  AugulHn.  C'eit  ^'illu- 
5,  fion  qu'il  employé  pour  le  faire  va- 
„  loir.  ^ 

Les  rcponfes  que  M  Nicole  fit  furceU 
au  Père  Quefnel  font  pleines  d'ciptir  & 
de  penfécs  brillantes  ;  &  fî  elles  n'ont -as 
la  folidité  des  Ecrits  de  M.  ArnauH  ,  il 
faut  avoLÎet  qu'elles  éroicnt  capables  de 
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féduireccQX  qui  n'étoient  pas  auflî  con- 
fommez  que  ce  Docteur  dans  la  Théo- 
«  lûçie.  Ces  rcponfes  en  forme  de  Lettres 

ù-fùtv,  *^^^  ^^^  imprimées  dans  le  premier  tome 
des  Ecrits  de  M.  Nicole  fur  la  Grâce  gé- 
nérale- 

D-  Hilarion  le  Monnier  ,  fçavant  Re- 
ligieux Bénedi(5lin  de  la  Congrégation 
de  (àinr  Vannes  ,  le  joignit  a^fli  a  M.  Ar- 
nauld  &  au  Père  Quefncl  contre  M.  Ni- 
cole, ôc  il  fit  fur  le  Traité  de  la  Grâce 
générale  de  ce  dernier  des  Réflexions  qui 
lont  dactéesdu29.  de  Mars  1691.  mais 
qui   n'ont  été   imprimées   qu'en  171  fî» 
in-i  7..  M.  Nicole  ignora  d'abord  le  nom 
de  l'Auteur  de  ctt  Ecrie  ,  &  il  ne  chcr- 
'Lettr   ^^^  point  à  le  connoitre.  „  Je  ne  puis 
t'oHch,  la  "  i^inorer  >  dit-il  ,  fon  cfprit ,  fon  élo- 
Or.  icn.  >j  quence  ,  fon  érudition ,  parce  qu'il  en 
««  ^   I.  »  fait  voir  au  moins  un  petit  échantil- 
dn  rcc.     ^^  Ion  dans  fon  Ecrit.  Je  puis  dire  qu'on 
d' u^^'  *»  "^  P^"^  même  ignorer   fa   charité  & 
Kicic       »>  ^^"  amour  pour  l'Egiife  ,  parce  que 
^.  48^'    »>  l'équité  veut  qu'on  attribue  à  ce  mo- 
„  tif  unique  ,  la  peine  qu'il  a  prife  de 
,,  fair-  cet  Ecrit  d'une  longueur  conû- 
>«  dcrable. 

D.  Hilarion  écrivit  encore  fur  le  mê- 
me lujet  plulîeurs  Lettres  au  célèbre  M. 
du  Guet  ,  aujourd'hui  vivant ,  que  l'on 
a  imr>rimées  après  ces  Keflexions.  Enfin 
le  P-  Lamy  de  U  Congregatioo  de  fainx 
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Maur»  entra  pareillement  dans  la  difpii- 
te  ,  &  M.  Nicole  fè  vit  ainfî  pendant  plu- 
ficurs  années  attaqué  de  toute  part  ,  fans 
que  jamais  l'aigreur  ait  pu  altérer  en  rien 
la  douceur  de  fon  efprit ,  ni  diminuer 
ralFedion  (incere  cju'il  avoir  pour  ceux 
<jui  le  combattoient.  Sa  plume  ,  quoi* 
qu'aufîî  féconde  fur  ces  matières  que  cel- 
le de  les  adverfaires  ,  ne  laiilà  jamais 
rien  échaper  qui  pût  blelïcr  l'amour  pro- 
pre le  pliis  délicat  j  &  tomme  il  avoir 
crû  enfeigner  la  vérité  dans  fon  Tyllcme  , 
il  ne  coniulta  qu'elle  &  la  charité  en  le 
défendant.  Tout  ce  qu'il  a  fait  fur  ce 
fujcta  été  recueilli  en  i,  volumes  in-iz. 
en  lyiy- 

Le  premier  commence  par  un  difcours 
que  ce  fçavant  homme  fit  en  1691.  pour 
rendre  rai  ion  de  ce  qui  l'avoit  engagé  à 
écrire  fur  ces  matières,  &  delà  manière 
dont  il  s'y  étoit  comporté.  Nous  en  avons 
f^îit  ufagedansce  qui  a  précédé.  On  trou- 
ve enfuite  V Ecrit  fur  la  matière  de  l* 
Grâce  ,  l'Extrait  de  jon  Abrégé  de  Théo- 
logie ,  ou  infiruSi'ions  far  le  Symbole ,  &  l» 
Réponfs  en  deux  parties  à  l'Ecrit  géome- 
trique  de  M,  Arnauld,  On  a  parlé  plus  Avert, 
haut  de  tous  ces  Ecrits.  /*''  ^" 

M.  Nicole  n'en  étoit  pas  demeure  à  ^  r  * 
cQttç  réponfe.  Confiderant ,  comme  il  le  ^^  Grâce 
dit  lui-mcme ,  que  quoique  les  démonftra-  gen.  p.  4. 
rions  de  M.  Arnauld ,  ne  fuflent  pas ,  fc-  5.  ^c 
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Ion  lui ,  concluantes ,  fon  fentiment  fur 
la  Grâce  générale  pourroic  mériter  d'être 
lejetré  par  d'autres  raiions  :  il  ajouta  à 
cette  réfjcacion  de  l'Ecrit  géométrique^ 
une  autre  partie ,  où  il  traitoit  de  la  nature 
&  des  fondemens  de  cette  Grâce  ,  &  en- 
troit  d^^s  l'examen  des  diverfes  raifons 
théologioues  qu'on  pouvoit  allcguer  con- 
tre cette  doctrine.  C'eft  ce  qui  fait  la  deu- 
xième &  la  troifiéme  partie  du  Traité 
contenu  dans  le  premier  tome  dont  nous 
parlons. 

Dans  la  (uire  raïïcmbîant  les  réponfcs 
paiiiru Vicies  qu'il  avoic  faites  à  quelques 
objcdiions  qui  lui  avoient  été propofév^s  , 
il  en  forma  unt  quatrième  partie.  Un 
Errit  du  Père  Laroy  ,  Ec ne Jidlin  ,  qui 
entra  audi  dans  cette  difpute ,  comme  on 
l'a  dit ,  &  qui  avoit  eu  comniunicarion  de 
la  réponfe  dz  M-  Nicole  a  l'Ecri»:  géomé- 
trique de  M.  Arnauid  ,  lui  fournit  la  ma- 
tière d'une  nouvel 'e  partie  quieftia  cin- 
quième. Ainfi  s'cft  formé  ce  grand  Traité 
de  la  Grâce  générale  ,  que  l'oîi  a  donne 
dans  le  premier  tome  du  Recueil  donc 
nous  parlons.  On  y  a  ajouté  cinq  Let- 
tres ,  dont  quatre  au  Perc  Quefnel ,  fur  /c 
même  fujet  j  &  une  répor.fc  qui  cft  au/îi 
de  M.  Nicole ,  a  un  Ecûi  (ur  le  fcti mène 
de  Janfenius  touchant  la  Grâce  fufH  fan  te 
des  Tliomiftes.  Ces  Lettres  &  cet  Ecrit 
rë&fermem  d«  nouveaux  éclaircilTcmcns 
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far  Ton  fyiîêrre  de  la  Grâce  génc- 
lalc ,  auquel  il  dit  Adieu  dans  h  cin- 
quième de  CCS  Lettres  :  i!  y  affure  qu'il  re- 
garde cette  difpute  comme  terminée  de 
fa  pair.  „  Je  vous  prie  ,  dic-il  ,  au  Peie^e<?.  «* 
„  Qaefnel ,  de  me  permettre  de  lui  dire/*'?'''*  » 
„  adieu  ,  mais  d'une  maxniere  qui  pourra^*  ^*^* 
„  cclaircir  encore  quelque  rcfte  de  àiÇ^- 
„  cultcz  que  vous  avez  propofées  d'un» 
,,  manière  fort  vive  dans  votre  dernière 
„  lertrc.  "II  fait  cet  W/>«  d'un  ftilcfort 
agréable  ,  mais  c'eft  en  même  tems  un 
adteu  théologique  ,  oij  en  fcûtcnant  toir- 
jours  les  principaux  points  de  Ton  ()'ftc- 
me ,  il  tache  de  réfuter ,  quoiqu'en  paroif- 
fant  plaifanter ,  les  objections  capitales  de 
£es  adverfaires.  L'Ecrit  touchant  le  fenti- 
ment  de  Janfenius  eft  même  pofterîeur 
à  cet  adieu. 

Le  fécond  volume  n'eft  p«inc  nne  fuite 
du  Traité  contenu  dans  le  premier.  C*cft 
c<'  Traité  même  tourné  d'une  autre  forte 
avec  des  augmentarions  confîdérables  qui 
en  font  un  Écrit  prefque  tout  nouveau. 
M.  Nicole  l'avoir  réduit  à  cette  for- 
me, où  il  neparoîtpas  qu'il  y  réponde 
à  pcrfonne ,  pour  lui  ôter  l'air  de  con- 
tcftation  qui  ne  lui  plaifoit  pas  dans  là 
première  forme.  L'on  voir  même  par  la 
Lettre  qui  eft  à  la  tête  ,  datée  de  1^91. 
on  9j.  &  adreflée  au  Père  Quefnel,  qu'il 
eût  voulu  abolir  le  premier  Traité  pour  y 
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fubflituer  ce  deuxième  cjui  lui  plailôit  <Î4- 


vancage. 


Ce  nouvel  Ecrit  eft  divifé  en  trois  par- 
ties. La  première  eft  nouvelle  ;  c'eft  une 
D.fiertation  fur  le  fcncfmcnt  de  l'Auteur 
du  Livre  de  ia  Vocation  des  Gentils  ,  im- 
primé parmi  les  Oeuvres  de  S.  Léon  de 
l'édition  du  Père  Queinel  ,  que  Mon- 
fieur  Nicole  avoir  faite,  quelques  années 
avant  (a  difputeavec  M.  Arnauld  ,  &  qu'il 
avoir  adrellée  au  Père  Quefnel-  La  deu- 
xième partie  ,  où  il  traite  de  la  Grâce 
générale  ,  eft  cirée  pour  la  plupart  du 
grand  Traité  contenu  dans  le  premier 
tome.  Mais  outre  que  l'arrangement  en 
efi  différent  ,  il  y  auffi  beaucoup  d'ad- 
ditions. La  tro;fîéme  partie  qui  eft  Fore 
courre  ,  eftaufTî  nouvelle,  de  même  que 
les  quatre  Dirtertations  qui  fuivent  ,  8c 
l'écrit  intitulé  ,  EcUirci/fement  ,  c^r. 
Ainfi  tout  ce  fccond  tome  eft  nouveau 
,^rexception  de  la  deuxième  partie ,  dans 
îaquelle  l'Auteur  a  employé,  comme  on 
l'a  dit ,  ce  qui  lui  paroilToit  de  plus  con- 
(îdérable  dans  le  premier  Traité  qu'il  avoir 
fait-  Lt'S  Diflcrtations  rei^ardent  D.  Hi- 
larion  le  Mdnnier,  Bénédictin  de  la  Con-' 
grégation  de  Saint  Vannes ,  qui  s'étoic , 
comme  on  l'a  dit  ,  déclaré  contre  le  (yf- 
téme,  premièrement  par  une  Lettre  afl'ez 
vive  écrire  à  D-  François  Lamy  ,  Bene- 
éiâin  de  la  Cong;:égation  de  Càint  Maur  , 
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le  II.  de  Février  1690.  &  fecondemenr 
par  l'Ecrit  dont  on  a  parlé  plus  haut , 
daté  du  19    <rfe  Mars  16^1.  &  qu'il  fie 
tenir  à  M.  Nicole  lui-même.  Il  y  a  dans 
la  première  Din'ertacion  plufieurs  chofes 
qui  fervent  à  éclaircir  plus  particulière- 
ment le  vrai  fentiment  de  M.  Nicole  tou- 
chant la  Grâce  générale  ,  &  il  défavou? 
certains  points  qu'il  avoir  paru  avancer 
dans  Ton  premier  Traité.  Dans  la  deuxiè- 
me Difl'crtation  il  juftifie  un  endroit  des 
tjjais  de  Morale  j  tom.  4.  liv.  z.  ch.4, 
où  après  avoir  dit  que  faint  Augufliti 
croit  qu'il  eft  probable  que  Jefus-Chrift 
confervera  dans  fon  jugement  les  mar- 
ques de  Tes  playes  ,  &  les  fera  voir  aux 
réprouvez  ,  il  ajoute  :  „  Ce  ne  feront  pas 
„  feulement  les  Juifs ,  ce  feront  tous  les 
„  méchans  qui  verront  alors  qu'ils  ont 
„  fait  mourir  Jefus  Chrifi  ,  qu'ils  fonc 
,,  coupables  de  l'inutilité  de  fa  mort  pour 
„  eux.  Cette  mort  &  ces  playes  feront  à 
,1  jamais  l'objet  de  leur  défefpoir.  Jefus- 
„  Chrift  les  leur  reprochera  en  leur  fai- 
,)  fantfonnoîtrc  l'énormitédu  crime  par 
„  lequel  ils  ont  rejette  fes  grâces. 

D.  Hilarion  avoir  vivement  attaqué  ceC 
endroit  dans  fes  réflexions  ,  &  M.  Nicole 
entreprend  de  le  juftifier  dans  fa  deuxiè- 
me DiflTertation.  Dans  la  troifiémc  ,  il 
tâche  de  prouver  contre  le  même  ,  que 
la  Do<ftrinc  des  Thomiftes  qui  admettent 
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une  Grscc  scnerale  »  ne  tienr  en  rien  ni 
du  Peiâgiamfme  ,  ni  du  Semipelagianif- 
me  ,  puifcjue  j'un  6c  J'^utre  conJiftoit  a 
exclure  »  ou  abloUiraent  ou  à  quelques 
égards  ,  la  Grâce  d  :içkion  qui  eftja  Gracç 
efficace  i  ^u  lieu  que  les  Thomiftes  ad- 
metiert  rrès-formellerncnt  avec  leur  Grâ- 
ce générale  fc-ffilanre,  la  Grâce  t^cic^ 
Gue  'es  Pelagicns  exclucient.  Il  ymonire 
aaiïi  par  lemi-.^e  pri-cipe  ,  que  cette  doc- 
trine re  tient  rien  non  pluidu  Molinif- 
me  ,  vjui  ne  fediftingae  ici  du  Pelagia- 
niTmc  ,  qu'en  ce  qj'il  nie  fans  fo-.demcnc 
que  îa  Grâce  d'ad^ionfoit  la  même  chofç 
^uc  Ja  Grâce  efficace  par  elle-même. 

La  quatrième  DilTcrtation  regarde  îa 
queftion  des  penTêes  imperceptibles  qui 
avoir  pris  fa  naiflTance  d'un  lemme  que 
M-  Arnauld  çir.ployoit  dans  fon  Ecrit 
géométrique  ,  &  que  M.  Nicole  avoit 
Ciu  pouvoir  rerdre  inutile  par  une  diftinc- 
tion  des  penfées  en  perceptibles  &  imper- 
ceptibles ,  quoiqu'il  fe  fut  mocqué  lui- 
même  autrefois  dans  le  Wendrock  de  ces 
penfées  imperceptibles,  &  qu'il  les  eût 
traité  de  VMtne  chimère. 

M.  Arnauld  peu  farisfait  de  cette  dif- 
tincliion  ,  &  de  l'ufage  quVn  faifoit  M. 
Nicole  ,  en  prit  occaûon  de  traiter  ce 
point  dans  fon  écrit  contre  le  P.  Lamy  , 
incirulé:  Règles  du  bon  fens  ,  ^c.  donc 
nous  avons  p^rlç  :  cependant  M.  Nicole 
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Ihe  recula  point ,  &  pour  réfuter  à  Ton  tour 
la  Réfutation  de  M.  Arnauld  ,  il  fît  cette 
quatrième  Diflertation.  A  l'égard dtl'E' 
etaircijfement  fur  diverfes  Fropofitions 
condamnées  put  l' Inquifition  de  Rome  dans 
un  Décret  d'Alexandre  VU.  qui  fuit  ces 
quatre  Didertations  ,  on  y  trouve  encore 
bien  des  principes  conformes  à  ceux  da 
Traité  fur  îa  Grâce  générale  ,  &  qui  fe 
trouvent  réfutez  dans  les  Ecrits  de  M. 
Arnauld. 

Au  refte  en  fîni/Tant  le  récit  de  cetrc     -^<'<»*f. 
difpnte  ,  il  necc(?aire  de  remarquer  que   ,*'     "' 
M.  Nicole  y  eft   toujours  convenu  des  ^^  j^^  ' 
points  ed'entils  de  la  dodrine  de  la  Grâce.  Mie.  fur 
Dans  fon  grand  Traité  il  établit  même  /*  Grâce 
comme  aufant  de  proportions  certaines  ,  ^"*»  ?• 
1.  Que  parle  péché,  l'homme  efl  tom-  ^''  *^^* 
hé  dans  une  impuifîknce  volontaire   de 
faire  aucun  bien ,  d'aimer  Dieu  ,  de  l'a- 
dorer ,  &  de  le  prier,  parce  qu'étant  do- 
miné paria  cupidité  ,  il  n'agit  &  ne  veut 
agir  que  par  fes  mouvemens. 

1.  Que  la  Grâce  efficace  de  Jefus-Chrift 
qui  produit  le  changement  ou  total  ou 
commencé  ,  eft  le  vrai  &  le  feul  remette 
de  la  cupidité  dominante  ,  ou  de  l'im- 
puiifance  volontaire  qui  eft  la  racme 
chofe. 

j.  Qiie  Dieu  ne  donne  point  à  tous 
les  homraesdes  grâces  fuffifantes  au  fens 
de  Molina  ,  qui  non-feulement  donnent 
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le  pouvoir  de  ùiie  de  bonnes  oeuvres  ; 
mais  qui  donnent  auiîî  celui  de  vaincre 
rimpuiflance  volontaire  ,  enforte  qu'il  ar- 
rive quelquefois  cfï-e6tivement  qu'on  la 
yaincque  par  cette  forte  de  Grâce.  Et  il 
foutientque  c'efl-là  une  propofîtion  ma- 
r'ifefte  ,    non  feulement    par  l'autorité 
^e  l'Ecriture   &  des   Pères  j   miis   auf- 
^   par  l'expérience.   Q^iant  au    pouvoir 
phyfiQue  de  faire  le   bien   qu'il  prétend 
q^i    lublîfte   avec    l'impuifîance   volon- 
taire ,   il  a    grand  foin    de   remarquer 
par  tout  î  que  c'efl  un  pouvoir  fterile  & 
fans  effet  }  quelques  noms  de  prochain  , 
de  [uffijAnt  ,  de  complet  qu'on  lui   don- 
ne ,•  Que  l'impuiflance  volontaire  ne  le 
détruit  point  à  la  vérité  ,  mais  qu'elle 
le  prive  certainement  &  infailliblcmenc 
(Je  ion  aiflion  j  &  qu'il  efl:  audî  certain 
qu'on  ne  fera  non  plus  le  bien  avec  c« 
feul pouvoir,  que  fi  on  en   écoit  privé, 
^inli  toute  la  queftion  croit  de  fçavoir 
quel  eft  ce  pouvoir  phyfique  ,  qui  n'cft. 
pas  moins  joint  à  rimpuiifance  voloiv^ 
taire  félon  M-  Arnauld ,  que  (elon  M.  Ni- 
eole  i  s'il  eft  purement   naturel  ,  ce  que. 
prétendoir  M.   Arnauld   ,  ou  fi  ,  outrer 
j'aélivité  naturelle  du  libre  arbitre  ,  ifc 
renferme  une  Grâce  intérieure  &  furna^ 
turelle  ,  comme  le  vouloir  M.  Nicole. 
Or  il  eft  bien  clair  que  l'on  peut  fe  di- 
vifer  de  fcntiment  fur  ce  poiac  ,  (ans 
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préjudice  du  fond  de  la  do<5hine  de 
l'aint  Auguftin  ,  pourvoi  qu'on  fc  renfer- 
me dans  les  bornes  où  s'eft  toujours  étroi- 
tement réduit  M.  Nicole. 

Il  eft  cependant  vrai  qu'il  n'eft  pas  fa- 
eilc  d'accorder  le  fentiment  qui  admee 
une  grâce  générale  avec  plufieurs  prin- 
cipes de  ce  laint  Dodleur  ,  dont  il  eft 
important  de  ne  (e  point  départir ,  com- 
me avec  celui-ci  ;  Que  la  nature  eft  c©q^- 
mune  à  tous ,  &  que  la  Grâce  ne  l'eft  pas. 
Aurtî  M.  Nicole  a-t-il  déclaré  dans  une    Hee.dt* 
Lettre  écrite  au  Père  Quefnel  le  1 6.  de  Ecrits  de 
Décembre    i6$4:  c*eft-à-dire  ,  après  la  ^'  ^*^»^ 
mort  de  M.  Arnauld  ,  &  dans  tous  Tes-^'*  '* 
écrits  fur  la  Grâce  générale  :  Qu'il  n'a-  ^^  zf'p\ 
voit  point   fur  cela  de  fentiment  arrêté  :  588.  gjj 
,»  Je  ne  fçai ,  dit-il ,  s*il  y  a  en  eflfet  de  &c^ 
,,  telles  Grâces  générales  j  je  ne  fçai  fi 
„  faint  Auguftin  les  a  admifes  i  je  n'ai 
„  aucun  fentiment  ni  pour  ni  contre.  }c 
yy  prétens   feulement  qu'on  ne  fçauroif 
„  démontrer  par  la  raifon  >  la  faufleté  de 
„  l'opinion  qai  les  admet  ,  &  qu'ainft 
„  les  dix  démonftiations  (  de  l'Ecrit  géo- 
„  métrique  de  M.  Arnauld  )  dont  on  a 
„  voulu  (e  fervir  pour  les  détruire  ,  ne 
%3  font  pas  abfolument  concluantes.  Voilà      x*/«^; 
,>  tout  ce  que  j^i  prétendu  fur  cefujer....  p.  $9^» 
>,  Lailî'ons  donc  ,  s'il  vous  plak  ,  tous  ces 
„  différends  fpeculatifs.  Je  me  puis  rrom- 
M  pcr  :  vous  pouvez  aut&  vous  y  tronj- 
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„  pet  :  ce/onc  des  procès  à.  laifîèr  au  }a- 
„  gemenc  de  Dieu. 
'^^vtrtijf.      On  ne  (ç^mok  trop  fe  fouvenir  de  ces 
HtfHpà,  paroles  ,  qui  marquent  fi  nettcmenc  l'é- 
t'   »3«     Ut  dms  lequel  fe  trouvoir  xM.  Nicole, 
après  avoir  compoie  tant  d'Ecrits  &  de 
-Dilîèrtations.  Il  n'ccoit  point  aflurc  que 
{on  ientimcnt  touchant  une  Grâce  géné- 
rale intérieure  fnc  vrai' Il  ne  l'étoit  point 
que  faint  Aiiguftin  eût  admis  une  telie 
Grâce,  &  qu'elle  s'accordât  avecTcs  prin- 
cipes. Il  nefçavoit  proprement,  de  (on 
aveu  4wêmc ,  à  quoi  s*en  tenir  fur  cela. 
Tout    ce  qu'il   précendoit  ,    c'efl:  d'une 
part  ,  que    la  Grâce  générale   qu'il  ad- 
mettoit ,  ne  pouvoit  être  taxée  d'crtcur , 
&  de  l'autre,  qu'on  ne  démontroît  pas 
par  la  raifon   la   faufleté  de  cette  opi* 
nion.  Voilà  à  quoi  ont  enfin  abouti  tant- 
,       de  travaux  pour  l'cclairciflement  de  cette 
(  R   de*  4^^^^o"'  Cet  aveu  de  fon  incertitude  & 
M.  Uic.    ^^  ^o"  héfication   étoit  ncceifaire   pour 
far    M.  retenir  ceux  que  fon  nom  ,  ia  pieté  ,  Ion 
du  Guet  fçavoir  &  fa  réputation    auroicnt  peut- 
*^  ^'      être  trop  facilement  engagé  dans  un  paid 
^'^^'"^^  qui  lui  éroit  à  lui-même  fufnea. 

Cependant  ces  précautions  de  M.  Ni- 
cole n'ont  point  empêché  qu'on  n'ait  pré- 
tendu faire  un  mauvais  uù^t  de  foa 
fyilême  ,  en  le  publiant  i  ôc  ie  faire  re- 
garder comme  un  témoignage  de  fes  va- 
iiations  fur  ce  fujec  ,  â(  unç  efpecs  dV 
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poîogie  du  Moiinifme.  Ce  fut  dans  ce 
deilein  que  le  Père  So'iiatre  Jefuite  des 
Pais-Bas   ,    publia  le  premier  en  1695;. 
après  la  mort  de  M.  Nicole  î  Le  fyfiêmt 
de  cet  Auteur  touchant  la  Grâce  untver- 
[elle.  C'eft  le  titre  même  de  la  Brochure 
dont  ce  Jefuite  voulut  bien  fe  donner  la 
peine  de  faire  part  au  Public.  Ce  n'cfl: 
au  reflc  qu'un  extrait  du  grand  Traité 
fur  ce  fujet  ,   que  ce  Jefuite  ou  qucl- 
qu'autre  avoic  fait  à  fa  manière.  On  le 
donna  néanmoins   au  Public  comme  le 
lejlament  fpirituet  de  ce  grand  homme. 
Mais  le  dclkin  de   celui  qui  l'a  public  Lett,  St 
n'a  point  été  d'honorer  en  cela  h  mé-  ^-  W'^*- 
moire  de  M.  Nicole.  Ce  prétendu  Telia-  """^ 
ment  patoit  lans  aucune  marque  auten-  j..q^    à 
tique  de  l'aveu  de  fon  Auteiu  ,  il  paroît  la  fmte 
même  contre  fon  delfein.  On  a  agi  en  le  Je  fes 
publiant  contre  les   dernières  volontcz.  i^^^fiex. 
On  a  violé  par  cette  publication  la  ^^^-JÏ*''!^'^' 
du  fecret  qne  M.  Nicole  Ibuhaitoit  que    ^^^ 
l'on   gardât.    C'eft   ce  qui    engagea  un  jp,\   ^ 
célèbre  Théologien    à  publier  tous  les  fniv  , 
Ecrits  de  M.  Nicole  fur  cette  matière , 
fur  les  originaux  ou  fur  des  copies  au- 
rcntiques  ,   en  deux  volumes  in-iz.  en 
171s  '  &    de  faire  imprimer  la  même 
année  ,    auiîî  err  deux  volumes  ,  tous 
les   Ecrits   que  M.    Arnauld  a  oppofez 
an  f/ilême  de  fon  ami.  Enfin  ,  c'eft  ce 
qui  m  pojtc  une  autre  pçrfonne  >  égale- 
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ment  ttlèt  pour  les  intérêts  <Je  l'EgliTe 
à  faire  pan  encore  au  public  en  1716. 
des  Réflexions  fur  le  Traité  dt  l^  Grâce 
générale  par  D.  Hilarion  i  des  Lettres 
de  ce  fçavant  Bénedidin  far  la  même 
jnitiere  ,  &  de  la  réfutation  du  même 
iy{lême  ,  compcfce  de  concert  par  ce 
Religieux  &  le  célèbre  M.  du  Guer» 
Cette  dernière  réfutation  fut  faite  en 
1701.  &  envoyée  à  Port-Royal  des 
Champs,  M.  Euftace  ',  un  des  derniers 
Confelfeurs  des  Religieufes  de  ce  Mo- 
nafterc  ,  y  fit  une  Rcponfc  qu'il  envoya 
à  M.  du  Guet ,  &  qui  n'a  jamais  été 
publiée. 


imm. 
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CHAPITRE    XX. 

ConteJiatioHs  fur  les  Etudes  Monafliques* 
Ç^elle  furt y  eut  M.  Nicole.  Sesjenti- 
mens  Jur  le  Li'vre  de  la  jaintcté  ^  des 
de-voirs  Motjafiiques  ,  par  M.  CAbhé  de 
Rance.  il  écrit  centre  les  erreurs  des 
^luietijies.  Sa  dernière  maladie.  Sa 
mort,  Gluelques  obfervations  fur  [on 
7eflament. 

PEndant  que  Meflîcurs  Arnauld  &  Ni- 
cole écrivoient  ainfi  mutuellement 
fur  la  grâce  de  Je(us  Chrift  ,   dont    ils 
etoient  animez  l'un  &  l'autre ,  quoique 
divifez  fur  des  fentimens  particuliers ,  M. 
de  Rancé ,  Abbé  &  Réformateur  de  l'Ab- 
baye de  N.  D.  de  la  Trappe,  étoitaur 
prifes  avec  le  P.  Mabillon  ,  fçavant  Bene-    tîijl.  de 
diélin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  au  ^'^     <^«»- 
fujet  desétuderdes  Moines.     Tout  le  ]f/^ 
monde  fçait  que  le  P.  Abbé   commença  ^^^^'^^ 
U  querelle  dans  fon  traité  de  la  fainteté^,  i.   ^gg 
&  des  devoirs  de  la  vie  Monaftique ,  im-  Oeuvres 
primée  en  168  î  •  Car  on  y  trouve  une  dé-  P'J^'   <^» 
cifion  ,  par  laquelle  il  interdit  à  tous  les  ^'  ^^^ 
Solitaires  prefque  tonte  autre  leélure  que  i^^ 
celle  de  l'Ecrirure  fainte  &  de  quelques 
Traitez  Monaftiques ,  &  leur  défend  tou- 
tes les  fciences.   On  fut  allaimé  daoi  k& 
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Cloîtres  Je  cette  décï{\or\'  On  prefla  les 
r  p.  de  la  Congrégation  de  faint  Mâur 
défaire  voir  qu'elle  étoit  contraire  aux 
traditions  &  aux  ufages  dc<  Moines,  & 
nuifible  à  la  difcipline  Monaftique,  Se 
mémeà  l'Eglifc.  Mais  ils  gardcrent  lefi- 
lence,  pendant  plus  de  neuf  ans.  Enfin 
lefçavant  D.  Mabillon  follicité  par  un 
grand  nombre  de  Gens  de  Lettres  &  par 
plufieurs  Prélats  ,  entreprit  la  défenfedes 
Etudes  Mottnfliques ,  dans  un  Traité  qu'il 
compofa  exprès  fur  cette  matière  ,  &  qui 
fur  imjiriméen  i6gi.Sc  pour  la  féconde 
fois  en  1692.  II  y  prouve  par  quantité 
de  témoignages,  non  fealement  que  les 
études  ne  font  point  étrangères  à  la  pro- 
fefïion  Monaftique  ,  mais  même  qu'elles 
lui  font  en  quelque  façon  nécellaircs.  II 
marque  la  qualité  des  études  qui  peuvent 
convenir  aux  Solitaires  ,  &  les  Livres 
dont  ils  peuvent  fe  fervir.  Il  traite  de  la 
fin  des  études  avec  toutes  les  'lumieces 
&'toutc  la  pieté  que  l'on  pouvoir  attendre 
de  lui.  11  règne  dans  tout  cet  Ouvraee 
une  matière  honnête  &  polie  ,  un  nir  de 
modeftie  &  de  douceur  »  qui  ne  (ont 
pas  moins  admirables  que  là  profon- 
deur &  la  foîidité  qui  y  brillent  de  toute 
parc.  Cependant  M.  de  Rancé  en  partir 
offcnfé,  il  répondit,  &  traira  l'opinion 
du  Peie  Mabillon  ,  d'opinion  dangcrcufc. 
Le  fi^vàvant  Bene(îlidin  fie    inî^^mnet  en 
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I^9  5.(i'excclientes  Réflexions  fur  la  Ré- 
ponje  de  M.  l'Abbé  de  La  Trappe.  Laque- 
telle  s'anima:  quantité  de  perfonncs  illuf- 
trespai  leur  fçavoir  &  par  leur  dignité  s'y 
incerieflcrent ,  &  écrivirent  au  P.  Mabil- 
lon  en  faveur  de  Ion  fentimcnt.  On  peut 
voir  la  fuite  &  les  circonftances  de  cette 
difpute  dans  l'Hifboire  que  D.  Vincent  p  ^^f  ^ 
Thuillier  »  Bcnedidtin  de  la  Congréga-  ^,y^  * 
tion  de  faint  Maur  en  a  donnée  dans  le 
premier  volume  des  Oeuvres  pofthumes 
des  P  P.  Mabillon  &  Dom  Thierry  Rui- 
narr. 

Monfieur  Nicole  liroit  exdement  tout    m.  Nie. 
cç  qui  s'écrivoit  de  part  &  d'autte ,  &  il  prend 
fe  hazada  plufieurs  fois    d'en   dire  fon  P^^" 

avis  en  écrivant  à  fes  amis.  Cet  avisé-      "^  ,, 

MIDI  1        •         •       querelle 

,  •   de  i\ance  ne  devait  point  ^^^  ^^ 

s'engager  dans  cette  conteftation  il  s'en  Rancé  Se 

cxf>liqua  aflfez  ouvertement.  M.  l'Abbé  de  de   D- 

la  Trappe  en  fut  informé,    &  depuis  ce  Mabil- 

temsil  céda  de  faire  prefent  dcfes  Ou- ^*^"*. 

vragesàM.  Nicole.  Cette  efpéce  de  ven-    ^  ""  * 

gcance  aui  peut  le  trouver  quelquerois  /j^^^ 

dans  des  hommes  remplis  d'ailleurs  de  lu-  de    l'éd. 

Hîieie  &  de  pieté ,  n'empêcha  pas  M.  Ni-  ^e  H*//.. 

cole  de  s'expliquer  encore  dans    l'occa-  '^^    *• 

lion  ,  fur  cette  querclîe ,  mais  en  patticu-  *  ^** 

Jier  (euiemenc.  Voici  ce  qu  il  en  écrivit      j^^^^ 

à  M.  Arnauld  le  16.  de  Juin  1692. ,,   Je  x,ft.  43, 

5,  m'étonne  de  la  confiance  de  celui  donc 

„  vous  avez  lu  le  Livre  (  M.  de  R^ncc  ) 
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„il  méprlfe  fouverainement  fes  Advsr- 
„  (aires.  Il  n'a  pas  le  moindre  Icrupule 
„  d'avoir  excirc  une  fi  grolîe  aHaire  ,  qui 
„  produit  de  i^randes  aigreurs  dans  qua- 
,,  tre  mille  Religieux.  Il  n'a  pas  la 
„  moindre  défiance  de  fes  raifons.  11  croie 
„  qu'il  les  mènera  battant  fans  aucune 
„  peine.  II  ne  voit  rien  de  plus  néceflaire 
„  que  fon  Livre,  &  pour  moi  ,  je  fuis 
,,  perdiadé  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus 
,,  inutile  II  n'y  a  pas  40.  RcUgieux  dans 
„  la  Congrégation  qu'il  attaque ,  qui  faf- 
,,  fent  une  vie  d'étude,  &  ceux  qui  la 
,,  font ,  font  les  plus  exacts  de  tous ,  à  la 
,,  plupart  des  devoirs  Monaftiques,  & 
„  fur-tout  à  l'Office.  Qu'il  travaille  fur  les 
3,  autres  tant  qu'il  lui  plaira  :  mais  ce  ne 
„  fera  pas  de  trop  grandes  études  qu'il  les 
j,  retirera ,  ce  fera  d'autres  occupations  & 

„  amufemcns Mais ,  dit-on  ,  ils  ne 

,,  travaillent  pas  affez.  Cela  peut  être , 
„  mais  ce  n'eft  pas  l'étude  qui  les  en  em- 
„  pêche,  &  ainû  le  Livre  des  Etudes  n'eft 
,,  d'aucun  effet  à  leur  égard.  Car  pour 
,,\cs  trente  ou  quarante  qui  étudient, 
„  l'Auteur  permet  bien  aux  Supérieurs 
„  de  donner  licence  d'étudier  à  un  aufîi 
„  petit  nombre  à  proporrion  ,  de  la  foule 
„  des  autres  qui  étudient  peu  ,  ainfî  c'eft  à 
„  ces  autres  occupations  &  amufemens 
,,  qu'il  s'en  faut  prendre  ,  &  non  pas  aux 
„  études.  Et  en  s'en  prenant  à  ces  amuic- 
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„mcns  ,  il  faudroit  confîdercr  ce  qu'il  fc- 
,>  roitpoflîble  aux  Supérieurs  d'obtenir, 
„  ce  que  la  condcfcendance  peut  fouftrir  , 
,,  cequc  la  charité  exige,  avant  que  d'en 
„  venir  à  une  cenfure  publique. 

II  s'ctendoit  davantage   dans  un  Mé-  mjl,  nt 
moire  que  l'on  a  trouvé  parmj  les  papiers  fuprà, 
dn  P.  Mabillon  ,  auquel  iU'avoitcommu-  ?•  î8  3» 
fiiqué,&  que  DomVincent  Thuillier  a  fait 
imprimer  dans  l'Hiftoire  de  cette  conte(^ 
tation  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Il  y  démontre  que  M-  de  Rancc  a  avancé 
fans  preuve  ,   que  les  Religieux    n'onr 
point  étudié  du  tems  de  S-  Benoît ,  &  que 
le  filence  de  la  Règle  ne  conclut  rien  en  fa 
fàvcur,puifqu'elle  ne  parle  pas  non  plus  de 
pi ufieurs autres  ufagesimportans  qui  s'ob- 
fervoient  néanmoins  dans  l'Ordre  de  faint 
Benoîtj  Que  ripipuilTance  d'étudier  prou- 
vée par  la  brièveté  du  tems  eft  une  faufle 
(ùppofition  j  que  d'ailleurs  ces  deux  rai. 
ions  ne  font  nullement  comparables  à  la 
tradition  de  l'Ordre,  où  l'on  voit  les  Re- 
ligieux appliquez  à  l'étude ,  dès   trente 
ans  après  faint  Benoît ,  quoique  petfonne 
n'ait  marqué  que  ce  fût  une  nouvelle  pra- 
tique, &qu'aucun  fc  foit  plaint  qu'on 
abandonnoit  en  cela  l'cfprit  du  faint  Infti- 
luteur  -,  &  qu'on  violoit  fa  Règle.    Qu'il 
lï'eft  pas  plus  vrai  qu'il  y  ait  eu  en  ce  tems- 
là,  comme  l'avoit  avancé  M.  l'Abbé  de 
la  Trappe  dans  (à  Reponfe  au  Traité  des 
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Etudes  monafliques,  deux  fortes  de  Moi- 
nes,  lesuns  excraordinaireiTient  appeliez 
à  l'cîude  par  une  vocation  particulière ,  les 
autres  ordinairement ,  <^ui  ne  pouvoient: 
s'y  appliquer  fans  péché  ^  &  fans  (ortir  de 
l'ordre  de  Dieu  j  Qu'il  eft  encore  con- 
traire à  la  vérité  qu'en  ne  s'efl  appliqué  à 
l'étude  chez  les  Moines  ,  que  pour  fuire  le 
travail  des  mains,  &  que  ces  deux  chofes 
Ibient  incompatibles. 

Outre  ce  Méinoire  ,  M.  Nicole  avoit 
encore  jette  fur  le  papier  quantité  de  Ré- 
flexions fur  la  Réponfe  de  M.  de  Rancc 
au  Traité  des  Etudes  monafliqucs ,  qui 
n'ont  jamais  été  publiées.   On  y  remarque 
toujours  la  circonfpcélion    avec  laquelle 
ce  judicieux  Auteur  jugeoit  des  choies, 
mais  il  y  a  peu  d'ordre  dans  cesReflexions» 
On  voit  que  M,  Nicole  ne  les  avoit  faices 
que  pour  lui ,  Se  pour  décharger  fon  cC 
Aff  're  P^^*"  '  ^^^-^^^  coutume,    des  penfées  ou 
du  Quie- ^^^°^*^'^'^^  ou  contraires  aux  Livres  qu'il 
tifine.      lifoit,  qui  fepréfentoient  en  foule  à  fan 
V.  la  Re-  efprit  pendant  laledure. 
lat,    d»      Une  autre  affaire  plus  confîderablc  ,  qui 
^T'^^'^l  agitoit  alors   l'E^life  de  France  ,    cn^a- 
Cnet     è*  S^^      •  Nicole  dans  un  travail  plus  long 
celle*  de  &  P^us  important.  Ceft  l'affaire  du  Q'Jie. 
Ai.   Fhe^  tifmc  dont  les  piemiers  Auteurs  en  France 
lippeaux  avoient  été  Madame  Guyon  5c  le  P.  de 
itnprim.    |^  Combe  Barnabite  <  qui  furent  foutenus 
^  I71J."  P^^  ^'  ^^  ^^n^^o^  >  Archevêque dç  Cara- 
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brai ,  tint  par  (on  Livre  des  Maximes  des 
Saints  fur  la  vie  Spirituelle  ,  imprimé  au 
mois  (de  Février  1697.  <5ue  par  quantité 
d'autres  écrits  qui  l'avoient  précédé ,  oa 
qui  le  fuivirenr. 

M.  Nicole  fut  un  des  premiers  qui  fe 
déclarèrent  contre  cette  faufîe  Ipirirualitc 
que  le  Moyen  court  (^  fsi'^ile  de  faire  /'O- 
raifàn  Si  quelques  autres  Livres  de  Mada- 
me G  !yon  &  du  P.  d&  !a  Combe,  avoienc 
répandues  en  France  plus  de  i6.  ans  avanc 
Je  Livre  de  M.   de  Fenelon.    Dès  1687. 
JÎ  eut   une    conférence    avec    Madame 
G  iyon ,  où  il  tâcha,  mais  en  vain ,  de  l'ar- 
racher à  fes  illufions&dc  lui  faire  aban-     ijicoîe 
donner  Tes  dangereufes  maximes.    „  Les  nouv.let, 
,,  deux  principes  donc  je  me    fuis  (ervi  kt.ij.p. 
„  contre  le  Quietiite,  écrit-il  a  M.  Ar-  154. 
„  naulJ,lei5  de  Septembre  de  la  même  ^5  5.  ©?-<:. 
„  année  16S7.  Tont,  i<>.  Qu'il  n'cft  pas 
„  permis  d'attacher  une  grâce  extraordi- 
,,  nairc  à  une 'adion  corporelle  ou  fpiri- 
„  tuelle  ,  à  laquelle  elle  n'eil:  pas  attachée 
„  d'elle-même  ,  fans  «ne autorité  expreflc 
„  de  la  parole  de  Dieu  &  de  la  tradition. 
„  Car  en  y  attachant  cette  grâce  on  en  fait 
,,  un  Sacrement  ou  une  chofe  équivalence 
„  à  un  Sacrement.  Or  c'eft  une  erreur  5c 
„  une  herefie  qu'il  y  ait  plus  de  fepc  Sacre- 
ji  mens.  Or  une  aélio.i  rplrituelie  ,  com- 
5,  me  u-e  afte  de  îoi  envers  l'hue  &rim- 
„  mcaficé  de  Dieu  ,  la  renc.iclarioa  à  ik 
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„  propre  opération  ,  n'a  point  pour  fuite 
„  naturelle  ,  cjue  Dieu  s'empare  de  l'arac 
„  &  commence  d'agir  feule  en  elle.  Dieu 
„  n'y  a  point  de  plus  attaché  de  grâce  pat- 
,,  fa  parole  écrite  &  non  écrite.  Cefèdonc 
„  une  erreur  &  une  herefic  que  d'attachct 
,,à  cet  a£Ve  toute  cette  fuite  de  grâces 
„  Quietiftcs.  " 

„  Le  deuxième  principe,  cft  que  c'cft 
„  tenter  Dieu  que  de  renoncer  aux  moyens 
„  ordinaires  par  lefquels  Dieu  confère  fes 
„  grâces,  pour  avoir  recours  à  des  moyens 
„  extraordinaires  Or  le  moyen  ordinaire 
„  par  lequel  Dieu  agit  fur  la  volonté  de 
j,  l'homme  ,  c'efl  d'éclairer  la  volonté  i  le 
„  moyen    ordinaire  par  lequel  il  tyiciic 
„  l'amour ,  c'eft  de  propofer  les  motifs 
„  d'amour ,  comme  de  faire  penfer  aux 
j,  attributs  qui  nous  rendent  Dieu  aima- 
5,  ble  ,  à  fa  faeedc ,  à  fa  juftice ,  à  fa  mifc- 
„  ricorde ,  à  (a  bonté ,  a  û  puiflancc .  à  fes 
»  bienfaits ,  à  fa  Croix ,  &  à  tous  les  aa- 
„  très  motifs  qui  font  employés  dans  l'E- 
„  criture  &  dans  les  Livres  des  Saints. 
^,  D3nc  renoncer  à  tout  cela  pour  ne  s'oc- 
cuper que  d'une  idée  confufe  de  l'im- 
mcnfité  de  Dieu ,  qui  de  foi-même  eft 
celle  de    toutes   qui  nous  rend  Dic\i 
„  moins  aimable ,  c'eft  tenter  Dieu ,  c'eft 
,»  vouloir  qu'il  nous  nourrifle  de  pier- 
fy  re  ,  de  bois ,  ou  d'^^  au  Heu  de  fc  Aoui- 
„  rir  de  pain- 


» 
» 
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„  Le  Quietifme  ,  continue  M.  Nicole, 
„  eft  une  adrefle  du  Diable  ,  qui  deiîianc 
„  abolir  tous  les  m}  fteres  &  tous  les  atcri- 
„  buts  de  Dieu  par  lefquels  il  a  opéré  le  fà- 
„  lut  des  hommes ,  &  n'y  pouvant  réuflîr, 
„  a  trouvé  ce  fecrec  de  les  anéantir  au 
„ moins  dans  leur  mémoire,  en  faifanc 
»,  prendre  à  de  faux  fpirituels  une  metho- 
„  de  qui  confîftc  à  n*y  point  penfer.  C'cft 
„  une  plaifante  vifion  ,  ajoûte-t-il ,  que 
„ra<fte  de  foi  ne  s'exerce  qu'envers  cer- 
„  tains  attributs  donc  on  n'a  qu'une  idée 
^confufe  ,  comme  l'immenfité  de  Dieu. 
M,  Nicole  avoir  déjà  fait  paroître  (on 
zcle  contre  routes  ces  illufions  en  réfu- 
tant dans  fes  Lettres  intitulées  :  Us  Vifion- 
naires ,  dont  ont  a  parlé  ailleurs  ,  les  vi- 
(îons  &  les  maxiiT^es  dangercofes  du  fieur 
Delmarets  de  Saint  Sorlin.  Il  avoir  enco- 
re fourni  des  armes  à  l'Eglife  pour  com- 
battre cette  nouvelle  fpiricualité  ,  dans  p  , 
fon  excellent  Traité  de  VOraifon  *  &  il  ap-  ,4'  / 

•      1,  r  •  y      ■        n  ^     la  Réf. 

prit  d  une  perlonne  qui  ecoit  a  Rome  que  j,j^/„f , 
cet  ouvrage  étant  fort  oppofé  dans  fes  ar.dts 
principes  &  fes  confcquences  aux  fenti-  ^luitt, 
mens  de  Molinos,  avoir  été  utilement 
employé  par  quelques  perfonncs  à  com- 
battre ces  erreurs,  &  aies  faire  condam- 
ner.  II  n'avoir  appris  qu'avec  douleur  les 
excès  de  ce  Molinos,  &  il  témoigna  une 
grande  joye  de  fa  condamnation.  „  C'cft, 
„  4ic-il ,  une  providence  particulière  de 
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Kie.  nw.  »'  ^^^"  ^^^  ^°"  Eglile  d'avoir  fair  cjccla- 

l<tt.  lett,  j>rer  le  Pape  (  Innocent  XI.  j  contre  co.u- 

ii.  f.     j,tes  ces  faudesfpiricualitez,  car  fans  ce- 

14c.         jj  la  elles  faifoien:  un  tel  progrès  par  tour, 

,)  qu'il  auroit  été  impoflible  de  les  arrc- 

„  ter ,  li    Dieu  n'y  eût   pourvu   par  ce 

„  moyen. 

C'croit  toujours  néanmoins  un  feu  ca- 
ché fous  la  cendre  qui  dévoie  éclater  dans 
peir,&  beaucoup  plutôt  que  M.  Nicole 
ne  prévoyoit.    Ce  grand  homme  fut  té- 
hioin  d'une  partie  de  l'incendie  qu'il  cau- 
fa.  Dieu  le  retira  de  ce  monde  ,  il  eft  vrai, 
avant  la  publication  du  Livre  de  M.  de 
Cambrai  ;  mais  il  vécut  aflez  pour  voir 
une  grande  partie  des  maux  que  les  JEcrits 
de  Madame  Guyon  &  du  P.  de  la  Com- 
be caillèrent  à  l'Hgliie.  D'un  autre  cote 
il  eut  la  confolation  de  voir  le  plus   fça- 
vant  des  Prélats  de  France  ,  l'illuflreBof- 
luet  Evêque  de  Meaux  ,  employer  Tes  veil- 
les ,  fa  plume  &  tout  Ton  zèle  pour  arrêter 
le  mai  dans  fqn  commencement ,  &  y  re- 
médier par  tout  où  il  le  découvroir. 
M.BoC       Ce  grand  Prélat  qui  éroi:  ami  particu- 
fuet  en-  'Jer  de  M.  Nicole  &c  qui  connoillbit  de- 
gage  M.  puis  long-rems  toute  l'étendue  de  ion  me- 
travail-    ^"^"^  '  ^  engagea  a  le  leconder  da-^s  ces  tra- 
1er  con-    "^^'^^  >  &  a  taire  un  dernier  effort  pour 
tre  le       venir  encore  une  fois  au  tecours  de  !'£- 
qiiictif   al, Ce  pour  le  bien  de  laqucî'e  il  avoir  rra- 
"'*^*         vaille  ^coute  Ci  vie.  Ceue  taiepile  éun: 

difficile  : 
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difficile  :  M  Nicole  refentoit  afFoiblir  de* 
jour  en  jour  j  fes  infiimitcz  ne  lui  don-' 
noicnr  prefquc  plus  aucun  relâche  ;  en- 
fin il  touchoic ,  quois^ue  (ans  le  fçavoir ,  à 
une  morr  bien  prochai  ie.  Cependant  ani- 
mé par  les  lolljcirations  de  M.  Bolîuet ,  ii 
employa  le  refte  de  fes  forces  a  examiner 
les  nouvelles  erreurs  &  à  les  rcfuter.  Il 
lut  alors  avec  une  application  beaucoup 
au  deflus  de  fon  âge ,  &  encore  plus  de 
{es  infirmitcz  ,  prefque  tous  les  écrits  dc^ 
Molinos,  de  l'Abbé  d'Eftival  ,  de  Falco- 
ni ,  de  ravcuglc  MUaval ,  &  de  Madame 
Giiyon.    Il  reoieillit  audl  avec  foin  les' 
remarqaes  qu'il  avoit  déjà  faites  fui  plu- 
fîcurs  de  ces  Livres,  loifqii'ayant  voulu 
donner ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  une^ 
nouvelle  édition  de  (on  Traité  de  l'Orah-' 
fsn^  fon  Libraire  l'avoir  engagé  à  y  ajou- 
ter quelques  Chapitres  contre  le  Q^iiétif^" 
me,  ce  que  M.  Nicole  ne  jugea  pas  à' 
propos  d'exécuter  alors.  Le  fruit  de  cette 
étude   fut  le  Livre  intitulé  :  Réfutation    Refuî<i* 
des  printipates  erreurs  des  ^uiettfles-,  qui  ^'^'^  . 
hit  imprime  in-iz.    a  Pans  en   réÎ9'f.  pales  er- 
aprcs  la  condamnation  que  M.  de=  Harlay  reufsde» 
Aichevêque  de  Paris  ,  vtnoit  de  faire  par  Q.uietif- 
une  ordonnance  rendue  publique  ,  de  VA   tes. 
n'aiyle  de  l'Oraïfon  Mentale  par  Iti*.  de  La 
Combe  :  du  Moyen  court  ^^  de  lexplicaiiori 
du  Canticfue  des  Cantiques ,  par  M.iddtb^ 
Guy  on,  M.  Nicole  ne- donna  cet  oiîvragilf 
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^  que  comme  un  Efïai  de  refutatlor»  &  pour 
engager,  dit-il,  les  Théologiens  a  ap- 
profondir cette  macieic.  Mais  cet  ElFai 
fut  trcs-appîaudi ,  &  l'on  y  trouva  la  mê- 
me folidité  ,  la  même  clarté  ,  &  la  mê- 
me prccidon  que  l'on  admiroit  dans  tous 
fes  autres  ouvrages,  il  y  découvre  en  etîct 
la  loiwce  des  erreurs  des  Quietiftes ,  il  les 
{uit  dans  leurs  illufions  ,  il  répond  avec 
force  à  toutes  leurs  objections  ,  il  décou- 
vre tous  leségareraens  où  Molinos,  l'Ab- 
bé d'Eftiva! ,  Malaval,  &  Madame  Guyon, 
lonr  tombés  dans  leurs  ouvrages  ,  en  s'é- 
cnrtant  des  relies  de  la  morale  Evangc- 
lique  pour  Uiivre  leur  propre  elprit. 

Cet  ouvrage  fut  le  dernier  fruit  de  la 
plume  de  M.  Nicole  qui  parut  de   Ton 
vivant,  &  il<fl  même  étonnant  qu'il  aie 
put  le  produire  au  milieu  des  infirmitez 
confîderables    qui    l'accabloient    depuis 
long-tems.   Dés  le  mois  de  Septembre 
i  169Î.  voyant  que  ces  incomir.odiiez  re- 
doubloicnt  confidcrablement ,  &  que  les 
accès  en  étoient  fi  frequens  &  (\  doulou- 
reux, fur  toutl'hyvcr,  que  ne  pouvant 
plus  rien  écrire  de  fa  propre  main ,  il  étoit 
réduit  à  diéler  à  fon  Domeftique  ce  qu'il 
M  Nico-  '^^u^oit  confier  au  papier  ,  il  ref^dut   de 
le  rtil-     icfigner  un  Bénéfice  de  fort  modique  rc- 
-  ic  loa  venu  qu'il  avoit  à  Beauvais.  Cétoir  une 
B-jnefi-     Chapeiie  dans  la  Collégiale  de  S.  Valh 
-^*  M.  de  Buzenvài  Evêquc  de  cetce  Ville  j  la 
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lui  avoit  donnée  ,  comme  on  l'a  die  ail- 
leurs ,  pour  lui  fervir  de  titre  EcclefialH- 
que,  &  le  mettre  fous  fa  Jurifdiclion. 
C'étoit  un  de  ces  Bénéfices  que  l'on  ap- 
pelle à  fimpic  Tonfure  ,  qui  ne  requerc 
pas  refidence  fondée ,  &  qui  ne  pouvoic 
erre  néanmoins  que  très  a  charge  à  celui 
qui  ne  relidoic  pas  fur  les  lieux.  C'eft  ce 
que  M.  Nicole  avoit  éprouvé  ,  tant  qu'il 
en  avoir  été  le  Titulaire;  car  outre  qu'il 
retoucha  rien  du  revenu  de  ce  Bénéfice, 
il  fut  obligé  de  débourfcr  du  (îen  pour  les 
réparations  d'une  mailbn  qui  en  dépen- 
doit ,  &  d'abandonner  par  ctianté  ,  a  fon 
Fermier,  un  pré  dépendant  de  cette  Cha- 
pelle ,  &  dix  années  du  loyer  qu'il  lui 
devoir.  Il  dilbit  à  cette  orcafion  qu'il  ai- 
moit  beaucoup  mieux  perdre  ce  qui  lui 
ctoic  dû  que  de  rifquer  d'opprimer  un 
pauvre.  Il  refigna  ce  Bénéfice  en  faveur 
de  Jacques  Gavard ,  Prêtre  de  Beauvais, 
&  les  deux  années  qu'il  vécut  après ,  il  ne 
fie  prcfque  plus  que  languir  &  fouffrir. 

Enfin  le  11.. de  Novembre  i<î9f.érant 
fcul  dans  fon  cabinet ,  occupé  ,  félon  ù  y^^^^ç'^ 
coutume ,  à  lire  Se  à  méditer  fur  fa  îec-  Maladi 
ture,il  fe  fentit  attaqué  fubirement  d'une 
çfpece  d'apoplexie  qui  ne  lui  ôtant  ni  la 
prefence  d'cfpiir  ni  Tufige  de  la  parole, 
lui  laiflTa  la  liberté  d'appeller  du  fecours. 
Il  ne  fe  trouva  pour  lors  chez  lui  que  fa 
Servante,  laquelle  avertit  prompcemenî 

*M  ij 


Sa  der- 

iere 
Maladie. 
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MtCiemoifcUes  R  cljer  &  <k  Parvillc  > 
amies  de  M  Nicole  ^  &  Pensionnaires  du 
Couvent  de  l;i  Cieche  où  il  demeuroit. 
,£iles  envoyèrent  fur  le  champ  chercher  à 
îS.  Vi<Sior  M.  Morin  célèbre  M:;dccin  ^ 
Je  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  & 
dont  la  pivté  a  ctc  aufll  connue  que  la 
fcience.  M  Morin  le  fitfaigner,  ce  qui 
le  (oulagea  un  peu.  Peudetems  aprèsM. 
•p  dart ,  alors  Médecin  de  Madame  I^ 
Piinceflê  de  Conri ,  mort  depuis  Méde- 
cin du  Roi ,  &  M.  Hecqmt  aujourd'hui 
vivant ,  accoururent  ch^rz  lui  aux  prcmie.- 
res  nouvelles  qii'i's  curent  de  fa  maladie» 
4c  après  avoir  conféré  avec  M  Morin  ,  fur 
J'état  de  leur  ami  commun  ,  ils  lui  firent 
prendre  lemetique.  On  le  mit  au  lit  pour 
attendre  l'effet  de  ce  remède.  Mais  l'heu- 
le  croit  venue  où  le  Seigneur  devoir  re- 
compenfer  fon  Serviteur  de  fa  pieré,  &  de 
tant  de  travaux  qui  n'avoient  eu  pour  but 
que  {a  gloire  &  l'intérêt  de  l'Eglife.  La 
maladie  refifta  à  tous  les  remeilesj  M, 
Nicole  demeura  dans  l'érat  où  il  croit 
tombé  dés  le  premier  moment.  La  parar 
lyfie  n'ayant  attaq-ié  que  le  bras  gauche, 
il  conieiva  toujours  la  liberté  de  l'efprit 
&  de  la  parole.  II  demanda  &  reçut  le 
même  jour  les  Sacremens  de  l'Eglife  avec 
toute  la  foi  &  toute  la  ferveur  qu'il  avoir 
(.\\z  paroître  pendant  toute  fa  vie,  &que 
l'approche  de  la  dernière  heure  redou^ 
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bloient  encore.  Ce  fut  M.  le  Curé  de  S. 
Jacques  du  Haut-Pas  Ton  ancien  arai  qui 
cjui  entendit:  la  confeflion  ,  &  il  reçut  les 
autres  Sacremens  fur  le  foir.  Un  grand 
nombre  de  (es  amis  y  furent  témoins  de 
ù.  pieté  &  de  farefignation  à  la  volonté  de 
Dieu.  Macîame  la  Duchefle  de  Grait)- 
mont  vint  le  voir  le  lendemain,  elle  lui 
fit  prendre  en  fa  prefence  des  goûtes  d'An- 
gleteire  qu'elle  avoir  apporréesi  mais  elles 
ne  produilirent  aucun  changement  dans 
fà  maladie  qiu  devenoit  incurable  de 
jour  en  jour.  Tant  qu'elle  dura  ,  M.  Ni- 
cole fe  fit  reciter  des  Pfeaumes  &  il  joi- 
gnoitfa  voix  ,  autant  qu'il  lui  ctoit  pof- 
iîble,  à  celle  des  perfonncs  qui  lui  ren- 
doient  ce  fervice.  Souvent  même  il  y 
ajoûtoic  des  reflexons  conformes  à  l'érac 
où  il  le  trouvoit»  &audelir  ardent  qu'il 
avoitde  voir  bien -tôt  la  dillblution  de 
fon  corps  pour  être  réuni  à  Jefus  Chriil. 
Quelquefois  il  fe  faifoit  lire  quelques 
endroits  de  l'Ecriture-Sainte  ,  qu'il  indi- 
quoit  lui-même.  On  le  levoit  tous  les 
(oirs  de  fon  lit  pour  le  tranfporter  dans 
un  autre  afin  de  refaire  celui  où  il  avoit 
coutume  d'être,  &  de  le  changer  un  peu 
de  fituation.  Le  16.  du  mêmemois,aprés  ^  ^^  . 
qu'on  l'eût  chanoé  de  lit  >  comme  à  l'ordi-  ^^  j^j_ 
nairc  ,  il  lui  prit  fur  le  midi  quelques  in-  ^ole* 
quiétudes  de  fe  lever.  Il  (e  plaignit  même 
avec  douceur  de  ce  qu'on  le  retenoit  au 

*  M  ii  j 
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lit,  puifquc,  félon  lui,  il  pouvoir  marcher. 
Mais  quelque  rems  après  il  e-ut  une  fecoiï- 
de  attaque  d'apoplexie  qui  le  fit  tomber 
dans  une  fi  grande  foibleffe  qu'il  expira 
au  boiK  d'une  heure.  Ainfi  Dieu  le  fît  pal- 
fer  ,  comme  on  l'efpere  ,  à  une  meilleure 
vie  le  i6.  de  Novembre  169  y.  à  une  heu- 
re après  midi.  M-  Coizevox ,  Sculpteur 
très-habile ,  fon  ami,  &  fon  vcifin,  s'ctanc 
auflî-tôt  tranfportéchez  lui,  modela  fur 
le  champ  fon  Portrait  fur  fon  vifage.  Ce 
fut  fur  ce  modèle  qu'il  exécuta  ces  buftcs 
dont  il  fit  des  prefcns  à  plufieurs  de  (es 
amis,  &  c'cft  fur  l'un  d'eux  que  l'on  a  gra- 
vé le  portrait  de  M.  Nicole.  -^ 
SonTef-  L^ouverture  faite  du  Teftament  du  dé- 
tament..  £jjj^ç ,  on  trouva  cette  difpofition  au  fujec 
de  fon  enterrement  :  ,,  Pour  empêcher 
,,  que  contre  ma  volonté  on  ne  faffe  à  mes 
3,  funérailles  des  frais  fuperflus  &  conrrai- 
„  res  al'cfprit  de  pauvreté  &  d'humilité  , 
,,  dans  lequel  je  prie  Dieu  de  me  faire  la 
5,  grâce  de  vivre  &  de  mourir  ,  je  déclare 
,,  expreflêm.ent  que  ma  volonté  eft  qu'il 
„  n'y  ait  aucune  tenture ,  ni  à  la  maifon 
yy  où  je  mourrai,  ni  à  l'E^life  où  je  ferai 
enterré  ;  &  que  mon  corps  foit  pris  dans 
la  chambre  où  je  ferai  expiié  ,  &  de  là 
porté  à  l'Eglife  ,fans  flamlseaux  ;  &  que 
„  l'on  di-fe  feulement  fix  Méfies  le  jour  de 
„  mon  décès  ,  autant  le  jour  de  i'cnrcrre- 
j^oent,  une  par  jour  Les  tfcme  jours  ^Â- 
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j,  vans,  une  autre  le  joue  de  l'Annivcr- 
„  (aire  de  mon  dccès ,  Sec.  "  On  admira 
l'humilité  qui  avoic  didé  cette  difpoiiciDn 
teftamentaire  ;  mais  fans  l'avoir  coniultév; 
on  avoit  déjà  ordonné  tout  le  contraire 
qui  fut  Cuivi.  Ainfi  le  lendemain  de  la  more 
1 7.  du  même  mois .,  Ton  corps  fut  e xp<-^(c 
dans  la  Cour  des  Religicufes  de  la  Cic-' 
che  avec  toute  la  décoration  \]W.  conve- 
noit  à  fon  mérite  &  a  fa  réputation.  Il  y 
eut  de  la  tenture  à  la  porte  de  la  maifcn» 
&  à  l'Eglife  de  S.  Medacd  fa  Paro-llcj 
beaucoup  de  flambeaux  ôc  de  cierges ,  & 
on  chanta  une  McU'e  folemnelle  a  laquelle 
afîiftcrenc  tous  fes  amis  »  ôciin  gr;md 
nombre  d'autres  perfonnes  de  diltinchon. 
Comme  il  avoit  prié  ,  de  vive  voix 
feulement ,  fon  Exécuteur  teftamentruie 
de  porter  (on  cœur  à  Port  -  Royal  des 
Champs  pouryctre  réuni  a  celui  de  M. 
Arnauld,  mort  le  8  d'AouIè  K194.  on  fuc 
fâché  de  n'avoir  fait  avertit  cette  perfonne 
que  lorfqu'il  n'éroit  plus  terns  d'executet 
cette  intention  du  défunt.  C'étoir  dans 
cette  vue  qu'il  avoit  lailféàla  Maifon  de 
Fort- Royal  la  fomme  de  y  00.  I.  une  fois 
payée,  qui  ne  lui  fut  pas  moins  délivrée. 
Tout  ce  qu'il  avoit  demandé  de  plus  a  ces 
Religieufes  écoic  ,  qu'elles  fe  fouviniîenr 
de  lui  dans  leurs  pneres.  ,y  J'y  ai  une  con- 
„  fiance  particulière  ,  dit-il  dans  fon  Te(- 
M  tataeni  >  pai  l'eitinic  ds  U  pieté  f^Iid'i 
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,,  que  j'ai  toujours  reconnue  dans  ces  Rcr 

^lii^ieiifes.  " 

Le  1  elle  de  fon  Tcftament  corfifte  en 
legs  pieuxjou  faits  a  Tes  Do  me  fticju;;  s  pour 
lesrecompenfer  des  ferviccs  qu'il  en  avoic 
reçus,  ou  pour  foutenir  rétabîiircDienc 
qu'il  avoit  fait  des  Regenres  ou  filles  éc{- 
tînées  à  l'éducation  des  jeunes  perfonnes 
delcurfexc,  a  Troyes ,  à  Beauvais  &  à 
Ch^itres. 

M.  Nicole  avoit  fait  ce  Teftament  dès 
l'an  169 1.  il  l'avoit  écrit  de  fa  propre 
raain  ,  &  l'avoit  achevé  le  i8-  de  Novem- 
bre de  la  même  année  L'ayant  relu  quel- 
ques années  après,  il  l'avoit  confirn^é  & 
dépofé  entre  les  mains  de  M.Savigpy,  l'un 
des  Notaires  ,  avec  un  codicile  en  date 
du  zo.  d'Avril  1694.  Il  ajoita  un  autre 
«odiciledaté  du  iz.  de  Novembre  169^. 
quatre  jouis  feulement  avant  fa  mort.  Il 
avoir  choifi  pour  fes  Légataires  ,  MeflTire 
Louis  Comte  du  Ch  irmei ,  M-  Armand 
Fouquet  Prê're  de  l'Orataire  ,  &  M.  Cor- 
dier.  En  !a  place  de  ce  dernier ,  en  cas  de 
mort,  il  fubftituoit  M.  Bernard  Coiier, 
Prieur  de  (aint  Phiîbert  ,  auiourd'hui 
Grand- Vicaire  de  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris,  &  Chanoine  de  l'Eghfe  2vletropoIi- 
tair.c.  Pour  Exécuteur  teftaraentaire ,  i! 
avoit  choifî  M.  Charles  H^nri  de  Beau- 
brun  ,   Prêtre  qui  lui  a  furvccu  long-tems. 

Quoiqu'il  ne  paroiife  rieQ  dans  ce  Tcf-» 
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tament  que  de  conforme  à  la  pictc&  a  la 
jurtice,  les  legs  furent  contenez  après  U 
mort  de  M.  Nicole,  parles  DcmoifcUcs 
Jeanne  le  Maire  veuve  de  Charles  du  Tei- 
îier  ,  Ecuyer  (ieur  d'ElIars  ,  &  Marguerite 
le  Maire  fille  majeure  ,  (e  prerendanc  hé- 
ritières pour  moitié  du  défunt,  dont  elles 
(c  difentCouflncs  germaines. 

M.  de  Laiftre,  Avocat  au  Paricmenc 
de  Paris  ,  employé  pour  ces  Demoifelles , 
fit  imprimer  un  Fadîumdans  lequel  il  in- 
séra le  Teftamentde  M.  Nicole  avec  des 
Apoltilles  aufîi  jnjurieufes  a  la  mémoire 
de  ce  grand  homme  que  contraires  à  la 
vérité  :  C'eft  une  pièce  toute  dicflée  par  la 
paflîon.  Peu  content  d'y  infultcr  à  la  mé- 
moire d'un  homme  auffi  refpe(5lable  que 
M.Nicole,  &  de  lui  prêter  des  intentions 
indignesd'un  homme  de  probité,  &  plus 
encore  d'un  Chrétien  ,  &  contraires  mê- 
me aux  difpoiitions  marquées  dans  fon 
Teftament,  on  y  déchire  aulîî  fans  fer u- 
pole  le  célèbre  M  Arnauld  ,  en  feignant 
de  le  louer  &  de  faire  voir  la  différence 
de  fon  Teflament  fpiritue!  d'avec  celui  de 
M.Nicole  Ce  Fadum  &  ce  Teftament  Tom.j, 
ainfi  apoftillé  ont  été  réimprimés  en  p.jij^ 
1710.  dansun  recueil  deFa<flums&  Mé- 
moires oublié  in-40.  à  Lyon  par  les  foins 
de  Maître  Aubert  Avocat ,  mort  à  Lyon 
au  mois  de  Mars  1755.  âgé  de  94,  ans. 
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CHAPITRE     XXI. 

Ouvrages  de  Ai.  Nicole pn^liez.  après 
fa,  mort, 

SI  les  Auteurs  de  cette  pièce  ont  cru 
pouvoir  obfcurcir  en  la  publiant  l'éclat 
de  la  réputation  que  M.  Nicole  s'eft  lî  juf- 
tement  acquife  ,  ils  fe  font  trompez  :  elle 
n'a  fait  tort  qu'à  ceux  qui  l'ont  produite. 
Mais  on  bénira  à  jamais  le  zèle  de  ceux 
qui  ont  donné  leurs  (oins  à  faire  prefenc 
au  public  des  Ouvrages  que  ce  pieux  5c 
fçavant  Auteur  avoir  finis  avant  fa  mort, 
&  qu'il  n'avoit  pu  ,  ou  qu'il  avoit  néglige 
de  publier.  Ils  font  en  allez  grand  nom- 
bre, &  ne  font  point,  pour  Ja  plupart, 
inférieurs  à  ceux  qui  ont  été  imprimez  de 
fon  vivant. 

Les  premiers  dont  on  s'eft  hâté  d'enri- 
"pot-~  ^^^  ^^  public ,  font  des  Infiruciions  Theo'- 
thumes  logiques  (^  Morales  fur  les  SacremenSj  qui 
de  M.  parurent  pour  la  première  fois  en  1 700. 
Nicole,  à  Paris  ,  en  deux  volumes  in-iz.  Ils  font 
Ses  Inf-  pai-tie  j^  ^e  que  l'on  appelle  la  iheoUgie 
tru  ions  j^  ^  Nicole,  dans  laquelle  ce  judicieux 
Theolo-  .  n.      •     •     1  /'  j.- 

giques     Auteur  s  elt  principalement  propole  d  in- 

lur  les      ftruire  du  fond  de  la  Religon  ,   les  per. 

Sacrem.   fonnes  du  monde ,  &  de  faire  connoîtrç 

la  do<flrine  ^  les  règles  de  l'Eglife  à  ua 
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grand  nombie  même  d'EccIefîaftiques  j!vert. 
que  leurs  emplois  empêchent  de  s'enga-  /«r  U  Tr. 
ger  dans  des  ccudes  proton Jes.  ^«  Sacr, 

Dans  cette  \ué,  en  retranchant  les  quef- 
tions  qui  font  plus  fubtiles&  plus  curieu- 
fes  que  neceflaires  ,  il  explique  tout  le 
dogme  d'une  manière  nette  «3c  prccifc,  & 
aorcs  avoir  pofé  les  principes  qui  doivenc 
f  -vir  de  fondement  à  fes  décifîons  ,  il 
confirme  tout  ce  qu'il  avance  par  les  Paf- 
làges  de  l'Écriture  &  de  la  Tradition  les 
plus  clairs  &  les  plus  convaincans.  Il  ré- 
pond enluite  aux  principales  objections  , 
&  il  établit  des  maximes  pour  refoudre 
toutes  les  autres.  Par  tout  il  y  parle  avec 
route  l'exaditude  d'un  "rand  Théologien 
qui  a  prévii  toutes  les  difiicultez,  qui  elfc 
plein  de  la  doélrine  des  Pères  ,  &  qui 
{^ait  parfaitement  le  langage  njême  de 
TiLcoie. 

Après  avoir  établi  le  dogme  ,  il  en  tire 
les  Inftructions  de  pieté  les  plus  naturel- 
les ûz  leîy  plus  folides.  II  ne  croyoit  pas 
que  la  Théologie  dût  être  traitée  d'une 
manière  féche  &  ftérile  ,  qui  éc'aiiât  i'cf- 
prit  fans  remtier  le  cœur ,  Se  qui  monrrâc 
les  veritczdela  foi  (ans  les  rendic  aima- 
bles, 6l  fans  apprendre  aux  hommes  l'ufa- 
ge  qu'ils  doivent  faire  de  cette  lumière 
par  rapport  a  leurs  mœurs.  Il  a  fuivi  l'or- 
dre du  Cathechifme  du  Concile  dcTrcnte, 
Sc^rjui  fe  tciidrepl'js  ciau  &plu5  intclii- 
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gible  ,  il  a  fait  lui-inémcde  Ton  OuvragiÉ 
un  excellent  Cathechifme  dogmatique  di 
morale,  en  traicanc  par  demandes  &rc- 
potifes  les  quclhons  qu'il  examine. 
In!huc-        11  a  (uivi  la  même  méthode,  &  on  trou-- 
Th'f        ^^  '^^  mêmes  avantages  dans  les  In/iruc- 
Symbo-^  ^'^'^^  T^e^j/^^/^Mei  é>  Morales  Jur  le  Sym- 
le ,  furie  ^^^^  '  qui  ou  été  anfli  imprimées  en  dt  ux 
P.tfer,      volumes  in-ii-à  Paris,  &  qui  commcn- 
&c.  ccrent  a  patoicre  dès  les  premiers  mois  de 

l'année  1706.  &  dans  celles  qui  parurent 
b  même  année  en  un  (eu)  volume  in- ix. 
fur  l'Oraifon  Dominicale  ,  la  Salutation- 
Angélique^  lajainte  Mejfe^  ^  les  autres 
Frteres  de  l'Eglife.  Ce  qu'on  peut  remar- 
quer de  particulier  dans  les  Inibudions 
iur  le  Symbole,  c'cft  que  l'Auteur  y  entre 
dans  les  grandes  quellions  de  la  chute  de 
,  l'homme  ,  de  !a  rédemption  ,  de  la  Pré- 
dcftinarion  ,  de  la  Réprobation  &  de  la 
Grâce,  &  qu'il  les  traite  de  telle  forte  qu'il 
apprend  aux  hommes  à  ne  le  point  défier 
de  la  milcticorde  de  Dieu  ,  à  ne  le  poinc 
fier  (ur  leurs  propres  forces  ,  &  cependant 
à  travailler  alliduement  à  opérer  leur  faluc 
avec  crainte  &  avec  tremblement- 

II  faut  remarquer  que  dans  le  troifiémd 
&  le  quatrième  Chapitre  où  il  eft  traité  de' 
la  Repiobation ,  l'on  y  trouve  les  fcmen- 
ces  du  fyftêmc  de  M.  Nicole  fur  la  Grâ- 
ce générale  ,  réfuté  ,  comme  nous  l'avons» 
dit,  i^ai  M,  Arniuld*  11  n'y.  a  que  dantf» 
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l'cdition  du  Symbole  que  Foppens  a  don- 
née à  Bruxelles,  &  dans  les  autres  éditions 
qui  ont  été  faites  fur  celle-là  ,  que  l'on  ne 
trouve  point  ces  itfées  fîngulieres.    On  y 
voit  même  tout  le  contraire  ,  parce  que    ■^*'     • 
cette  édition  fut  faite  fur  une  copie  revue  ^'J^^^^, 
par  M.  Arnauid.  Ce  Dodeur  y  ajouta  par  ^rn.ccn- 
la  même  raifon  une   courte   Inftr udion  tr«/^Gr. 
par  demandes  &   par  réponfes  touchant  gêner,  p. 
l'accord  de  la  Grâce  &  de  la  liberté  qui  bit  ^^cxi. 
le  Chapitre  dixième  de  la  Section  V.  de 
la  Grâce  &  de  la  Prcdeftination.    Il  y  % 
encore  d'autres  différences  dans  cette  Sec- 
tio!)  &  la  fuivante  entre  cette  édition  & 
celles  de  Paris  chez  Ofmont ,  &  de  Bruxel- 
les par  Fricx,  que  l'on  pourra  remarquer 
en  fe  donnant  la  peine  de  les  comparer. 
Comme  M.  Nicole  n'avoit  travaillé  à 
ce  cours  abrégé  de  Théologie  dogmati- 
que &  morale  que  fur  h  fin  de  fa  vie,  & 
que  fa  mort  qui  arriva  quelque  tems  après 
le  mit  hors  d'état  de  l'achever ,  on  n'a 
qu'une  partie  de  fes  Indru^lions  Theologi-  ,   . 
^ues  0»  Morales  jur  le  Decalogue  qui  de-  -j^j^^ 
voient  terminer  cet  Ouvrage.  Ce  que  l'on  xheol. 
en  a  trouvé  parmi  fes  papiers  a  été  publié  fur  le 
à  Paris  en  1709   en  deux  volumes  in- ii.  Dccalo- 
Ils  ne  traitent  que  du  premier  Comman-  8^^» 
dément ,  mais  ils  en  traitent  à  fond.  Après 
une  inftrudion  aflez  longue  fur  le  Deca- 
logue en  gênerai, M.Nicole  s'étend  beau- 
coup fut  les  trois  Vertus  Théologales  ^ 
Tm,  Xiy,  Fart.  11.  *  N 
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h  Foi ,  l'Efpcrance  &  Ja  Charité.  Il  y  frai* 
t€  de  celle-ci  dans  toute  Ton  étendue, c'eft- 
à-dire ,  de  la  chariré  envers  Dieu  »  enverç 
le  prochain  ,  &  envers/oi-niêm«  ,  ce  qui 
<ft  encjuclquc  manière  expliquer  tout  le 
Decaloguc ,  puilqu'il  y  développe  la  plus 
grande  partie  des  Vertus  Evangeliques  , 
&  les  devoirs  les  pluscflentiels  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.   Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
utile  »  c'efl  que  les  veritez  y  (ont  traitées, 
comme  dans  les  autres  volumes  de  cette 
Théologie ,  de  manière  qu'en  éclairant 
l'efprit  ,  elles  vont  au  cœur  >  &  y  répan- 
dent un«  onj^ion  fainte  qu'elles  portent 
toujours  avec  elles, 

L'Editeur  de  ces  Inftrudions  fur  le  De» 

"^'"  calo^ue  promcttoit  de  donner  au  Public 
Ouvra-  .='*_.        ,        ^        .  ,, 

ces  ma-    ^°^^  autres  Traitez  du  même  Auteur,!  un 

nufcrits.  ^«r  la  Sandification  du    Sahbac  -,  le  fé- 
cond  fur  le    huitième  Commandement 
.  ^yr  .  ^^-  jj-^jjç  ^^5  £jy^  témoignages  ,  &  le 

Vscal.  dt  troifiéme  fur  les  péchez  mortels  &  véniels, 
M.  Kic,    Jtnais  jufqu'à  prefeni  il  n'a  point  dégagé  f^ 
promeflè. 
Tome       Dans  le  même  rems  que  l'on  donnoic 
V,  àcs     lesInftrucî:ionsTheologiques&  Morales 
Sflais  de  furies  Sacremens,  on  vit  paroicre  un  cin- 
M«iâlc.   quiéme  vol.  des  Elfaisde  Morale»  in-ii. 
à  Paris  1700.  II  ne  fut  pas  difficile  en  les 
lifantd'y  remarquer  la  même  plume  qui 
avoit  écrit  les  quatre  premiers  volumes 
qui  avoient  paru  «lu  vivant  de  l'Auceui 
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fous  le  même   titre.  Oni  y  retrouve  dans 
chaque  Traité  fa  méthode  ,  qui  porte  la 
lumière  dans  l'efprit  de  fes  Lecleurs ,  5c 
qui  les  convainc  par  la  feule  liaifon  &  le 
feule  enchaînement  des  fes  principes.  On 
y  apperçoit  fon  attencion  à  remonter  juf. 
qu'aux     premiers  principes  des    vérité? 
qu'il   expofc  &  à  développer  toutes  les 
confequences  des  maxim.s  qu'il  établit,  (a 
(àgtfre  &  fa  circonfpedion  à  ne  rien  avan- 
cer dr  douteux  &  de  nouveau  dans  la  Mo* 
ralei  fon  attachement  inviolable  à  la  doc- 
trine des  SS.  PP.  &  fa  piété  temdre  &  fîn- 
cere  qui  régnent  dans  tous  fes  Ouvrages 
&  qu'il  infpire  à  fes  Lcâ:eurs. 

Ce  volume  renferme  un  grand  Traité 
de  l'emploi  tCnne  Maîtrejfe  des  Novtces , 
&il  contient  noT  feulement  d'excellens 
avis  fur  les  difficultez  particulières  delà 
conduite  des  Novices,  &  des  maximes 
fblides   propres  à   fervir  de  règles   &de. 
confolation  aux  personnes  qui  font  enga^ 
gces  dans  cet  emploi ,  on  peut  même  re- 
garder cet  Ecrit  comme  unTraité  profond 
fut  la  vocation  êc  fes   marques  ,  &  (ut 
les  devoirs  effentiels  à  tout  Chrétien.  Car 
M.  Nicole  y  entre  fur  ce  dernier  point, 
dans  un  détail  très-circonftancié  ,  en  forte 
que  l'on  peut  dire  que  ce   Traité  efi  une 
Règle  des  mœurs  abrégée,  pour  touts  les 
états  Je  la  vie.     Les  Traités  qui   fuivenç 
font  de  l'ohétjfince  de  l'ufage  du  tems  ç^^ç 
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la  conduite  que  l'on  doit  garjer  dans  les 
divifions  de  fcnrimens  qui  arrivent  encre 
les  perfonnes  de  piété  ;  de  U  préparation 
a  la  mort  ;  comment  on  doit  Cuivre  la  vo* 
lonté  de  Dieu  a  l'égard  des  penfées  ^  dei 
mouvemens  dont  fe/prit  efl  agité.  Le  Prif- 
Tnej  ou,  que  les" différentes  difpofîtions 
font  juger  différemment  des  mêmes  ob- 
jets. §lM'il  y  a  beaucoup  à  craindre  dans  ht 
contejiations  pour  ceux  qui  ont  raijen.  Des 
Attraits.  De  la  manière  de  profiter  des 
nouvelles,  &  principalement  de  celles  qui 
regardent  les  affaires  de  l'Eglife.  Réfolu- 
iion  de  quelques  difficultez  propofées  par 
une  perfonne  de  pieté,  fçavoir  ;  furies 
Tentations  ,  fur  les  Imaginations  ;  fur  les 
agitations  de  Vefprit  dans  la  prière  ,•  com^ 
ment  profiter  de  tarai f on  i  jur  Us  Commu- 
nions ^  la  Confeffton-y  fur  l'Humilité;fur  U 
Meffe  y  fur  les  Têtes  i  fur  les  Fautes  ,  ^c. 
On  a  donné  un  autre  ordre  à  ces  Traitez 
dans  les  éditions  âtcç.  cinquième  volume 
^uiont  fuivies celle  de  1700.  maison  n'a 
lien  changé  dans  les  Traitez  mêmes.  On 
trouvé  ainfi  dans  toutes  ces  éditions  deux 
Ecrits  qui  ne  font  point  de  M.  Nicole ,  3c 
dont  nous  ignorons  l'Auteur  Le  premier, 
intitulé  :  Confiderations  pour  une  ame  ab' 
hatué par  une  crainte  excefftve.  Il  étoir  di- 
gne de  voir  le  jour,  &  de  quelque  main 
qu'il  foit  parti ,  elle  mérite  du  refped.  Le 
iccond  qui  n'eft  ni  moins  foUde,  ni  moin$ 


dts  Tffais  de  Moraîel  Ht 

judicieux  eft  contre  les  SpeBacles.  Cet  écrit 
ctoit  depuis  long-tems  entre  les  mains 
de  plufieurs  perfonnes  En  le  joignant 
avec  le  Traité  fur  la  Comédie  qui  eft  dans 
Je  troifiéme  Tome  des  Eflais  de  Morale  9 
on  aura  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus 
fort  pour  faire  connoître  le  danger  des 
Spe<5lacles  ,  &  combien  ils  font  contraires 
à  l'efprit  de  la  Religion.  En  1 714.  on  a  g  voUi- 
donné  un  fixjéme  &  dernier  Volume  des  me  des 
Eflais  de  Morale  qui  contient  neuf  Trai- ElTais  de 
tez  :  Le  premiei;,.  Des  fondemens  folides  Morale, 
de  U  pieté  Chrétienne  :  Le  fécond.  Des  de- 
*voirs  mutuels  des  inférieurs  ^  des  Supé- 
rieurs :  Le  troifiéme ,  Du  malqu'ily  a  de 
détourner  une  perfonne  de  la  pratique  de 
Vobétffance  :  Le  quatrième,  De  l'humilité 
qui  doit  accompagner  les  Oeuvres  extérieu- 
res de  charité:  Le  cinquième  ,  D^f  <:o»- 
duites  extraordinaires  :  Le  fîxiéme  >  D» 
fcandale  :  Le  feptiéme  ,  ^lu'on  n  a  jamais 
fujet  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  nous  accU" 
fent  de  quelque  défaut:  Le  huitième  ,  Si 
c'efl  U fur  e  que  dépendre  plus  cher  k  cre* 
dit  :  Le  neuvième  ,  eifc  intitulé  :  Le  Procïs 
injufie  ^  &  contient  deux  Ecrits,  l'un: 
Des  homes  légitimes  de  cette  maxime  : 
Qu'il  ne  faut  point  (e  prévenir,^  de  l'abus 
que  Von  en  peut  faire  ;  Le  fecond  ,  Des  Ar- 
bitrages, Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ces 
deux  Ecrits  &  de  l'ocrafion  qui  en  gagea 
M.  Nicole  à  les  compofer.  On  a  ajouté  à 

Niij 


%zh  ContinuAtten 

ce  volamc  un  Recueil  des  p en f é es  fur  dp- 
'vers/ujers  de  Morale,  dont  !a  plupart  fonr 
autant  Je  décifions  claires  &  folides  fur 
des  matières  importantes.  Enfin  ce  volu- 
me effc  terminé  par  le  Panégyrique  de  faint 
François  de  Paule  ,  donr  nous  avons  rendu 
compte  ailleurs ,  &  que  l'on  avoit  déjà 
imprimé  avec  les  Lettres  de  Monfieur  Ni- 
cole. 
Lettres       Qn  a  plufieurs  éditions  de  ces  Lettres. 

de  M-      £)^s  1702.  on  en  donna  un  Recueil  in- II. 

Nicole,  ^^^ç  |g  j-jj.g  ^g  Lettres  choifies  ,  écrites  par 
feu  M,  Nicole  y  Auteur  des  Ejfais  de  Mo- 
raie ,  à  Liège ,  ^fe  vend  h  F*ris  ;  &  l'on 
y  ajoura  le  Panégyrique  de  faint  François 
de  Paule,  qui  fût  imprimé  alors  pour 
la  première  fois.  Ce  n'eft  point  par  le 
dcfîr  de  louer  tous  les  Ouvrages  de  M. 
Nicole  ,  que  noiisdifons  qu€  ces  Lettres 
méritent  une  eftime  finguliere.  Nous  nç 
fuivonsen  cela  que  le  jugement  qu'en  ont 
porté  toutes  les  perfonnes  de  bon  goût  s 
&  il  nous  paroîc  que  c'eft  mal  les  connoî- 
tre  que  de  dire  qu'elles  font  un  des  moin^ 
dres  Ouvrages  de  ce  grand  homme.  Il  eft 
certain  que  l'on  y  trouve  autant  que  dans 
les  autres  Ecrits  l'élévation  &  la  foîidité 
de  fespenfées,  la  force  de  fesraifonne- 
mens ,  h  finefle  de  fon  difcernemenc  ,  îa 
j  ulUfTe  de  fes  exp: efîîons  ;  en  un  mot  ^  fa 
pénétration ,  les  lumières  &  fon  amour 
pour  la  vcritc  >  il  y  badine  iiiéme  quelque- 
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fois  avec  beaucoup  d'agrément ,  &  on 
Vj  trouve  par-tout  aj(é ,  vrai  &  na- 
turel, filles  renferment  d'ailleurs  une 
moraiC  pure  ,  exacte  ,  évangelique  ,  & 
des  décifions  fûres  touchant  la  plupart  des 
devoirs  du  Ciiriftianirme  dans  toute  forte 
de  profcflîons. 

CeRecueii  de  Lettres  choifies  ne  con- 
tient que  cinquajite-cjuatre  Lettres.  Mais 
Jorfqu'on  les  a  réimprimées  en  1714.  on 
yen  a  ajouté  jufqu'à  cent  trois,  &  l'on  y  a 
joint  cinq  Lettre^  de  M.  de  Rancé  Abbé 
de  la  Trappejà  M.  Nicole  ,  pour  le  remer- 
cier de  quelques  Ouvrages  ,  dont  celui-ci 
lui  avoir  fait  préfent.  Enfin  l'on  a  donné 
une  troifiémc  édition  de  ces  Lettres  en 
i7i8.eaHollande,&  l'on  y  a  ajouté  unfc 
cond  volume, fous  le  titre  AtNouvellts Let- 
tres de  M.Nicole,p2ïcc  que  celles  qui  com- 
jjofentce  l'econd  volume  n'avoient  jamais 
cré  imprimées.  C'eftdansce  volume  que 
PontroHve  la  Lettre  que  M-  Nicole  fit  au 
îiomdes  EvêquesdeS-  Pons  &  d'Arras  , 
&que  CCS  Prélats  envoyèrent  au  Pape 
Innocent  XL  Celle  qu'il  écrivit  à  M.  de 
Harlay,  Archevêque  de  Paris  ,  pour  (e 
juftifier  d'avoir  prêté  fa  plume  à  ces  Evê- 
qucs  i  &  toutes  celles  qu'il  fut  obligé  d'é- 
crire pour  répondre  à  ceux  qui  lui  fai- 
foientun  crime  de  ce  que,  lors  de  la  re- 
traite de  M.  Arnauld  »  il  ne  l'avoit  pas 
(uivi.  On  trouve  beaucoup  d'autres  Let- 
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très  importances  dans  ce  Recueil  :  nous 
nous  en  fommes  iouvenc  (ervi  dans  !a 
compolicion  de  cette  Hiftoire,  parce  ^ue 
la  plupart  éclaircillenr  les  endroits  les 
plus  imporcans  de  la  Vie  de  M.  Nicole  , 
&  les  affaires  les  plus  ferieufcs  qui  furent 
agirées  de  Ton  cems ,  &  auf^uelles  il  eue 
part ,  comme  on  l'a  vu.  Il  y  a  auiîi  plu- 
Seurs  Lettres  de  Morale  ,  qui  ne  le  cèdent 
point  en  foliditc  à  celles  que  l'on  trouve 
dans  l'édition  de  Paris  ,  &  dans  le  pre- 
mier volume  de  celles  de  l'édition  de 
Hollande  ,  dont  celui-ci  fait  le  fécond. 
Enfin  l'Auteur  porte  dans  ces  Lertres  un 
jugement  fain  (ur  plufieurs  Ecrivains  de 
fon  tems  j  &:  on  peut  s'en  rapporter  fûre- 
mônt  à  fa  décifion  pour  donner  ou  refufcr 
fon  eftime  à  cesLivres&  à  leurs  Aureurs, 
Nous  avons  déjà  vu  ce  qu*il  penfoit  de  la 
difputc  (ur  les  Etudes  monaîtiques  ,  exci- 
tée par  M.  l'Abbé  deRancé,6c  fi  bien  dé- 
fendue par  leP.Mabillon  :  c*eftdu  volu- 
me des  Lettres  dont  nous  rendons  comp- 
te ,  que  nous  avons  tiré  le  jugement  qu'il 
en  portoit ,  &  que  nous  avons  rapporté. 
On  ne  fera  pas  fâché  que  nous  dohnions 
encore  d'aurres  cxcjnples  de  la  jurtelTe  de 
fesdécifions. 
Kttiv,  Dans  la  Lettre  quatorzième  du  27.  de 

Lttt.       Juin  1682-  voici  ce  qu'il  mande  au  P. 
f^l'  7^.  Q^uefnel  duLivreduP.  le  Porc  dei'Ora-^ 
coire-c^nue  Janfciùus* 


des  Tffa'îs  de  Morale.  tif 

5>  J'ai  tléja  parcouru  par  emprunt  le  Li- 
„  vrc  du  P.  le  Porc. .  .  .  que  ce  bon-hom- 
„  me  m'a  fait  naître  de  pcnfées  ,  &  qu'il 
>,  (eioir  ^lié  a  réfuter  ,  félon  mes  princi- 
»  pes  î  il  m'a  mis  en  coicie  prcfqtie  par- 
>,  tour.  Je  veux  croire  qu'il  n'a  pas  le  cœur 
„  malin  ,mais  le  travers  de  fon  efpric  lui 
„  fait  répandre  bien  de  la  maligniré  dans 
„  fon  Livre.  I!  cft  fîer  &  dur ,  &  s'appliu- 
3,  di»- lui-même  lorfqu'il  ne  fçait  ce  qu'il 
,,  â'n.  Il  eft  pourtant  fort  difHngué  des 
„  autres  ennemi"^  du  même  Auteur  ;  car  il 
„  a  beaucoup  plus  lu  S.  Auguftin. ,,  Il 
montre  cnfuitc  plufieurs  des  erreurs  qui 
font  répandues  en  grand  nombre  dans  ce 
Livre  d'où  il  conclut,  que  fans  aucune  oti- 
liré  pour  rHg!ife;fâns  aucun  foulagement 
lée!  pour  les  confciences ,  le  P.  le  Porc 
étoic  venu  troubler  l'Eglife  par  de  nou- 
velles fantaisies.  Le  trouble  au  rcfte  ne  fut 
pasiongrcct  Ouvrage  demeura  prefque 
inconnu  des  fa  naiflance ,  &  le  mépris  que 
1  on  en  a  eu  n'a  fair  que  croître  avec  le 
tems. 

Dans  la  Lettre  quinzième  ,  écrite  à  M. 
Arnaufd  ,&  datée  du  (î.  d'Août  i68i-  il 
parle  ainfi  du  premier  volume  de  VApoh- 
^ie  pour  les  C^^tholiques  ,  que  ce  Dodleur 
venoitde  publier. 

„     Je  l'ai  lu  ,  dit-il  tout  entier  en    un      ^^^^* 
,,  jour  ,&  je  le  relirai  encore  trcs-volon-  f'  7** 
,,  tiers.  Tout  m'7  a  paru  jufte  &  knié  : 
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„  mais  fur-tout  j'eftimc  l'équité  &  Tlion- 
„  nêcecé  des  fentimcns.  On  ne  fçauroic 
,,faire  un  Ouvrage  plus  favorable   aux 
„  Rois ,  &  s'il  y  avoir  de  la  juilice  au  mon- 
„de,i]s  s'en  tiendroienc  trés-obligczàrAu- 
„  teur.  Le  Pape  y  efl  traité  avec  les  égards 
„  qu'il  mérite,  &  je  ne  fcaurois  ailez  louer 
„  qu'on  y  fafl'e  autant  qu'on  a  pu ,  l'apolo- 
,,  gie    des  Jcfuites  ,  en  les  juftifîant  des 
,,  crimes  dont  ils  éroicnt  injuftcmcnt  ac- 
„  çufez.  Le  Roi  d'Anglcttcrre  &  le  Duc 
„  d'Yorc  y  font:  très-bien  traitez  :  &  il  n'y  a 
„  pas  jufqu'à  l'Empereur  qui  ne  doive  fça- 
,,  voir  gré  à  l'Auteur  de  la  manière  dont  il 
„y  parle  des  Mécontens  d-  Hongrie.  . . 
,,  il  y  en  a  qui  fe  plaignent  d'un  trop  grand 
,,  détail  fur  l'affaire  d'Angleterre   ,  parce 
,,  qu'ils  rapportent  tout  à  leur    plaifir  ,  & 
„  qu'ils  ne  confiderent  pas  qu'il  s'agit  de 
„  conferver  à    la   pciîeriré   la   mémoire 
„  d'une  des  plus  extraordinaires  niécban- 
3,  cetés  qui  ait  jamais  été  faitc,&  de  la  con- 
),  ferver  d'une  manière  quipuitlè  fervir 
,)  à  en  empêcher  de  femblablcs ,  &c. 
Ihid         Dans  la  même  Lettre  il  dit  de  Tofeph 
80.      Scaliger  : ,,  Une  perfonne  m'a  fait  c'cpuis 
,,peu  prefent  des  Lettres  de  jofeph  Scali- 
„  ger  ,  &  je  n'ai  p  û  m'tmpêcher  d'en  liic 
„  quelque  chofe.  C'eft   un  fianc  Pédant  , 
„  &  un  petit  génie    ,  un  homme  vain  & 
„  léger.    Mais  la  \çnié  cfl  que  ces  gens 
,,  écrivent  d'une  manictc  toute  autre  <jue 


iee'Èffms  de  Morale»  xiy 

),l'onccritprercncement  en  Latin.  Il  eft 
„  rout  plein  de  fa  Quadrature  du  Cercle  , 
„  &  il  prend  pour  idiot  &  pour  envieux 
„  tous  ceux  qui  y  font  contraires.  Cepen- 
„dant  je  pcnfe  vous  avoir  oiii  dire  que 
ti  c'eft  une  pure  folie. 

On  trouve  dans  les  3  i.  &  34.  ce  cju'iî  ^^^^ 
penfoit  des  Lettres  de  M.  de  Saci.  „  Elles  ^*  ^^^"^ 
5,  me  fcmblcnt , dit-il  ,  très-belles,  trcs- 
„  bien  écrites  ;  elles  donnent  une  fort 
„  grande  idée  de  fa  vertu ,  &  du  foin  qu'il 
,,  avoit  de  ménager  toutes  chofes  pour  le 
,»  bien  desperfonnes  qu'il  conduisit.  Je 
j)  ne  vois  point  du  tout  que  le  dégoût  de 
>j  certaines  gens  doivent  priver  ceux  qui 
„  peuvent  profiter  de  ces  Lettres,  du  ftuic 
j,  qu'ils  en  tireront. 

Et  dans  la  h^-  *->  Elles  m'ont  rendu  I^'^^. 
,1  prcfent  tous  les  caradcres  de  l'efprit  &  ?•  ^^^^ 
>,dela  pieté  de  feu  M.  de  Saci  1  &  elles 
,,  m'ont  paru  au/Ti  dignes  de  lui  qu'il  efl 
»,  digne  de  les  avoit  écrites.  Ce  ne  fonc 
,1  point  des  difcours  en  l'air  &  des  idées 
j,  de  lèntimcns  ,  que  celui  qui  les  écrie 
,^  n'a  pas  dans  le  cœur  ,  &  qu'il  conçoit 
yy  feulement  par  imagination.  On  fent 
„  que  ce  font  des  difpolitions  réelles  & 
„  cffe<Siives,  &  de  (impies  cxprefîions  donc 
„  fon  ame ,  qui  étoit  parfaitement  regléei, 
„  confidcroit  toutes  ces  chofes.  On  voie 
5, dans  fes  avis  fai^gefle  ,  fa  douceur  ,  fà 
},  condefcendance ,  ion  humilité  y  fa  cha- 
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„  rite  pour  les  âmes.  On  y  voir  une  pieté 
jjfolide;  éloignée  également  de  la  dure- 
9,  té  &  de  la  complaifance  trop  humaine. 
,,  Enfin  Tony  apprend  jufqu'où  l'on  peut 
5j  porter  la  civilité  de  Ja  charité  ,  ce  qui  ■ 
„n'cftpasde  peu  d'utilité  pour  les  pcr- 
„  Tonnes  qui  font  engagées  dans  ces  mi- 
P  142.  îjnifteres.  Ces  Lettres ,  dit-il  encore  dans 
14*3,  „  b  même  Lettre  ,  font  beaucoup  plus 
„  noblement  écrites  que  celles  de  M. 
„  Varct  ,  &  elles  donnent  même  une 
„plas  grande  idée  de  fa  pcrfonne  &  àc 
„  (on  efprit ,  que  M.  Varet  n'en  donne 
,,de  lui  par  lesfiennes.  Cependant  celles 
„  de  M.  Varet  ontaufTi  certains  avantages 
„  qui  ne  font  pas  peu  confîderables. 
„  Il  y  a  beaucoup  plus  de  matières  trai- 
,y  tces  avec  étendue  que  dans  celles  de  M. 
,,  de  Saci.  U  entre  beaucoup  plus  dans  le 
„  détail  de  quantité  de  dirpolitions  trés- 
,„  communes ,  &  néanmoins  trcs-néceflài- 
„  res  à  régler ,  de  forte  q«e  M.  Varet  pa- 
,,  roîtétre  un  Dire<fleurde  perjfbnnes  im, 
„  parfaites,  bizarres ,  fcrupuleufes,  &  que 
5,  M.  de  Saci  femblen'érre  que  pour  des 
„  âmes  iolidcs ,  inteiligt-ntcs  U  éclairées. 
„  Or  le  nombre  des  premières  eft  bien 
,,  plus  grand  que  celui  dcs  autres.  „  Il  faut 
lire  cetce  Lettre  toute  entière  C'eft  un 
éloge  de  M.  de  Saci  ,  où  i\  n'y  a  nen  a 
dcfîrer  i  mais  un  éloge  didtc  jpar  la  vérité 
ièule« 
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Dans  h  Lettre  quarantième,  iî  repre-  ihtd, 
fente  aind  les  caraéieresd'Amfrauld  5c  4e  t*  *7<*î 
M.  Spanhsim  Ton  adveifaire^  „  Je  me 
,,  louvicns  ,  dit  il  ,  que  Spanheim  me 
„  paroidôit  Stolide  ferox  ,  &  Amirauld 
„  honnctcmcnc  vain.  L'un  eft  un  Ciccro- 
jjnien  équitable,  qui  ne  laifle  pourtant 
„  pas  d'avoir  bec  &  ongles.  L'autre  cft  un 
5,  Hollandois  plein  de  lui-même  ,  fans 
„  hométerc,  &peu  fubtil. 

Il  s'étend  davantage  dans  la  même  Ler-      Wd^ 
trc,   (ur  le  carad'cre  de  M.  du  Bois  de  t-  '7^» 
l'Académie  Françoife  ,  &   fur  Tes  traduc-  ^^^* 
tions.,,  Un  ccrrain  homme,  dit-il  ,  peu 
,r  dépendant  des  jugcmens  des  autres  ,  & 
„  dont  on  peut  dire  en  un  certain   fens  : 
„  Nonponebai  enim  rumores  antef^lutem;      Enn, 
j,  c'ert  à  dire  qui  ne  s'abftient  gueres   dt  apud 
»,  faire  des   chofes  qui  lui  paroifl'cnt  ou  Ctcer.   K 
,î  bonnes  ou  utiles ,  par  la  crainte  des  dil-  l:^:    * 
„  cours  que  les  hommes  en  peuvent  faire ,    ^  ' 
j,  s'eft  p^ruadé  d'une  part  qu'il  avoit  le 
„  talent  de  la  traduction  en  un  plus   baut 
„  degré  que  tous  ceux  qui  s'qn  font  mé- 
,,  lez  ,  Si.  de  l'autre  ,  qu'il  devoir  faire 
,>  ufagede  ce  talent  pour  le  bien  de  TE- 
„  glite  ,  ou  pour  le  fien  propre ,  (  car  il  y 
■„  entre  aufli  quelque  chofe  de  cela  )  en  re- 
„  traduifant  les  Ouvrages  qui  avoient  dé- 
„  ja  paru  en  François  avec  une  édification 
„  &  une  approbation  générale.  La  com- 
a>  paraifon  que  l'on  peut  faire  de  fa  tia- 
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„  (iu<îlIon  avec  les  anciennes  ne  I  jî  dcplaîf 
„pasi  &  il  y  en  a  même  quicK.yent  qu'il 
„  eft  bien  aife  de  témoigner  pai-Ià  qu'il 
j,  a  peu  de  complaifance  &  d'attachement 
,,pour  les  Auteurs  des  anciennes  traduc- 
Let.  «#»,  n  tions.  "  M.  Nicole  defapprouve  dans  la 
ibid,  tct   fuite  de  cette  Lettre  ce  procédé  de  M. 
fitfra.  f,  ^^  ^ois-t  &  les  entreprifesdece  Prétendant 
^^^'         à  V empire  des  traduffions ,  ainfi  qu'ils  l'ex- 
prime, ,,  La  vérité  néanmoins  eft  ,    con- 
„ dut  il,  qu'il  y  a  un  génie  particulier  , 
„  &  que  fon  efprit  lui  fournit  une  infinité 
5,  de  fi  nèfles  pour  tendre  une   tradudlion 
,,  plus  vive, 

M.  Nicole  rapporte  dans  la  quatrième 
Lettre  plufîeurs  extraits  de  celles  de  M. 
Olliet  jlnftituteur  du  Séminaire  de  S. 
Sulpice,  &  Curé  de  la  Paroiffe  de  ce  nom 
à  Paris ,  dans  lefquelles  il  y  a  beaucoup 
de  fingularitez  &  de  vifions  ,  qu'il  faut 
lire  dans  ces  Lettres  mêmes.  Elles  ont 
été  imprimées  à  Paris  en   1672. 

Parlant  de  M.  Bayle  dans  une  autre 
Lettre  :  ,,  Il  faut  ,  dit-il  ,  le  moins  que 
5>  l'on  peut  (e  commettre  avec  ce  Nou- 
j,  vellilte  :  il  a  dans  le  fond  refprit  aflez 
„  faux  ,  &  nulle  équité  ;  il  fe  dl- 
3,  vertit  d'une  minière  indigne  des  cho- 
5,  fes  les  plus  iafcivcs  j  mais  il  eft  en 
5,  pofleflion  de  plaire ,  &  de  donner  un 
i,  air  ridicule  à  ceux  qu'il  lui  plaît.  Ceft 
,>uiîe  chofe  pcrnicieufe  qut  ces  pçtitsC«n- 
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i,  fcurs  qui  s'érigent  un  tribunal  &  qui 
„  difpofcnt  de  toutes  les  têtes  mal-fai- 
„  tes  qui  font  toujours  le  plus  grand 
„  nombre. 

On  trouve  auffi  quelques  jugemens  de 
cette  nature  dans  les  Lettres  de  l'Edition 
de  Paris  1714.. 

Dans  la  trente-troifiéme  il  donne  d'ex- 
cellentes règles  pour  apprendre  le  Latin. 
Dans  la  quarante-troifîéme  il  apporte  des 
raifons  excellentes  pour  montrer  qu'il 
ieroit  utile  à  l'Eglife  &  aux  Auteurs  mê- 
mes ,  que  les  bons  Livres  qu'on  a  fait 
en  notre  Langue  euflènt  été  écrits  en  La- 
tin. Il  loue  dans  cette  Lettre  ,  l'Hiftoire 
de  faint  Louis  ,  donnée  au  public  par 
M.  Filleau  de  la  Chaifc  en  deux  volu- 
mes in-4*'.  &  dans  la  Lettre  90c.  il  dit 
de  ce  même  Quvrage  :  „  Tout  m'y  a 
1,  paru  grand  &  vif ,  mais  en  même  tems 
„  naturel  &  éloigné  de  toute  afFedarion 
„  &  de  toute  enflure  ;  attirant  le  Lec- 
j,  teur  &  ne  l'ennuyant  jamais.  Les  ca- 
„  racteres  des  perfonnages  en  bien  ou  en 
„  3ial ,  font  marquez  par  les  chofes  mê- 
j,  mes  fidellement  rapportées  ,  &  non 
„  pas  par  des  conjedures  d'autant  plus 
„  capables  de  tromper  ,  qu'elles  font 
),  plus  ingenieufes.  Rien  qui  tende  à 
„  favoiifer  ,  ou  la  méchante  galanterie, 
,i  ou  la  faufTe  politique  ;  nrais  rien  au 
,y  conciaiie  qui  ne  porte  à  aimer  &  à  eili« 
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„  mer  îa  vertu  &  la  pieté  ,  &  à  donner 
„  de  réloignement  de  l'impiccé  &  du 
„  vice.  Mais  ce  qui  enlevé,  efl  ce  vrai 
„  mvirveiileux  que  l'on  trouve  pir-touc 
,»  dans  l'idée  que  vous  nous  donnez  de 
„  votre  H.TOS  ,  (  Cette  Lettre  e(l  écrite 
„  à  M.  de  U  Chaife  )  non  en  le  fîat- 
,,  tant  >  comme  il  Faut  fouvent  faire  les 
„  autres  ,  mais  en  le  reprcfentant  feloa 
„  Tes  véritables  traits  i  tout  l'art  ayant 
„  confifté  à  les  bien  ramaflèr  ,  &  à  les 
„  mettre  dans  un  grand  jour,  &c- 

Il  loue  avec  la  même  juftcife  dans  fa 
89e.  le  DifcoHrs  de  M.  Boffuet  fur  l'Hif- 
toire  Univerfclle,  „  Ily  a  ,  dit  il  ,  dans 
„  ce  Livre  tant  d'cfpiit,  de  fblidité ,  d'c- 
„  levation  ,  de  grandeur ,  de  geïiie ,  de 
„  lumière  fjr  le  fond  de  la  Religion  • 
9,  que  c'efl  une  honte  de  ne  l'avoir  pas 
,i  déjà  lu  &  relu  plusieurs  fois**.  II  s'é- 
tend enfuite  fur  les  différentes  parties  de 
cet  excellent  Difcours  ,  &  il  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  qu'il  y  a  une  injufticc 
rnanifefte  de  ne  fe  pas  nourrir  de  la  lec- 
ture d'un  Ouvrage  Ci  admirable. 
Traité       Depuis  l'imprefllon  des  nouvelles  Lec- 
de  l'U-    très  de  M.  Nicole  ,  on  n'a  plus  rien  pu- 
"^^*       blié  we  nouveau  de  ce  grand  génie  qu'un 
jivert.  Traité  de  VUfuxe  qui  parut  in-12.  à  Pa- 
/«"  /c      ris  ,  chez  Babuty  en   1 7zo .  La  queftion 
Tratttde  ^j^,  f^,,x   dép6c  y  eft   traitée   principale- 
^V»^«'    jnçnt  ^  ^  allez  à  fondi  &  Ton  y  nouvc 
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aufll  la  rcfutacion  de  quelques    erreurs 
communes  &  populaires   touchant  i'u- 
furc.  Ce  petit  Traire  n'avoir  été  dans  ion 
commencement  qu'un  fîmple  Mémoire 
que  M.  Nicole  avoir  drefîc  pour  un  Re- 
ligieux  que  l'on  avoir  confulré  fur  un 
cas  qui  legardoic  Tufure.  Il  l'augmenta 
depuis  de   q-uclques   nouvelles  observa- 
tions,  &  c'eft  auzvle  de  ceux  qui  croient 
dcpolitaires  de  ce  Manulciit  que  le  pu- 
blic en  eft  redevable.  On  y  découvre  Ter- 
reur de  ceux  qui  s'imaginent  ne   point 
commettre  d'ulure  ,  pourvu  que  le  pro- 
fit qu'ils  rirent  de  l'argent  qu'ils  prêtent 
ne  foit  point  exceflif,  &  que  le  contrat 
foîr  voilé  du  nom  fpécieux  de  dépôt  ou 
de  change.  M.  Nicole  combat  forremenc 
cet  abus  par  les  principes  les  plus  certains 
du  Droit  &  de  la  Théologie ,   &  même 
par  des  Décrets    formels   des   Papes  & 
des  Conciles.   II  répond  aux  objedlions 
avec  la  même  force,  enforte  que  l'on  peut 
dire  qu'il  combat  ici  l'herefie  d'un  cœur 
livré  à  la  cupidité  &  à  l'avarice,  avec  la 
même  ardeur  &  la  même  folidité  ,  qu'il 
a  loiivcnt   attaqué   &  terraflc   dans  fes 
Ecrits  polémiques  l'herefie  de  l'efprit. 

L'Idée  d'un  Evêfue  qui  cherche  la  vg"      jj^^ 
thé  j  brochure  in-4^.  de  8.  pages  ,  qui  d'un  E- 
a  été  imprimée  en  1718.  cfl  aufli ,  A  vêquc, 
eft  vrai,  une  produdion  de  M.  Nicole:  &c» 
mais  cet  £ctit  n'dl  pas  noureau  ,  Se  k 
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public  en  jouifibit  depuis  long-tems.  Il 
fut  fait  en    1666-  8i  M.  de  Lalane  l'in- 
féra des  ce  tems-là  dans   la  Réfuttutton 
du  Livre  du  P.  Annut  ,  ^efuite  ,  conte- 
tenant  des  Réflexions  fut  Le  Mandement 
de    M.    l*Evéque    d'Alet  ^  fur   divers 
Ecrits,  L'idée  d  un  Evêque  a  fait  le  troi- 
Ccme  Airicle  de  cet  Ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  fous  Tannée  1666.  Enfin  on 
uouve  encore  un  Ecrit  de  M.  Nicole  à 
la  fin  d'un  Recueil  de  pièces  fur  le  For- 
mulaire ,  imprime  en  lyoc-  Le  titre  fait 
voir  quelle  eli  la  nature  de  cet  Ouvrage, 
C'eft  un   Examen   d'un  Ecrit  de  M,  Di' 
rois  y  Docteur  de  Sorbonne  ,  touchant  lu 
Joumiffion  qu'on  doit  aux  jugemens  de  TE- 
glife  fur  les  Livres.    Cet    Examen  ctoiç 
fait  dès   166^.  c*eft-à-dire  ,  dés  le  tems 
même  où  M.  Diiois  ,  qui  avoit  éré  ju(- 
ques-là  fort  uni  avec  Port-Royal ,  s'avifa 
d'écrire  en  faveur  du  Formulaire  ,  &  de 
s'en  rendre   l'Apologiffe  dans  plufieurs 
petits   Ecrits  où  l'on  eut  peine  a  apper- 
cevoir  la  folidité  de  fon  efprit.  Ce  Do* 
dleur    eft  more  depuis   Chanoioe  d'A* 
vranches. 
F^^.xiS.      Outre  tous  ces  Ouvrages  de  M.  Ni- 
cole ,   Bayle  lui  en  attribue  encore    un 
autre  dans  fes  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres ,  Janvier   i68î.  mais  ce 
Journalifte  s'eft  trompé.  Ce  Livre  ,  in* 
titulc  :  Traité  de  U  volonté ,  de/esprin- 

anales 


les  EJfais  de  Morale^  i  j  f 

cipAlii  nêîions  ,  de  fes  pafjtons  ^  de  feS 
é^aremens  ,  eft  de  Claude  AineJine  ,  Pa- 
rifien  >  Prcrre  de  l'Oracoire  ,  mort  au 
mois  de  Septembre  1706.  écant  depuis 
long-tems  Grand  Archiacre  de  l'Eglifc 
de  Paris.  Ce  Traité  de  la  Volonté  a  été 
imprimé  in-ii.  en  1684  C'étoic  unfrmc 
des  liaifons  de  l'Auteur  avec  le  P.  Mal- 
lebranche.  Plufieurs  Auteurs  attribuent 
encore  à  M.  Nicole  l'Ouvrage  fuivant  ; 
La  Conférence  du  Diable  avec  Luther  con- 
tre lefaint  Sacrifice  de  la  Mejfe  y  avec  la 
réfutation  d^un  Ecrit  fait  par  M.  Ereiter  » 
Minijlre  de  M,  l^Amùaffadeur  de  Suéde  ^ 
four  défendre  cette  Conférence-  Et  t exa- 
men de  quatre  endroits  du  dernier  Livre 
de  M.  Claude  de  Charenton  ,  intitulé  ;  lé 
défenfe  de  la  Réformation  ,  ^c.  dont 
Je  premier  regarde  cette  Conférence  ,  vo- 
lume in- II.  imprime  en  1^75.  Mais  la 
plus  commune  opinion  donne  cet  Ou- 
vrage à  M-  l'Abbé  de  Cordemoi ,  fça- 
vant  Controverfifle  ,  qui  a  fait  encore 
plufieurs  autres  Ouvrages  fur  ces  ma- 
tières* 

lin  de  lajtconde  (^  dernière  Partie, 
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